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XXIV. 

CORDELIERS    DE   MANTES. 

Départemctu  de  Seine  et  Oise ,  District  de  Mantes. 

L  E  roi  Louis  IX  et  la  reine  Blanche  ,  sa  mère  ,  firent  plusieurs 
voyages  dans  la  ville  de  Mantes,  la  première  année  du  règne  de  ce 
prince,  en  ixi6.  Ce  ftit  alors  qu'il  fit  rétablir  la  porte  de  la  ville, 
du  côté  des  Cordeliers,  telle  qu'on  la  voyoit  encore  en  1737  qu'elle 
fut  démolie. 

On  attribue  aussi  à  ce  prince ,  auteur  de  tant  de  fondations 
pieuses ,  celle  du  couvent  des  Cordeliers.  Ce  monastère  s'accrut  con- 
sidérablement,  sur-tout  par  les  libéralités  de  la  maison  de  Créqui. 
Il  étoit  si  nombreux  dans  son  origine ,  qu'on  y  comptoic  trois  cents 
religieux  profès. 

Depuis  IJ06  jusqu'en  ij^iy,  le  cardinal  d'Amboise  fit  réformer 
les  Cordeliers  de  Mantes  :  on  leur  ôta  toutes  les  possessions  qu'ils 
avoient.  Ces  Pères  irrités  ,  accusèrent  le  cardinal  d'avoir  employé 
plus  de  5-0,000  è-cu-i  provenant  de  cerce  ré<-oime  ,  a  son  château 
de  Gaillon ,  maison  de  plaisance  des  ci  -  devant  archevêques  de 
Rouen. 

L'église  des  CordeHers  est  petite  et  de  peu  d'apparence.  Il  y  a , 
dans  le  porche ,  quelques  tombes  plates  ;  voici  la  seule  qu'on  puisse 
encore  bien  distinguer. 
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i  CoRDELiERs    DE    Mantes. 

On  y  voit  deux  figures  d'imliomme  et  d'une  femme.  Celle  de 
l'homme  est  représentée  Planclie  I ,  fig.   I. 

C    Y      G    I    s    T. 

sire  Denis  Cointrel ,  en  son  vivant ,  Marchand  ,  Bourgeois  et  Maire- 
Prévost  de  Mantes  ,  lequel  trespassa  h  septihne  jour  de  Mars  mil  cinq  cent 
trente- troy  s. 

Denis  Cointrel  est  vêtu  d'un  habit  ample  et  long;  il  a  une  es- 
carcelle à  la  ceinture ,  en  forme  de  sachet  large  ,  et  la  forme  de 
%&^  sandales  est  assez  singulière. 

Il  écoit  maire  et  prévôt  de  la  ville  de  Mantes  ,  en  i5'5?.  Cet 
office  dont  on  trouve  la  tr.ice  en  loii  ,  remonte,  selon  les  histo- 
riens de  Mantes,  à  un  temps  beaucoup  plus  ancien. 

Il  y  avoit  à  Mantes,  disent-ils,  une  association  établie,  de  temps 
immémorial,  des  principaux  bourgeois  et  marchands  ;  ils  éUsoient 
entr'eux  les  douze  plus  capables  pour  exercer  et  maintenir  la  police, 
et  pour  juger  les  différends  entre  les  communautés  particulières  (  i  ). 
Ils  faisoient  aussi  les  contrats  et  tous  les  actes  que  font  à  présent 
les  notaires. 

Le  roi  Robert  étant  à  Mantes  ,  l'an  loii  ,  confirma  l'établissement 
de  ces  douze  notables.  Il  engagea  même  les  habitans  à  se  réunir 
en  confrérie  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge  dont  ils  choisirent 
l'Assomption  pour  leur  fête.  On  trouve  encore  aujourd'hui ,  dans  les 
archives  de  l'hôtel-de-ville  ,  un  vieux  registre  où  il  est  fait  men- 
tion de  cette  confirmation  des  douze  pairs  et  de  l'érection  de  cette 
confrérie ,  nommée  Confrérie  aux   Marchands. 

Elle  avoit  certains  droits  et  revenus  qui ,  joints  aux  amendes , 
pour  contravention  o-nx  ordonnante»  des  notables  et  cas  de  police, 
servoient  aux  dépenses  publiques. 

De  ces  douze  notables,  trois  étoient;  destinés  pour  les  affaires  de 
l'éghse  de  Notre-Dame,  trois  pour  celles   de   Saint-Maclou  ,    trois 

(  I  )  Histoire  manuscrite  de  la  ville  de  Mantes  déjà  citée. 
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COK    DELIEES      DE      MANTES.  î 

pour  le  cimetière  ,  et  les  trois   autres    pour   les  affaires  de  l'hôtel- 
de^ville  à  qui  tout  se  rapportoit  (2,). 

Cette  forme  de  gouvernement  dura  jusqu'au  règne  de  Henri  II.  En 
ijyi  ,  ces  douze  pairs  furent  réduits  à  quatre,  que  l'on  nomma- 
échevins. 

Ce  petit  nombre  donna  plus  de  facilité  pour  choisir  des  officiers 
capables  de  gouverner  avec  le  maire  ,  à  la  place  duquel  ils  ont 
droit  d'aspirer.  Comme  le  maire  ne  pouvoir  être  élu  qu'il  n'eût 
avant  passé  à  l'échevinage ,  lorsqu'il  étoit  élu  par  les  habitans ,  il 
étoit  tenu  de  prêter  serment  entre  les  mains  du  roi  ,  en  cas  qu'il 
tint  sa  cour  à  12,  lieues  de  cette  ville,  ou  s'il  étoit  plus  loin,  entre 
les  mains  du  gouverneur  ;  et ,  en  son  absence  ,  entre  celles  du 
lieutenant-général  ;  ce  qui  s'est  long-temps  pratiqué  ;  mais  ,  dans  ces 
derniers  temps ,  le  maire  prêtoit  son  serment  entre  les  mains  du 
lieutenant-général,  et  les  échevins  entre  celles  du  maire.  Depuis 
cet  édit ,  ces  magistrats  se  qualifioient ,  dans  leurs  actes  de  maire- 
échevins ,  pairs  ,  gouverneurs  policieux  de  la  ville  et  banlieue  de 
Mantes. 

En  1567,  Charles  IX  confirma  aux  maires-échevins  et  habitans 
de  Mantes   leurs  anciens  privilèges. 

On  voit  ,  sur  une  des  portes  de  Notre-Dame  les  figures  d'un 
maire  ou  prévôt  de  Mantes  et  de  ses  douze  pairs  (  3  ). 

Sur  l'autre  côté  de  la  tombe  est  une  femme ,  fig.  z  ;  c'est  Guil- 
lemette  Dinecheau,  épouse  de  Denis  Cointrel.  Autour  on  lit  : 

C  Y       G  1  s  T 

GuilUmctu  Dinecheaii  ,  en  Son  vivant  ,  femme  dudit  Cointrel ,  laquelle 
trespassa  le  vingt-huitihne  jour  de  décembre  mil  cinq  cent  trente-un.  Prie:^ 
Dieu  pour  elle. 


(  1  )   Voyez  à  l'article  de  Meulan ,    ce    que  j'y  Jis    du  mayeur    ou  maire  de  cette 
ville  ,  et  de  ses  douze  pairs ,  avec  le  sceau  qui  les  représente. 
C3)   Antiquités  Nationales,  Tome  II,   Art.  XIX,  page  13. 
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4  CORDELIERS      DE      MaNTES. 

Guillemette  Dinecheau  est  coëfïee  d'un  béguin  ,  et  vêtue  d'une 
longue  robe  à  larges  manches ,  avec  un  rosaire   à  sa  ceinture. 

La  porte  du  couvent  est  très-simple  ;  au  milieu  est  une  statue  de 
saint  Bonaventure,  vêtu  en  cardinal  (4;.  Au-dessus  on  lit  cette 
inscription  : 

Domine  dilexi  decorem  domûs  tua. 

L'intérieur  de  l'église  est  très-propre  ;  la  nef  est  petite  ;  on  n'y 
remarque  qu'une  épitaphe.  La  voici  : 

I    C    Y      G    I    s    T 

Mareuerïu  Barquillet  d' HenquevilU  ,  épouse,  de  Mesure  Charles  de  Fredet , 
Chevalier ,  Haut-Justkier  ,    décédée  le  ZJ  avril  1697,  âgée  Je  38  ans. 

René  Barquillet ,  son  père  ,  et  dame  Marie  le  Coutourier  ,  sa 
mère  avoient  fondé  des  services  dans  ce  couvent.  L'acte  de  fon- 
dation étoit  gravé  sur  une  table  de  marbre  blanc  et  terminé  par 
ces  deux  vers  : 

Sçavoir  mourir  est  le  plus  grand  sçavoir. 
Cesser   de  vivre  est  le  plus  grand  avoir. 

A  gauche  étoit  une  grande  chapelle ,  sur  les  vitraux  de  laquelle 
on  voyoit  les  figures  gravées  numéros  3  ,  4  ,  y. 

Les  cordeliers  ignorans  comme  la  plupart  des  moines  ,  n'ont  pu  me 
dire  quels  étoient  les  personnages  représentés  sur  cqs  vitraux.  Les 
instructions  que  j'ai  cherchées  dans  la  ville  ,  ne  m'ont  pas  mis  plus 
au  fait;  mais  les  armoiries  indiquent  que  c'étoient  de  très -grands 
seigneurs  qui  avoient  des  alhances  avec  les  maisons  d'Autriche  ,  de 
Milan  ,  de  Rohan  et  de  France. 

A  la  fi§.  3  ,  on  voit  trois  femmes  à  genoux  ,  dans  le  costume 
du  temps  de  Louis  XI.  L'écusson  du  prie-dieu  est  écartelé  de 
France  et   de  l'Empire. 


(4)  7n/rà,page  7, 
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Le  chevalier,  vêtu  d'une   cotte- d'armes  ,  et    à  genoux  aussi  de- 
vant un  prie-dieu,  a  un  écusson  plus  compliqué. 

Ses  armes  sont  écartelées  de  quatre  pièces  ou  quartiers,  au  premier 
de  gueule ,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  au  lambel  à  trois  pendans 
de  même  ;  au  second  d'argent  au  lion  de  gueule  ,  qui  est  Mati- 
gnon ;  au  troisième  d'argent  à  l'aigle  ployé  de  sable  ;  au  quatrième 
d'or  ,  chargé  de  neuf  macles  d'or  ,  qui  est  de  Rohan  ,  et  d'ar- 
gent au  serpent  d'azur,  qui  sont  les  armes  de  Milan,  excepté  qu'il 
lie   dévore  pas  un  enfant  comme  dans  ces  armes. 

Les  armes  des  femmes  sont  de  même ,  excepté  que  dans  celles 
de  la  fig.  y  il  y  a  une  alliance ,  et  que  le  deuxième  quartier  est 
d'argent  ,  chargé  de  trois  molettes  de  sable ,  et  le  quatrième  aussi 
d'argent ,  chargé  de  deux   enfans   de  carnation.  " 

Derrière  le  chevalier  est  un  Saint-Michel;  il  tient  un  drapeau  dont 
le  bâton  est  surmonté  d'une  croix  assez  ornée;  sur  le  drapeau  sont 
des  armes  dont  le  champ  est  de  gueule  ,  chargé  d'une  croix  d'ar- 
gent ,  ce  sont  celles  de  Rhodes  ou  de  Malthe.  Ce  Saint -Michel 
indique  probablement  le  nom  de  baptême  du  chevalier 

La  fig.  y  représente  une  femme  avec  son  habit  fourré  d'hermines. 
Derrière  elle,  deux  petits  enfans  nus  prient,  les  mains  jointes.  Il 
paroît  que  ces  petits  entans  ont  été  empruntés  de  ses  armoiries ,  car 
on  les  retrouve  dans  son  écusson  qui  ressemble  à  celui  du  chevalier, 
fig.  4 ,  à  l'exception  du  second  quartier  qui  est  d'argent  à  trois  mo- 
lettes de  sable.  Le  quatrième  quartier  porte  aussi  deux  enfans. 

Le  chœur  est  séparé  de  la  nef  par  une  grille  de  fer  :  il  est  très- 
propre  ;  les  stalles  sont  ornés  de  figures  grotesques  ,  comme  ceux 
de  Saint-Spire. 

Le  tabernacle  est  d'une  très-belle  forme  ;  il  est  composé  de  six 
colonnes  d'ordre  corinthien  ;  il  a  été  donné  par  Laurent-Robert  le 
Comte ,  serrurier  à  Paris ,  et  les  religieux  se  sont  engagés ,  par  re- 
reconnoissance ,  à  dire  une  messe  pour  le  repos  de  son  ame  et  de 
ceux  de  sa  maison  ,  le  premier  lundi  du  mois  d'août  de  chaque 
année.  Cette  obhgation  est  gravée  ,  en  lettres  d'or  ,  sur  une  table 
de  marbre  blanc  qu'ils  ont  fait  poser  dans  leur  église. 
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En  ijoo,  les  pères  Cordeliers  firent  faire,  à  leurs  dépens  ,  la 
contre-table  de  l'autel  que  l'on   voit  aujourd'hui. 

An  milieu  du  chœur  est  une  grande  tombe  plate  de  marbre  noir, 
sur  laquelle  est  gravée  une  figure  n°.  6  ;  c'est  celle  d'Ides  de  Rosny; 
sa  coëffure  est  d'une  forme  très-singulière ,  et  son  manteau  esc 
doublé  de  vair;  elle  a  les  pieds  posés  sur  deux  petits  chiens.  A  sa 
droite  sont  les  armoiries  de  Créqui ,  d'or  au  créquier  (  j  )  de  gueule  ; 
de  l'autre  côté  sont  celles  de  Rosny ,  d'or  à  deux  faces  de  gueule. 

Autour  on  lit  ,  en  petites  capitales  gothiques  ,  l'inscription  sui- 
vante : 

^nno  Domini  M.  CC.  LX  ,  prima mense  Apr'dis  XV  kakndis  Mail  ,  ohiit 
Y danobilis  Domina  hïc  sepulta  ,  Domina  de  Rooni  et  de  Crequi  Avia.  Ejus 
Anima  et.  omnium  fidelium  D^functorum^  per  misericordiam  Dei  requiescant 
in  pact. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  sur  Ides  de  Rosny  ,  c'est  qu'elle 
ratifia,  en  12.56  ,  deux  ans  avant  sa  mort,  un  accord  fait  entre  les 
habitans  de  Mantes  et  les  seigneurs  de  Rosny  ,  par  l'entremise  de 
Simon  de  Montfort  et  de  Guy  ,  sire  de  Chevreuse  ,  par  lequel  il 
fut  convenu  que  le  droit  de  chasse  de  la  plaine  de  Rosny ,  appar- 
tiendroit  aux  seuls  habitans  de  la  ville  de  Mantes  ,  sans  qu'ils 
pussent  y  mener  chasser  d'autres  particuliers.  Son  successeur  ,  Guy 
de  Mauvoisin  ,  ne  voulut  pas  tenir  cet  accord  ;  mais  il  y  fut  forcé 
par  saint  Louis ,  moyennant  cent  livres  parisis ,  payées  par  le  maire 
de  Mantes ,  au  nom  de  la  communauté  (  6  ). 

Auprès  de  la  porte  qui  va  du  chœur  dans  le  cloître,  on  lit  l'épi- 
taphe  suivante  : 

Ici    g  I  s  t 

Pierre  Maigret ,  Doctmr  de  Sorbonne ,  Provincial  des  Frhes  Mineurs  de 
la  province  de  France .,  mort  le  i  Septembre,  année   178 1  ,  à  Jj  ans. 

(5)  Antiquités  Nationales,  Tome  I  ,  Art.  IV,  page  47. 
(é)  Hisîoii-e  manuscrite  de  la  ville  de  Mantes. 
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Le  cloître  est  extrêmement  petit  :  on  y  lit  les  épitaphes  peu  in- 
téressantes de  plusieurs  pères  et  frères  de  ce  couvent.  Voici  celle 
d'un  curé. 

C  Y     G  I  s  T 

Charles  Lameth  ,  Curé  S Arthd  pendant  54  ans  ,  à  qui  on  dit  uni 
messe    le  jour  de  son  décès  ,  le  VJ  Septembre    1649. 

Dans  l'enclos  du  couvent  des  Cordeliers  ,  on  voit  encore  des 
souterrains  et  de  vieux  vestiges  de  la  clôture  de  l'ancienne  ville 
(  Mantes-l'Eau  )  on  en  découvre  aussi  en  fouillant  la  terre  dans  les 
vignes  qui  sont  le  long  du  chemin  de  Mantes  à  Mantes-la-Ville  , 
du  côté  du   ruisseau  de  Vaucouleurs. 

Les  Cordeliers  de  Mantes  se  vantoient  d'avoir  possédé  saint 
Bonaventure ,  dont  on  honore  la  mémoire  dans  une  chapelle  de  son 
nom,  qui  est  au  haut  du  clos  de  ce  couvent,  et  que  l'on  dit  avoir 
été  sa  cellule  (7).  Le  chapitre  de  Notre-Dame  conserve  avec  soin 
deux  lettres  que  ce  docteur  de  l'église  fît  écrire  par  le  général  de 
l'ordre  de  Saint-François  de  la  ville  d'Arras ,  où  se  tenoit  le  cha- 
pitre  général  ,  aux  maire  et  pairs  de  Mantes  pour  les  prier  de 
mettre  sous  leur  protection  les  religieux  de  ce  couvent ,  et  les  as- 
socier aux  bienfaits  et  prières  de  l'ordre  de  saint  François.  On  a 
joint  à  ces  deux  lettres,  renfermées  dans  une  boëte  de  plomb,  un 
bref  original  du  pape  Grégoire  IX  ,  de  l'an  1236,  adressé  aux 
doyen  et  dignitaires  de  Lisieux  ,  sur  la  plainte  des  habitans  de 
Mantes ,  pour  empêcher  ,  par  censure  ecclésiastique  ,  les  prêtres  de 
la  même  ville  de  continuer  leur  censure  ,  et  pour  les  empêcher  de 
prendre  de  l'argent  pour  mariages  ,  enterremens ,  etc.     ^ 

(  7  )  ^upra  ,  page  4. 


XXV. 

COUVENT  DES  GRANDS-AUGUSTINS. 

Département  et  District  de  Paris  ;  Section  du  Théâtre-François. 
HISTOIRE  DE  L'ORDRE  ET    DU  COUVENT. 

Oaint-AuGustin  ,  l'un  des  plus  illustres  pères  de  l'Eglise,  naquit 
à  Tagaste  dans  l'Afrique ,  le  15  novembre  3J4.  Dans  son  enfance, 
il  avoir  infiniment  plus  de  goût  pour  la  dissipation  que  pour  l'étude; 
son  père  l'envoya  cependant,  en  371  ,  faire  sa  rhétorique  à  Car- 
thage.  Quoiqu'il  n'eût  encore  que  seize  ans ,  il  se  livra  à  sa  passion 
extrême  pour  les  femmes  ;  mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  faire  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  ;  cependant  ,  accoutumé  à  l'élo- 
quence des  grands  auteurs  payens  ,  la  simplicité  de  la  Bible  ne 
pouvoit  lui  plaire.  Ce  fut  alors  qu'il  adopta  et  défendit  les  dogmes 
des  Manichéens  (i).  De  retour  à  Tagaste,  Augustin  y  enseigna  la 
rhétorique  avec  succès  ;  il  retourna  à  Carthage  ,  et  il  eut  alors  , 
d'une  femme  qu'il  n'avoir  point  épousée,  un  fils  naturel  qu'il  appella 
à  Dco  datus  (t).  Dieu-donné.  Monique  ,  sa  mère  ,  qui  depuis  a 
été  mise  au  rang  des  Saintes ,  fut  à  Carthage  ,  pour  arracher  son 
fils  à  l'hérésie  et  à  la  luxure.  Quant  à  fon  pcre ,  Patrice  ,  il  pa- 
roissoit  peu  s'en  occuper. 


(  I  )  Hérétiques  célèbres  du  treizième  siècle  ,  ainsi  nommés  de  leur  chef,  Manès ,  au- 
trement ,  Manichée.  Ce  sectaire  commença  à  dogmatiser  vers  l'an  177  ,  et  à  se  dire  le 
Pataclet.  Il  eut  d'abord  peu  de  disciples  dont  les  principaux  sont ,  Thomas  ,  Buddas  et 
Hermas  qui  l'aidèrent  à  répandre  ses  erreurs.  Les  Manichéens  admettoient  deux  principes: 
Tun  bon  ,  auteur  du  bien  ;  l'autre  mauvais  ,  auteur  du  mal.  Ils  donnoient  à  chaque 
homme  deux  âmes ,  l'une  bonne  ,  l'autre  mauvaise  ;  ils  condimnoient  le  mariage  ;  ils 
disoient  que  Jesus-Christ  n'avoit  eu  qu'un  corps  fantastique  ;  ils  nioicnt  la  liberté  de 
l'homme  ,  le  péché  originel ,  la  nécessité  du  baptême  et  de  la  foi,  et  rejetoient  l'auto- 
rité des  Ecritures. 

(1)  Ce  nom  fut  aussi  donné  à  Louis  XIY,  en  naissant. 

A 


X  Couvent  des  Grands- Augustin  s. 

Augustin  fut  chercher  à  Rome  un  nouveau  théâtre  pour  ses  talens  : 
il  y  enseigna  la  rhétorique.  Son  esprit  curieux  le  conduisit  bientôt 
à  Milan,  en  383,  pour  remplacer  un  habile  professeur,  sur  la  de- 
mande de  Symmaque  ,  préfet  de  la  ville.  Augustin  visita  saint 
Ambroise  :  il  suivoit  ses  sermons  pour  étudier  son  éloquence  ;  mais , 
en  éclairant  son  esprit ,  ils  touchèrent  son  cœur  ,  ou  peut-être  Au- 
gustin crut-il  voir,  dans  la  secte  qn'il  alloit  embrasser,  un  moyen 
puissant  pour  satisfaire  cet  amour  de  la  gloire  qui  déjà  l'aiguil- 
lonnoit. 

Bientôt  il  se  fit  catholique  en  384;  il  quitta  et  reprit  la  maîtresse 
dont  il  avoit  un  fils  ;  mais  enfin  la  lecture  des  épîtres  de  Saint-Paui 
attira  sur  lui  la  grâce  dont  il  avoit  besoin.  Il  se  sentit  bon  chré- 
tien ,  et  prêt  à  tout  abandonner  pour  l'Evangile  ,  sa  mère  venoit 
de  mourir  à  Ostie.  Ambroise  le  baptisa,  la  veille  de  Pâques  ,  en 
387,  et  il  fut  ordonné  prêtre  en  35)1,  par  Valère,  évêque  d'Hip- 
pone  (3  ). 

Augustin  entreprit  alors  des  travaux  pour  la  propagation  de  la 
foi;  il  disputa  vivement  contre  les  incrédules  ,  et  sur-tout  contre 
les  Manichéens  ;  il  composa  une  foule  d'Ecrits  dans  lesquels  il  dé- 
ploya beaucoup  d'érudition  ,  mais  où  on  trouve  plus  de  bel-efprit  que 
de  véritable  éloquence  ;  il  mourut  en  430  ,  à  76  ans  ,  consumé  de 
travaux  et  d'austérités. 

La  question  de  savoir  si  saint  Augustin  a  été  religieux ,  et  s'il 
en  a  institué  qui  vécussent  sous  une  même  règle  ,  a  été  souvent 
agitée  entre  les  Chanoines  réguliers  et  les  Ermites  de  Saint-Augus- 
tin (4).  Les  parties  n'ont  jamais  été  d'accords,  et  le  combat  finit 
actuellement  faute  de  combattans. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  saint  Augustin  voulut  vivre  à 
Hippone  dans  un  monastère.  L'évêque  Valère  lui  donna  ,  pour  y 
contribuer  ,  un  jardin  de  l'éghse  où  Augustin  rassembla  des  ser- 
viteurs de  Dieu  qui  désirèrent  vivre ,  comme  lui  ,  dans  la  pauvreté 
et  dans  la  pénitence.  Ces  hommes  vouloient  ,  comme  leur  chef, 
n'avoir  ni  parens ,  ni  amis,  ni  emplois,  ni  richesses  ;  ils  pratiquoient, 

(  3  )  Bayle ,  Diction. ,  au  mot  Augustin. 
(4)  Idem. 
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autant  qu'ils  le  pouvoient ,  la  vie  des  Solitaires  d'Egypte  ;  ils  n'avoient 
rien  en  propre,  tout  étoit  en  commun.  (  J  ). 

On  place  ,  en  388  ,  l'époque  de  cette  institution  que  Tort 
regarde  comme  l'origine  de  son  ordre  (  6).  Quand  il  fut  fait  évêque, 
il  établit  encore  d'autres  monastères  ;  plusieurs  de  ses  compagnons 
en  furent  tirés  pour  monter  sur  le  trône  épiscopal ,  et  c'étoit ,  l'am- 
bition qui  les  avoit  fait  embrasser  cette  vie  dure  et  austère. 

En  418  ,  les  Vandales  désolèrent  l'Afrique  ;  ils  y  brûlèrent  les 
églises  et  les  monastères,  et  livrèrent  les  évêques  à  des  supplices 
affreux,  pour  savoir  d'eux  où  ils  avoient  caché  leur  or.  Les  religieux 
qui  échappèrent  à  leur  rage  ,  se  retirèrent  dans  d'autres  monastères 
et  en  fondèrent  de  nouveaux. 

Ceux  cpi  prenoient  le  titre  d'Ermites  de  Saint  -  Augustin  ,    pré- 
tendoient    tirer    leur    origine    des    moines   établis   en    Afrique    par 
Augustin  lui-même  ;  mais  cette  difficulté  qui  a  donné  lieu  à  tant  de 
disputes  et  tant  d'écrits  entre  ces  religieux  et  les  chanoines  réguliers 
n'a  jamais  pu  être  décidée. 

Cette  croyance  n'a  jamais  été  admise  par  les  papes ,  puisqu'ils 
ont  accordé  la  préséance  ,  sur  les  Ermites  de  Saint-Augustin  ,  aux 
ordres  de  Saint-François  et  de  Saint-Dominique.  D'un  autre  côté, 
si  les  Chanoines-Réguliers  sont  aussi  les  enfans  de  Saint-Augustin  , 
on  a  droit  de  s'étonner  qu'ils  aient  voulu  être  plus  vieux  que  leur 
père  ,  en  faisant  monter  leur  institution  jusqu'au  temps  des  Apôtres. 

Il  peut  se  faire  que  ,  dans  l'union  générale  des  différentes  con- 
grégations d'Ermites  qui  se  fit  par  l'autorité  du  pape  Alexandre  IV, 
et  qui  forma  un  corps  de  religieux,  sous  le  nom  d'Ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  il  se  soit  trouvé  quelques-uns  des  monas- 
tères de  ces  différentes  congrégations  qui  aient  eus  pour  fondateur 
quelques-uns  de  ces  moines  qui  avoient  passé  en  Italie  lors  de  l'ir- 
ruption des  Vandales  ;  mais  il  est  certain  que  la  congrégation  des' 
Ermites  de  Toscane  et  des  Jean  Bonites  qui  étoient  les  plus  consi- 
dérables n'avoient,  dans  leur  origine  ,  aucune  règle  ,  et   que  celle 

.  (j)  Antiquités  Nationales,  Tome  I,  Art,  IV,  page- ii. 
(6)  Héliot,  Histoire  des  Ordres  Monastiques  ,  Tome  III,  page  4. 
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de  Saint-Augustin  leur  fût  donnée  par  le  pape  Innocent  IV  ,  en 
J144.  Ces  congrégations  qui  furent  réunies  principalement  sous 
Alexandre  IV,  successeur  d'Innocent,  difFéroient  même  par  l'habille- 
ment :  les  uns  étoient  vêtus  de  noir  ,   et  les  autres  de  blanc. 

Ces  Ermites  se  sont  répandus  par  toute  l'Europe  ;  leur  ordre 
étoit  divisé  en  quarante-deux  provinces  ,  quand  on  y  comprenoit 
celles  de  France,  outre  les  vicairies  des  Indes  et  de  Moravie,  et 
plusieurs  congrégations  gouvernées  par  des  vicaires  généraux  et  les 
déchaussés  de  France  et  d'Efpagne.  Des  auteurs  assurent  qu'il  y  a 
eu  autrefois  jufqu'à  deux  mille  monastères  de  cet  ordre  ,  où  il  y 
avoir  plus  de  trente  mille  religieux  ,  et  qu'il  y  a  eu  aussi  plus  de 
trois  cents   couvens  de  filles. 

Ces  religieux  vinrent  s'établir  à  Paris  ,  sous  le  règne  de  saint 
Louis  :  la  chapelle  de  Sainte-Marie  l'Egyptienne ,  près  la  porte 
Saint-Eustache ,  fut  leur  première  Eglise  ;  leur  couvent  s'étendoic 
jusque  dans  la  rue  qui  a   retenu  le  nom  des  Vieux-Augustins. 

Ils  y  étoient  en  I2)j9,  comme  il  paroît  par  des  lettres  du  mois 
de  décembre  de  cette  année.  Un  décret  de  l'Université  ,  qui  est 
aussi  de  cette  année  ,  nous  apprend  qu'ils  étoient  déjà  admis  dans 
l'Université  avec  les  autres  mendians. 

Jean  Vergeau  (7)  prétend  que  ce  fut  saint  Guillaume ,  ducd'Ac- 
quitaine ,  comte  de  Poitou ,  qui  fit  venir  les  Augustins  à  Paris  ;  mais 
ce  prince  mourut  en  Sri  ,  sans  avoir  fondé  aucun  ordre  reli- 
gieux (  8  ). 

Il  ne  paroît  pas  que  saint  Louis  ait  été  l'auteur  de  leur  établis- 
sement ,  quoiqu'il  ait  eu  lieu  sous  son  règne. 

Les  Augustins  abandonnèrent  leur  première  demeure  pour  aller 
s'établir  auprès  de  la  porte  Saint-Victor ,  dans  un  heu  inculte  et 
plein  de  Chardons ,  appelle ,  pour  cette  raison  ,  k  Chardonmt ,  qui 
s'étendoit    depuis    cette   partie    jusqu'à    la   rivière  de  Bièvre  (5;). 


(7)  Naucleri ,  Cofmograph.   deuxième   vol.  Géne'rat.    41. 

(8)  Jaillot  ,   Description  de  Paris,   quartier  Saint-Aiidré-des-Arts,  page  ij. 

(  9  )  Cardinetum.  C'est  l'endroit  où  fut  bâti  depuis  le  collège  du  cardinal  le  Moine. 
Lobineau,  Histoire  de  Paris,  page  337. 
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Le  père  Juvénal  de  Narnie  ,  procureur  de  Clément  ,  prieur- 
général  de  l'ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin  ,  fut  le  premier 
qui  ,  en  12,85,  acheta,  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris ,  une 
pièce  de  terre  assise  audit  Chardonnet ,  contenant  quatre  arpens  , 
contigue  à  la  maison  des  Bernardins  ,  et  tenant ,  d'autre  part ,  à 
la  petite  rivière  de  Bièvre  ,  qui  anciennement  couloit  sur  le  terrain 
qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 

L'acquisition  fut  faite  pour  400  1.  tournois;  on  réserva  ,  au  chapitre 
de  Notre-Dame,  deux  deniers  de  cens  capital.  Ce  même  père  Ju- 
vénal, au  mois  de  Février  de  cette  même  année  Ii8y  ,  acheta  une 
autre  pièce  de  terre  de  l'abbé  et  couvent  de  Saint-Victor ,  située  au. 
lieu  du  Chardonnet,  pour  le  prix  de  221  liv.  15  sols  4  deniers 
tournois.  Plus,  une  maison  auprès  de  celle  des  BonsEnfans  ,  en 
faisane  une  rente  annuelle  de  24  liv.  tournois. 

L'année  suivante  :  le  Roi  Philippe-le-Bel  accorda,  à  ces  religieux," 
l'usage  des  murailles  et  des  tournelles  de  la  ville,  et  défendit  à  toutes 
personnes  d'y  passer,  et  d'y  demeurer,  sans  la  permission  desdits 
religieux. 

Malgré  cette  étendue  de  terrain  ,  les  Ermites  de  Saint-Augustin 
n'étoient  point  contens  de  la  situation  de  leur  couvent.  Ce  lieu 
étoit  si  solitaire  que  les  aumônes  ne  pouvoient  suffire  à  leur  sub- 
sistance. Ils  vendirent  donc  ce  qu'ils  avoient  acheté  au  Chardonnet, 
et  s'accommodèrent  avec  les  Frères  Sachets  (10)  qui  ,  par  un 
traité  du  14  octobre  1293  ,  leur  cédèrent  l'établissement  qu'ils 
avoient  sur  le  bord  de  la  Seine,  dans  le  territoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  (  il  ). 

Ce  couvent  n'etoit  d'aucune  province  ,  ainsi  que  celui  de  Rome  et 


(  10)  Ces  Frères  Sachets,  ou  Frères  Sacs  ,  en  latin  Sacchi,  ,  Saccarii  et  Saccati  , 
étoient  ainsi  nommés  ,  parce  qu'ils  étoient  vêtus  d'une  robe  en  forme  de  sac,  et  sans 
ceinture.  Ils  s'étoient  établis  sous  le  nom  de  Frères  de  la  Pénitence  de  Jesus-Christ ,  et 
faisoient  profession  d'une  austérité  si  extraordinaire  ,  qu'ils  subsistèrent  peu  dé  temps. 
Ils  avoient  été  établis  en  cet  endroit  par  saint  Louis,  au  mois  de  novembre  iiéi  ec 
ils  en  sortirent  le  14  octobre  de  l'an  1193  ,  que  leur  pauvreté  les  obligea  de  vendre  es 
lieu  aux  Ermites  de  Saint-Augustin  qui  s'y  sont  toujours  maintenus  depuis, 

^ij)  Pigaoiol,  Tome  VII,  page  118, 
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quelques  autres  ;  il  etoir  immédiatement  soumis  au  général  de  l'ordre. 
H  servoit  de  collège  à  toutes  les  provinces  de  France  qui  y  en- 
Yoyoient  des  religieux  pour  y  faire  leurs  études  de  philosophie  et 
4e  théologie,  et  les  faire  ensuite  passer  docteurs  dans  l'Université 
de  Paris. 

.  Ces  religieux  avoient  non-seulement  la  protection  de  nos  rois, 
ils  en  avoient  encore  obtenu  les  distinctions  les  plus  honorables  pour 
des  moines  ;,  ils  étoient  Chapelains  du  roi,  et  en  faisoient  les  fonctions 
certains  jours  de  l'année  ,  à.  la  Sainte-Chapelle.  Ils  jouissoient  de  plu- 
sieurs privilèges  :  leur  église  fut  choisie  par  Henri  III ,  pour  la  cére'- 
monie  de  l'institution  de  l'ordre  du  Saint-Efprit ,  le  premier  jan- 
vier 1579  ,  et  indiquée  pour  toutes  les  cérémonies  de  cet  Ordre.  Ce 
prince  y  reçut  celui  de  la  Jarretière,  le  dernier  février  ij8j,  et  y 
établit  sa  confrérie  desPénitens.  Le  parlement  choisit  cette  église  pour 
la  procession  générale  qui  se  fait  tous  les  ans  ,  en  mémoire  de  la  ré- 
duction de  Paris  sous  l'obéissance  de  Henri  IV,  à  pareil  jour,  en 
IJ514.  Ce  fut  dans  une  salle  de  ce  couvent  que  Louis  XIII  ftit  re- 
connu roi ,  et  Marie  de  Médicis  déclarée  régente. 

C'est  dans  ce  couvent  que  se  tenoient  ordinairement  les  assem- 
blées générales  du  clergé.  La  chambre  de  Justice  ,  étabhe  pat  l'édit 
du  mois  de  mars  iji6  ,  y  tint  aussi  ses  séances  ,  ainsi  que  la 
chambre  des  Vacations  ,  formée  en  1710,  pendant  que  le  parlement 
étoit  séant  à  Pontoise. 

En  1737,  un  incendie  afFreux  ayant  consumé,  le  28  octobre,  le 
corps  -  de  -  logis  du  Palais  où  la  chambre  des  Comptes  tenoit  ses 
séances  ,  cette  compagnie  alla  les  tenir  dans  les  salles  de  ce  cou- 
vent ,  et  les  y  a  continuées  jusqu'au  3  mai  1740  ,  qu'elle  alla 
siéger ,  pour  la  première  fois  ,  dans  le  nouveau  corps  de  bâtiment 
construit  au  Palais ,  en  la  place  de  celui  qui  avoit  été  brûlé. 

Boileau  parle  d'une  aventure  arrivée  dans  le  couvent  des  Augus- 
tins ,  qui  pourroit  faire  croire  que  ce  couvent  a  été  une  place  de 
guerre.  Il  dit  : 

J'auiois  fait  soutenir  un  siège  aux  Augustins. 

Voici  l'événement  qui  a  donné  lieu  à  ce  vers  : 

Les  Augustins  de  ce  couvent  nommoient  tous  les  deux  anj ,  en 
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Chapitre  ,  trois  de  leurs  religieux ,  bacheliers  ,    pour  faire  leur  li- 
cence en  Sorbonne  ;  il  y  avoir  trois  places  fondées  pour  cela. 

En  1658,  le  père  Célestin  Villiers,  prieur  de  ce  couvent,  vou- 
lant favoriser  quelques  bacheliers  ,  en  fît  nommer  neuf  pour  les 
trois  licences  suivantes.  Ceux  qui  s'en  virent  exclus  par  cette  élec- 
tion prématurée  ,  se  pourvurent  au  parlement  qui  ordonna  que 
l'on  feroit  une  autre  nomination  en  présence  de  MM.  de  Catinat 
et  de  Saveuse,  conseillers  en  la  cour,  et  de  M^.  Janart,  substitut 
du  procureur-général.  Les  religieux  ayant  refusé  d'obéir  ,  la  cour 
fut  obligée  d'employer  la  force  pour  faire  exécuter  son  arrêt.  On 
manda  tous  les  archers  qui  ,  après  avoir  investi  le  couvent ,  es-» 
sayèrent  d'enfoncer  les  portes;  mais  ils  n'en  purent  venir  à  bout, 
parce  que  les  religieux  ,  prévoyant  ce  qui  devoir  arriver  ,  les 
avoient  fait  murer  par  derrière,  et  avoient  fait  provision  de  cail- 
loux et  de  toutes  sortes  d'armes.  Les  archers  tentèrent  d'autres  voies  : 
les  uns  montèrent  sur  les  toits  des  maisons  voisines ,  pour  entrer 
dans  le  couvent,  tandis  que  les  autres  travailloient  à  faire  une  ou- 
verture dans  la  muraille  du  jardin  ,  du  côté  de  la  rue  Christine. 
Les  Augustins  s'étant  mis  en  défense  j  sonnèrent  le  tocsin,  et  com- 
mencèrent à  tirer  d'en-bas  sur  les  assiégeans  :  ceux-ci  tirèrent  à  leur 
tour  sur  les  moines  dont  il  y  en  eut  deux  de  tués  et  autant  de 
blessés  ;  cependant ,  la  brèche  étant  faite  ,  les  religieux  eurent  la 
témérité  d'y  apporter  le  Saint-Sacrement ,  espérant  d'arrêter  par-Ia 
les  assiégeans  ;  mais  ,  comme  ils  virent  que  cette  ressource  étoit 
inutile,  et  qu'on  ne  laissoit  pas  de  tirer  sur  eux,  ils  demandèrent 
à  capituler ,  et  l'on  donna  des  otages  de  part  et  d'autre.  Le  prin- 
cipal article  de  la  capitulation  fut  que  les  assiégés  auroient  la  vie 
sauve ,  moyennant  quoi  ils  abandonnèrent  la  brèche  et  livrèrent 
leurs  portes.  Les  commissaires  du  parlement  étant  entrés  ,  firent  ar- 
rêter onze  de  ces  religieux  qui  furent  menés  à  la  prison  de  la  Con- 
ciergerie. Ce  fut  le   z3   août  iéj8. 

Le  cardinal  Mazarin ,  qui  n'aimoit  pas  le  parlement ,  fit  mettre 
les  religieux  en  liberté  ,  par  ordre  du  roi  ,  après  vingt-sept  jours  de 
prisons.  Ils  furent  mis  dans  des  carosses  du  roi  ,  et  menés  en 
triomphe  dans  leur  couvent ,  au  milieu  des  Gardes-Françoises  rangés 
en  haie  depuis  la  Conciergerie  jusqu'aux  Augustins. 
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Le  grand  couvent  des  Augustins  à  Rome  a  été  fondé  par  Guil- 
laume,  d'Etouteville ,  archevêque  de  Rouen,  qui  le  fit  bâtir ,  en 
1485  ,  sous  le  pontificat  de  Paul  II  et  le  règne  de  Louis  XL 

Les   souverains   pontifes   ont  accordé    à    cet   ordre  beaucoup  de" 
grâces  et  de   privilèges  ,  entr'autres  l'office  de  sacristain  de  la  cha- 
pelle du  pape.  On  trouve  un  Augustin ,  nommé  Nouelli ,  qui  l'exer- 
çoit  en  12.87  [  iz;. 


(11)  Ce  facristain  prend  le  titre  de  préfet  de  la  sacristie  du  pape.  II  a  en  sa  garde 
tous  les  ornemens,  les  vases  d'or  et  d'argent,  les  reliquaires  et  autres  choses  précieuses 
de  cette  sacristie.  Quand  le  pape  dit  la  messe,  soit  pontificalcmcnc,  soit  en  particulier, 
il  fait ,  en  sa  présence  ,  l'essai  du  pain  et  du  vin  ;  ce  qui  se  pratique  de  cette  manière. 
Si  le  pape  dit  la  messe  en  particulier  ,  sa  sainteté  ,  avant  l'offertoire ,  lui  présente  deui 
hosties  dont  il  en  mange  une  ,  et  un  camérier  lui  verse ,  dans  une  tasse  de  vermeil  ,  de 
l'eau  et  du  vin  des  burettes.  Si  le  pape  dit  la  messe  pontificalement ,  le  cardinal  qui  lui 
sert  de  diacre  présente  au  sacristain  trois  hosties  dont  il  en  mange  deux. 

Il  a  soin  d'entretenir  toujours  une  hostie  consacrée  de  la  grandeur  de  celles  dont  on  se 
sert  à  la  messe ,  dans  la  principale  chapelle  du  palais  ou  demeure  le  pape  ,  et  doit  re- 
nouvcUer  cette  hostie  tous  les  septièmes  jours.  Cette  hostie  est  pour  servit  de  viatique 
au  pape  lorsqu'il  est  à  l'article  de  la  mort ,  qui  lui  doit  être  administrée  par  le  sacris- 
tain ,  aussi-bien  que  l'extrême  onction  ,  comme  étant  le  curé  de  sa  sainteté. 

Lorsque  le  pape  entreprend  un  long  voyage  ,  deux  estafiers ,  l'un  domestique  de  sa 
sainteté  ,  et  l'autre  domestique  du  sacristain  ,  tiennent  par  la  bride  la  mule  qui  porte  le 
saint-sacrement  ;  ces  estafiets  sont  présentés  par  le  sacristain ,  et  sa  sainteté  les  confirme 
dans  cet  emploi  pat  un  bref.  Il  exerce  aussi  une  espèce  de  jurisdiction  sur  tous  ceux 
qui  accompagnent  le  pape  dans  ces  sortes  de  voyages 3  et,  pour  marque  de  sa  jurisdic- 
tion ,  il  porte  un  bâton  à  la  main. 

Il  distribue  aux  cardinaux  les  messes  qu'ils  doivent  célébrer  solerancllement  ;  mais  il 
doit  auparavant  faire  voir  au  premier  cardinal-prêtre  ,  la  distribution  qu'il  en  fait.  Il 
distribue  aussi  ,  aux  prélats  assistans  ,  les  messes  qu'ils  doivent  célébrer  dans  la  cha- 
pelle du  pape.  S'il  est  évêque  ou  constitué  en  dignité  ,  il  tient  rang  dans  cette  chapelle 
parmi  les  prélats  assistans,  si  c'est  en  présence  du  pape;  et,  si  le  pape  n'y  est  pas, 
il  a  séance  parmi  les  prélats  selon  son  antiquité,  sans  avoir  égard  à  sa  qualité  de  prélat 
assistant.  S'il  n'est  pas  évêque  ,  il  prend  son  rang  après  le  dernier  évêque ,  ou  après  le 
dernier  abbé  mîtré.  Après  la  mort  du  pape ,  il  entre  dans  le  conclave  en  qualité  de  pre- 
miet  conclavistc.  Il  dit  tous  les  jours  la  messe  en  ptésence  des  cardinaux  ,  et  leur  ad- 
muiistre  les  sacremens  ,  et  aux  conclavistes.  Autrefois  il  étoit  aussi  bibliothécaire  du 
Vatican  ,  ce  qui  a  duré  jusques  sous  le  pontificat  de  Sixte  IV  qui  sépara  ces  deux  offices, 
et  donna  celui  de  bibhothécaire  à  Platine ,  auteur  de  la  Kie  dis  Papes ,  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

J'ai 


Couvent    des    Grands-Augustins.  9 

J'ai  déjà  indiqué  à  l'article  des  Jacobins  (15  )  que  ces  religieux 
et  les  Augustins  avoient  été  cause  ,  par  leurs  querelles  à  l'occasioa 
de  la  vente  des  indulgences,  de  l'hérésie  qui  avoir  séparé  de  Rome 
plusieurs  peuples  chrétiens  ;  il  est  inutilp  de  le  répéter 

Ces  religieux  parurent  à  la  procession  de  la  ligue. 

Les  Augustins  s'obstinèrenr  long-temps ,  malgré  les  bulles  des  sou- 
verains pontifes ,  à  ne  pas  prendre  la  coule  noire ,  comme  on  le 
leur  avoir  ordonné ,  afin  qu'ils  ne  fussent  plus  confondus  avec  les 
Frères-Mineurs  qui  étoient  habillés  de  gris  ;  mais ,  si  cette  couleur 
grise  étoit  si  essentielle,  comment  quelques  historiens  de  cet  ordre 
ont-ils  avancé  que  saint-Augustin  avoit  apparu  aux  papes  Inno- 
cent IV  et  Alexandre  IV  avec  une  coule  noire  et  une  ceinture  de 
cuir  ,  ayant  une  grande  tête  et  un  très-petit  corps ,  par  rapport  aux 
membres  qui  le  composoient ,  et  ayant  sa  robe  toute  déchirée  ;  ce 
qui  avoit  entièrement  déterminé  ces  Ermites  à  unir  ensemble  les 
différentes  parties  de  cette  congrégation  ,  pour  n'en  faire  qu'un 
seul  corps. 

En  izyy  ,  le  pape  Innocent  IV  ,  voyant  que  les  Augustins 
avoient,  les  uns  des  habits  blancs ,  et  les  autres  des  noirs  à  grandes 
manches,  ceints  de  larges  courroies  de  cuir  avec  de  grosses  boucles; 
qu'ils  portoient  en  leurs  mains  des  bâtons  de  cinq  palmes  de  lono-  ; 
ordonna ,  pour  garder  l'uniformité  ,  qu'ils  seroient  tous  vêtus  de 
noir ,  enjoignant  à  tous  ceux  qui  avoient  des  habits  blancs  de  les 
quitter  dans  la  fête  de  la  Toussaint ,  sou«  peine  d'excommunica- 
tion. Il  les  exempta  aussi  de  porter  le  bâton.  Dans  cette  bulle  ,  les 
Guillemins  sont  mentionnés  et  compris  avec  les  Augustins. 

On  voit  dans  la  Planche  XI  ,  fig.  I  ,  la  figure  d'un  Ermite  de 
Saint-Augustin,    dans   son  ancien  costume. 

L'habillement  moderne  des  Augustins  consistoit  en  une  robe  et 
un  scapulaire  blanc  ,  avec  un  chapelet  à  la  ceinture,  quand  ils 
étoient  dans  leur  maison.  Voyez  Planche  U ,  fig.  r. 

Quand  ils  sortoient ,  ils  mettoient  une  espèce  de  coule  noire  très- 
ample  ,  et  un  grand  capuce  rond  par-devant  et  pointu  par-derrière. 


(13)  Amiquitcs  Nationales ,  Tome  I ,  Art,  lY ,  page  6, 
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tombant  jusqu'à  la  ceinture  qui  étoit  de  cuir  noir,  y o-^qz  Planche  II ^ 
fig.  X,  dans  la  cliaire  du  prédicateur. 

Description    du    Couvent. 

Extérieur, 

L'église  est  placée   sur  le   quai  auquel  elle  a  donné  son  nom  , 
ainsi  qu'à  la  rue  qui  conduit  à  celle  de  Saint- André-des- Arcs  ;  elle 
n'a   rien  de  remarquable.  Voyez  Planche  I ,  fig.   i.  Au   bas,   entre. 
les  contreforts,  on  a  bâti  plusieurs  petites  boutiques. 

La  différence  des  bâtisses  prouve  que  d'abord  on  ne  construisir 
que  le  chœur ,  depuis  la  rue  des  Augustins  jusqu'à  la  petite  porte 
qui  s'ouvre  sur  le  quai,  et  qui  est  décorée  de  figures  dont  je  par- 
lerai bientôt.  Ce  bâtiment  n'avoit  alors  que  sept  croisées  ;  c'est 
probablement  celui  que  Charles  V  fit  construire  en  1368  ;  cette 
partie  même  ne  fut  achevée,  suivant  toute  apparence,  qu'en  155)5  , 
car  la  couverture  ne  fut  faite  que  cette  année.  Le  clocher  a  été 
refait  depuis. 

L'autre  partie  de  l'église  ,  qui  a  huit  croisées  sur  le  quai ,  a  été 
construite  postérieurement,  peut-être  vers  le  temps  de  la  dédicace, 
en   1455. 

Cette  église  a  en  tout  quinze  croisées  sur  le  quai  ;  c&s  croisées 
sont  en  ogives  :  entre  chacune  il  y  a  un  contrefort  ,  et  entre  ce 
contrefort  on  a  construit  des  boutiques  qui  produisoient  aux  re- 
ligieux une  augmentation  de  revenu. 

On  entroit  dans  le  couvent  par  quatre  portes  :  deux  dans  la 
rue  des  Grands-Augustins  ,  une  ,  a«  milieu  de  l'église  ,  sur  le  quai  , 
et  une  près  du  Pont-Neufi  c'étoit  la  grande  porte. 

On  voit ,  au  coin  de  la  rue  des  Grands-Augustins  et  du  quai 
tin  bas  -  relief  gothique  de  forme  carrée  dont  les  figures  sont  assez 
remarquables.  Dubreuil  nous  en  a  conservé  l'histoire. 

En  1440  ,  un  sergent  à  verge  ,  nommé  Jean  Bayart ,  avoit  un 
exploit  à  signifier  au  frère  Nicolas  Aymery  ,  religieux  du  couvent 
des  Augustins  et  maître  en  théologie.  Il  étoit  difficile  de  faire  cette 
signification  à  un  moine  sans  exciter  contre  soi  une  horrible  v€q- 
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geaiice.  Bayarc  se  fit  accompagner  de  Gillei- Roland  ,  Meunier  et 
de  Guillaume  de  Besançon  ,  faiseur  de  cadrans.  Ces  trois  hommes 
s'introduisirent  dans  le  cloître  ,  et  en  tirèrent  violemment  le  frère 
Aymery  par  la  sortie  qui  donnoit  sur  le  collège  de  Saint-Denis  ,  et 
tuèrent  frère  pierre  de  Gougis ,  religieux  du  même  couvent. 

Car  attentat  méritoit  une  punition  ,  le  recteur  de  l'Université'  et 
ses  suppôts  en  portèrent  leur  juste  plainte  conjointement  aux  Au- 
gustins ,  et  le  prévôt  de  Paris  condamna,  par  sentence  du  13  sep- 
tembre de  la  même  année  ,  ces  trois  malfaicteurs  à  faire  trois 
amendes  honorables  ,  l'une  au  Châtelet ,  en  la  chambre  du  Civil , 
en  présence  du  procureur  du  roi,  pour  réparer  la  violation  du  lieu 
saint;  la  seconde  ,  au  lieu  où  ce  délit  a  été  commis  ,  pour  en  être 
une  expiation,  et  enfin  la  troisième  ,  à  la  place  Maubert  ou  en 
tel  autre  lieu  qu'il  plairoit  à  l'Université  d'indiquer.  Il  fut  ordonné 
que  ,  pour  faire  cette  amende  ,  les  trois  coupables  seroient  en  che- 
mise, sans  chaperon  ,  nues  jambes  et  pieds  nus  ,  tenant  chacun 
en  sa  main  une  torche  ardente  du  poids  de  quatre  livres  ,  et  re- 
quérant à  tous  merci  et  pardon  (  I4}. 

Ils  furent  en  outre  condamnés  à  faire  édifier  une  croix  de  pierre 
de  taille  près  du  lieu  où  le  meurtre  s'étoit  commis  ,  avec  le  bas- 
relief  qui  en  représentoit  la  réparation.  C'est  ce  bas-relief  qui  se 
voit  encore  au  lieu  indiqué,  et  que  j'ai  fait  dessiner.  Planche  /, 
figure  z. 

On  voit  les  trois  coupables  à  genoux  dans  l'attirail  prescrit  par 
la  sentence  ;  derrière  eux  sont  les  exécuteurs  qui  tiennent  leurs  ins- 
trumens  de  la  main  gauche.  A  côté  sont  deux  petits  enfans ,  et  der- 
rière, le  peuple  attiré  par  la  curiosité.  On  ne  voit  point  de  gardes 
pour   protéger    l'exécution. 

En  face  des  coupables ,  sont  les  Augustins  qui  reçoivent  la  ré- 
paration ,  précédés  de  leurs  massiers. 

Au  bas  de  ce  monument  étoit  une  longue  inscription  en  carac- 
tères gothiques  ;  mais  elle  est  devenue  illisible  par  la  couleur  dont 
on  l'a  remplie  ,  lorsqu'on  s'est  avisé  de  le  peindre   en  gris. 

(14)  Dubrcuil,  Antiquités  de  Paris,  page  ;j/. 
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Au-dessus  de  ce  bas-relief,  il  y  a  une  longue  table  de  marbre 
noir  ,  avec  une  inscription  en  lettres  d'or  :  elle  apprend  que  ce 
quai,  que  Germain  Brice  prétend  avoir  été  construit  en  1619,  a 
été  rebâti  en  1708  (ly).  La  voici  : 

I708.  Du  rhgne  de  Louis  XIV,  ce  Quai  ,  l'un  des  plus  friquer.tci  de 
la  ville,  a  été  reconstruit  de  la  quatrième  Prévôté  de  Messire  Charles  Bou- 
cher ,  Chevalier  ,  Seigneur  d'Orsay  et  autres  lieux  ,  conseiller  du  Roi  en  sa 
Cour  de  Parlement  ,  Prévôt  des  Marchands  ;  et  Echevinage  de  Guillaume 
Scourgeon  ,  Ecuyer  ,  Conseiller  du  Roi;  Quar tinter ,  Nicolas  Denis  ,  Ecuyer  , 
Huissier  ordinaire  du  Roi  ,  en  tous  ses  co^^''^"  d'Etat,  privé  et  Finances; 
Etienne  Périchon  ,  Ecuyer ,  Conseiller  du  Roi  et  de  fHôtel-de-VilU ,  No- 
taire au  Chdielet ,  et  Jacques  Péjart ,  Ecuyer  :  étant  Nicolas  -  Guillaume 
Moriau  Echevin-Consei.kr  ,  Procureur  du  Roi  et  de  la  Fille,  et  Avocat  de 
Sa  Majesté  en  t  Hôtd-de- Ville  ;  Jean-Baptiste  Taithout  ,  Ecuyer,  Conseiller 
de  Sa  Majesté ,  conservateur  des  Hypothèques  ,  et  Greffier  d'icelles ,  et  Jac- 
ques Boucot ,  Ecuyer ,  Conseiller  du  Roi ,  Receveur, 

Jusqu'au  règne  de  Philippe-le-Bel ,  il  n'y  avoit,  entre  les  Augus- 
tins  et  la  rivière  ,  qu'un  terrain  allant  en  pente  douce  ,  planté  de 
saules  où  les  habitans  alloient  se  promener  :  la  moindre  inondation 
rendoit  le  passage  difficile,  et  souvent  impraticable,  et  ruinoit  les 
maisons  qu'on  y  avoit  bâties.  C'est  ce  qui  engagea  ce  prince  à 
donner  ordre  au  prévôt  des  marchands  de  détruire  cette  saussaye, 
et  de  faire  construire  incessamment  un  quai  depuis  l'hôtel  de 
Nesie  jusqu'à  la  maison  de  l'évêque  de  Chartres.  Cet  ordre  qui  est 
daté  du  9  juin  1311,  fut  renouvelle  par  un  second  plus  impératif 
encore,   du   ^3   mai    13 13,  auquel  la  ville  obéit  (lé). 

On  y  bâtit  plusieurs  hôtels  en  1589;  on  l'appelloit  rue  de  Seine ^ 
par  où  Con  va  atix  Augustins  ,  et  depuis,  rue  du  Pont-Neuf  (Saint- 
Michel)  qui  va  aux  Augustins  ,  et  rue  des  Augustins  ,  en  1444.  Je  né 
sais  s'il  a  été  construit  en   1619,  comme  le  ditGermain  Brice  (ly), 

(ly)   Description  de  Paris,  Tome  IV,  page  18. 
O^)  Livre-Rouge  de  l'Hôtel-de- Ville  , /Ô//0   107. 
(17)  Tome  ly,  page  18. 


Couvent    des   Grands-Augustin  s.  15 

mais  il  est  certain  qu'il  a  été  entièrement  rétabli  en  1708  ,  ainsi 
qu'il  est  constaté  par  l'inscription  placée  au  coin  de  cette  rue  (  i8  ). 
Ce  quai ,  ainsi  que  la  rue  des  Augustins  doivent  le  nom  qu'ils 
portent  aux  religieux  qui  y  sont  établis.  Les  marchés  à  la  volaille 
et  au  pain  y  ont  été  placés  en  exécution  d'un  arrêt  du  conseil ,  du 
3  mai  1679. 

Toutes  les  rivières  qui  traversent  les  villes  ,  devroient  être 
bordées  de  quais  ou  levées  ,  et  non  de  maisons  ;  l'air  circu- 
leroit  plus  facilement  et  les  habitans  jouiroient  de  promenades  saines 
et  agréables.  Londres  ne  voit  jamais  la  Tamise  :  les  bords  en  sont 
chargés  de  maisons ,  ainsi  qve  les  ponts  ;  de  sorte  qu'on  peut  faire 
un  très-long  séjour  dans  cette  capitale  de  l'Angleterre  sans  apper- 
cevoir  le  fleuve  majestueux  qui  fait  sa  richesse.  C'est  un  bienfait 
de  l'ancienne  administration  d'avoir  débarrassé  les  ponts  d'une 
charge  aussi  pesante  qu'inutile. 

Au-dessus  de  la  grille  qui  donne  sur  le  quai ,  on  voit  un  bas- 
relief  gothique  ,  Planche  I ,  Jîg.  3  ,  dans  un  arc  ogive  qui  est  lui- 
même  dans  un  plein  ceintre  ,  car  toute  la  décoration  de  cette 
porte  est  d'architecture  moderne. 

Ce  bas-relieF  a  été  peint  à  fresque  et  doré  comme  beaucoup  de  ceux, 
de  ce  temps  ;  on  en  apperçoit  encore  des  traces.  Il  offre  cinq 
figures  ;  celle  du  milieu,  plus  grande  que  les  autres,  est  celle  de 
la  Vierge.  A  sa  droite  est  Charles  V ,  dit  le  Sage ,  roi  de  FranCÇ  , 
qui  lui  présente  l'image  de  l'église  qu'il  a  fait  bâtir,  en  son  hon- 
neur, pour  les  religieux  Augustins  dont  on  en  voit  un  à  côté  de  lui. 
De  l'autre  côté  est  saint  Augustin  ;  il  présente  aussi  ,  à  cette 
Vierge,  un  religieux  qui  est  à  genoux  et  qui  lui  offre  le  plan  ,  en 
relief,  d'une  chapelle. 

Ce  religieux  est  Robert  de  la  Porte  ,  docteur  en  théologie  ec 
profès  de  la  maison.  Il  y  avoit  fait  bâtir  une  chapelle  dédiée 
à  la  Vierge ,  pour  la  confrérie  de  la  Conception  ;  c'est  celle  dont 
il  tient  la  figure  comme  le  symbole  de  la  dédicace. 

Les  cérémonies   de  la  bénédiction  ,   de   la   consécration    et  de  la 
(18)  Rechvcches  sur  Paris,  par  lailloc,  dix-huitième  Quartier. 
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dédicace  des  églises  (ip)  furent  imaginées  par  les  prêtres  comme 
l'occasion  de  nouveaux  dons  que  les  hommes  crédules  faisoient  aux 
églises.  Il  n'étoit  pas  permis  de  construire  des  églises  sans  la  per- 
mission des  évêques  :  cette  construction  ne  devoit  commencer 
qu'après  que  le  lieu  avoit  été  béni  par  l'évêque  du  diocèse  ,  et 
non  par  celui  d'aucun  autre  (2.0).  Dans  les  premiers  siècles  ,  la 
permission  du  pape  n'étoit  pas  nécessaire  ,  mais  ensuite  il  fallut 
l'obtenir  (  zi  ).  La  précaution  la  plus  importante ,  celle  à  laquelle 
les  prêtres  ne  manquèrent  jamais,  c'étoit  de  ne  permettre  la  cons- 
truction d'aucune  .  église  ou  de  ne  la  consacrer  qu'après  qu'elle 
avoit  été  dotée  (zi  );  cependant ,  d'apris  les  canons  ,  l'évêque  con- 
sécrateur  ne  pouvoir  rien  demander  pour   lui-même  (  23  ). 

L'usage  de  bénir  les  églises  est  dû  au  pape  Sixte  II  ;  en  314. 
Suivant  le  Pontifical  romain  ,  le  plan  étant  tracé  ,  l'évêque  fait 
planter  une  croix  (  24  )  au  lieu  où  doit  être  l'autel  ;  puis  il  bénit 
la  première  pierre  et  les  fondemens  avec  des  prières  qui  font 
mention  de  Jesus-Christ ,  la  pierre  angulaire,  et  des  mystères  signi- 
fiés par  cette  construction  matérielle  ;  mais ,  après  que  l'église  a  été 
édifiée  et  ornée ,  il  faut  la  consacrer  et  la  dédier  (  25  ). 

Les  anciens  célébroient  cette  cérémonie  avec  une  grande  solem- 
nité  ,  mais  avec  des  rites  diflFérens.  Son  objet  étoit  d'appliquer  plus 


Qts)  Biugham,  Antiquités  Ecclésiastiques,  Tome  III,  page  513. 

(10)  Idem,   page  314. 

(11)  Idem,   page  31e. 
(li)  Idem,   page  331. 

(13)  Idem,  page  334. 

(14)  Justinien  défendit  de  construire  aucune  église  sans  la  permission  des  évêqueS. 
Nove/U  CXXXI.  C.  VII.  Les  temples  des  payens  étoient  expiés  en  y  plantant  la 
croix  ;  mais ,  comme  les  moines  et  d'autres  personnes  se  permettoient  quelquefois  de 
planter  ce  signe  dans  des  lieux  destinés  à  d'autres  usages,  et  même  à  la  volupté  , 
Théodore  renouvella  ces  défenses;  ainsi  ,  on  ne  pouvoir  placer  nulle  part  une  croix  ou 
des  reliques  sans  la  permission  de  l'évêque.  On  appcUoit  o-aufoxii'y'o»  ,  l'étendue  du  ter- 
ritoire dans  lequel  l'évêque  avoir  le  droit  de  planter  la  croix  pour  la  construction  des 
églises.  Ce  mot ,  composé  de  Jott^f  ou  ,  cioix  ,  et  Tt^ytvfj.t ,  figere ,  planter,  signifioit  à-la- 
fois  et  l'action  de  planter  la  croix  ,  et  l'étendue  de  territoire  dans  laquelle  Tévêquc  en 
avoir  le  droit. 

(ly)  Dictionnaire  Ecclésiastique,  Tome  I  ,  page  j8S. 
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particulièrement  l'édifice  au  culte  de  Dieu  et  à  la  célébration  des 
saints  mystères.  Cet  usage  avoit  été  emprunté  des  Juifs,  dit  Bin- 
gham  (lé),  qui  consacroient  non-seulement  le  temple  (27),  mais 
leurs  murs  et  leurs  maisons  (28).  Les  Payens  avoient  le  même 
usage  :  ils  n'édifioient  point  de  nouveaux  temples  sans  les  consa- 
crer par  des  sacrifices  expiatoires  et  des  lustrations  ,  et  ils  trans- 
mettoient  la  mémoire  de  ces  cérémonies  par  des  médailles  (  z^  ). 

Cet  usage  fut  commun  aux  églises  d'Orient  er  d'Occident  ;  quel- 
ques personnes  l'attribuent  cependant  au  pape  Evariste.  Peut-être 
Evariste  ordonna-t-il  cette  cérémonie  par  des  décrets  écrits ,  et  que 
ses  prédécesseurs  ne  les  tenoient  que  de  la  tradition  (  30)  ;  cependant 
les  lettres  prétendues  de  ce  pape  sont  supposées  et  de  nulle  autorité  (31). 

C'est  au  quatrième  siècle  qu'il  faut  placer  les  premières  notions 
exactes  sur  cet  usage.  Après  que  Constantin  eut  rendu  la  paix  à 
l'empire  ,  les  églises  furent  rebâties  et  dédiées  avec  de  grandes  cé- 
rémonies. Eusèbe  fait  une  belle  description  (32.J  du  spectacle 
auquel  elles  donnent  lieu.  Un  grand  nombre  d'évêques  y  étoit  pré- 
sent. Constantin  convoqua  un  synode  entier  à  la  consécration  du 
temple  qu'il  fit!  construire  sur  le  tombeau  de  Jesus-Christ ,  d'abord 
àTyr  ,  et  ensuite  à  Jérusalem  ,  en  335'  (33)  ,  et  le  concile  entier  d'An- 
tioche  assista ,  en  341  ,  à  la  consécration  du  temple ,  appelle  Do- 
minicum  aureum  (34)  ,  commencé  par  Constantin,    et   achevé   par 


(16)  Antiquités  Ecclésiastiques,  Tome  III,  page  31^. 

(17)  Reg.  I.  8. 

(18)  Le  Pfeaume  XXX  est  destiné  à  la  dédicace  Je  la  maison  de  David.  Il  est  inti- 
tule   :    Pial^m   Davitiis  ,    Ctintîcum   dedlcationîs    domùs    illius. 

(  19  )  Voyez  une  médaille  de  Paustine  avec  un  temple  à  sii  colonnes  ,  et  ta  statue 
de  Faustine  au  milieu.  On  y  lit  :  Dedlcatio  tdis ,  Vaillant  P..  II,  page  1-Ç7.  Une  autte 
médaille  porte  :   Dedlcatio  idium  Mercurii.  Idem ,  Familia  pratoria  ,  numéro  6,  etc. 

(30)  Bona.  Rer.  Liturg.   LU.  1,   Cap.   lo  ,  num.    3. 

(31)  Bingham;  Oiig.  Eccles. ,  Tome  III,  page  517. 
(31)  LU.  X,  Cap.   3. 

(33)  Idem,   Lib.  IV,    Cap.  43. 

(3 4) Temple  doré.  Le  mot  Pom/«Vum  avoit,  dans  l'ancienne  église,  plusieurs  significations. 
Ici  il  signifie  Domus  Dei  ,  la  Maison  de  Dieu.  Ce  nom  se  donnoit  fréquemment  ,  en  latin, 
aux  églises  appcllécs  en  grec,  Kur  i«yJy ,  dont  les  Saxons  ont  fait  Kynk  on  Kyrck,  les 
Allemands  disent  aujourd'hui  Kyreh  et  les  Anglois ,  CAwrf/',. Bingham ,  Origines  Eccle- 
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Constance.     L'ancienne     Histoire     ecclésiastique    fournit     plusieurs 
exemples  semblables. 

La  cérémonie  commençoit  par  un  discours  dans  lequel  on  ren- 
doit  à  Dieu  des  actions  de  grâces,  et  on  faisoit  l'éloge  du  fonda- 
leur.  On  y  rappelloit  la  mémoire  des  Saints  et  des  Martyrs,  on  y 
.fixplicjuoit  les  Ecrimres,  on  passoit  ensuite  à  l'immolation  mystique 
et  au  sacrifice  non  sanglant,  on  y  prioit  poiir  la  paix  commune, 
pour  l'église  ,  pour  l'empereur  et  poiir  ses  enfans  ,  et  enfin  pour 
l'église  consacrée.  On  trouve  ,  dans  les  Œuvres  d'Ambroise  ,  la 
formule  de  ces  prières  :  »  Oh  ,  Seigneur,  dit-il.  i^  *<=  prie,  écoutes 
"les  vœux  que  nous  t'offrons  ;ovirnellement  dans  cette  maison  qui 
"  est  la  tienne ,  sur  cet  autel  cjue  l'on  te  consacre  aujourd'hui  ;  re- 
»  cois ,  avec  ta  miséricorde  divine ,  les  prières  que  t'adressent  ici 
3)  tes  serviteurs  ;  que  tout  le  sacrifice  s'élève  jusqu'à  toi  en  odeur 
»  de  sanctification  ,  et  en  voyant  cette  hostie  salutaire  offerte  pour 
»  l'expiation  des  péchés  du  monde  ,  vois  aussi  ces  hosties  d'une 
«pieuse  chasteté  ,  accorde  -  leur  ton  secours  ,  pour  qu'elles  te 
»  soient  toujours  en  odeur  de  suavité  ,  etc.  (35  ).  "  Ces  prières  conve- 
noient  à  la  consécration  d'un  temple  destiné  à  des  vierges  du  Sei- 
<^neur;  mais  les  autres  étoient  à-peu-près  les  mêmes  avec  quelques 
modifications. 

Les  Ariens  prétendoient  que ,  dans  un  temps  de  guerre ,  ou  dans 
un  cas  de  nécessité ,  tous  les  lieux  étoient  bons ,  soit  qu'ils  eussent 
ou  qu'ils  n'eussent  point  été  consacrés  (36).  Cette  opinion  très- 
raisonnable  fut  vivement  combattue. 

La  consécration  d'une  église  est  la  plus  longue  et  la  plus  solem- 
nelle  de  toutes  les  cérémonies  ecclésiastiques.  On  s'y  prépare  par  le 
jeûne  et  par  les  vigiles  que  l'on  chante  devant  les  reliques  qui 
doivent  être  mises  sur  l'autel  ou  dedans.  Le  matin ,  l'évêque  con- 
sacre la  nouvelle  église  par  plusieurs  bénédictions  et  aspersions  qu'il 
'  fait  dedans  et  dehors  :  il  y  emploie  l'eau,  le  sel,  le  vin  et  la  cendre. 


siastics..  Tome  III,  page    115.  Le  temple  dont  il  est  ici  question,   avoit  été   nommé 
Dominicum  Aureum ,  à  cause  de  sa  magnificence,  idem,  page  14. 

(j{)  Ambros.  Horiat.  ad   Virginii.   in  fine.  Tom.  IF,  Op.  Ed.,  pag.  444. 

(36)   Bingham,  Origines  Ecclesiastia  ,  Tome  III,  çzgt  311. 

matièreis 
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matières  propres  à  purifier;  puis  il  la  parfume  d'encens,  et  fait, 
aux  murailles,  plusieurs  onctions  avec  le  saint  crème.  Il  consacre 
ensuite  l'autel.  Lorsqu'une  église  est  polluée  par  une  effusion  de 
sang  ou  par  quelqu'autre  scandale ,  l'évêque  l'interdit  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  reconciliée  par  une  nouvelle  bénédiction  (36). 

Les  églises  ont  toujours  été  consacrées  à  Dieu  sous  l'invocation 
des  saints  et  des  martyrs  ;  on  en  choisit  un  pour  être  le  protec- 
teur et  le  patron  d'une  église  auprès   de  l'Eternel. 

Les  églises  n'ont  pas  toujours  porté  le  nom  de  leur  patron  ;  quel- 
quefois elles  avoient  celui  de  leur  fondateur.  C'est  ainsi  qu'il  y 
avoit  à  Carthage  l'église  de  Fauste  et  de  Léonce  ,  noms  de  ses  fon- 
dateurs (38).  Le  temple  de  Sérapis  prit  le  nom  d'Arcadius ,  quand 
cet  empereur  en  eût  fait  une  église  chrétienne  (39).  Les  basiliques 
de  Rome  et  d'Antioche  reçurent  les  noms  de  Constantin  et  de  Jus- 
tinien  (40). 

Quelquefois  les  églises  recevoient  un  nom  de  quelque  circons- 
tance particulière  :  l'église  de  Jérusalem  se  nommoit  Croix  et  Anas- 
tase,  non  pas  à  cause  de  saint  Anastase ,  ou  parce  qu'elle  étoit  dé- 
diée à  la  croix ,  mais  parce  qu'elle  avoit  été  bâcie  par  Constantin , 
sur  le  lieu  de  la  passion  et  de  la  résurrection  de  Jesus-Christ. 

L'église  de  Constantinople  avoit  le  même  nom  ,  parce  que  c'étoit 
le  lieu  ovi  Grégoire  de  Naziance  avoit  vaincu  les  Ariens ,  et  avoit 
opéré  la  résurrection  (41  )  de  la  doctrine  catholique,  concernant  la 
Trinité  (41). 

Une  église  ,  à  Carthage  ,  portoit  le  nom  d'église  restituée  ,  parce 
qu'on  l'avoit  retirée  des  mains  des  Ariens. 


(37)  Dictionnaire  Ecclésiastique,  Tome  I,    page  587. 

(38)  Sirmond,   August.   Sermon  XXXVI ,   Tome   X,  page  7;j. 
{^9)  Soiomen,  Lié.   Fil,  Cap.  i;. 

•(40)  Binghami  Origines  Eccles.  ,  Tome  III ,  page  318. 
(41)  Idem,  page   330. 
(41)   Gre%.  Nai-  Orat.  XXXII ad  CL  Episcopos,  Opéra,  Tome  I ,  page  jt/- 
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Une  autre  église  d'Alexandrie  s'appelloit  Cczsareum,  parce  qu'elle 
étoit  bâtie  sur  les  ruines  d'un  temple  de  César  (  43  ). 

L'église  de  Saint -Pierre  de  Rome  se  nommoit  autrefois  Triom- 
phale, parce   qu'elle  étoît  dans  la  voie  triomphale  (44). 

Aujourd'hui  toutes  les  églises  portent  le  nom  de  leur  patron  : 
l'oflFrande  de  l'église  à  Dieu  ,  sous  l'invocation  de  ce  patron  ,  est 
ce  qu'on  appelle  dédicace. 

Le  rit  delà  dédicace  est  attribué  au  pape  Sylvestre.  Il  en  fit ,  dit- 
on  ,  le  premier  la  cérémonie  sur  l'église  du  Sauveur  ,  bâtie  par 
Constantin ,  dans  son  palais  de  Latran  ,  et  dédiée  à  saint  Pierre  et 
à  saint  Faul.  Les  canons  du  troisième;  concile  de  Sarragoce ,  en  Es- 
pagne ,  défendent  aux  évêques  de  faire  cette  dédicace  un  autre  jour 
qu'un  dimanche. 

Le  jour  de  la  dédicace  devient  ensuite  une  fête  très-solemnelle 
pour  cette  église  ;  cependant  ,  il  suffit  qu'une  église  soit  bénie  et 
consacrée ,  la  cérémonie  de  la.  dédicace  n'est  pas  nécessaire  pour 
qu'on  y  puisse  célébrer  l'office.  Il  y  a  beaucoup  d'églises  de  cam- 
pagne qui  ne  sont  pas  dédiées ,  mais  seulement  bénites  :  elles  pren- 
nent la  dédicace  de  la  métropole  du  diocèse  ovi  elles  sont.  Quelques 
métropoles  même  ne  sont  pas  dédiées  ;  celle  de  Paris  est  dans  ce 
cas  (45  ). 

Outre  les  églises,  on  dédioit  aussi  les  chapelles,  et  c'est  la  dé-, 
dicace  de  la  chapelle  de  la  Vierge  ,  construite  par  Robert  la  Porte  , 
dont  le  bas-relief  que  je  viens  de  décrire  offre  la  représentation. 
Ceux  qui  avoient  fait  construire  des  églises  ou  des  chapelles  ,  se 
faisoient  réprésenter  avec  leur  plan  daiis  la  main.  J'ai  déjà  suffi- 
samment parlé  de  cet   usage  (  46  ). 

Une  partie  des  maisons  de  la  rue  Dauphine  avoient  été  bâties  du 
temps  de  Henri  IV,  et  appartenoient  aux  Grands-Augustins  qui  en 
possédoient  le.terrain.  Elles  ont  été  les  premières  maisons  nationales 


(43)  Binghami  Orig.  Ecoles.  Tome  III,  page  330. 

(44)  Socrdt.   Lib.    VU,  Ciip.  ij. 

(45)  Dict.  Ecclcs. ,  Tome  I,  page  489. 
{i-C)  Andq.  Nat.,  Tome  1,  An.  III   page. 


Couvent  des  Grands- Augustin  s.  iç) 
vendues  à  Paris.  C'est  M.  St-Romain  ,  apothicaire  ,  qui  a  acheté  celles 
qui  tiennent  au  portail  extérieur  que  je  vais  décrire,  et  qui  les  a  fait 
réparer  telle  qu'on  les  voit  dans  la  Planche  /.  Il  y  a  sur  sa  bou- 
tique joliment  décorée  ,  une  enseigne  assez  bien  peinte  :  elle  re- 
présente une  femme  dans  un  paysage  ;  elle  est  sur  un  piédestal. 
De  la  main  droite ,  elle  tient  une  balance  surmontée  du  bonnet  de 
la  liberté ,  et  de  la  gauche  ,  une  corne  d'abondance  d'où  sortent 
des  fruits  et  des  épis.  On  a  écrit  au  bas,  en  lettres  d'or  :  Loi  , 
Justice,  Liberté. 

La  troisième  porte  est  la  grande  entrée  du  couvent  i  elle  est  dé- 
corée de  trois  statues  :  celle  de  la  Yierije  ,  au  milieu  ;  celle  de 
Philippe-le-Bel  à  qui  on  doit  la  première  idée  de  la  construction 
du  quai  ,  à  droite  ,  et  celle  de  Louis  XIV  ,  bienfaiteur  du  cou- 
vent, à  gauche.  Par  cette  porte,  on  entre  dans  une  petite  cour  où 
est  le  vrai  portail  de  l'église  que  Piganiol  (47  )  et  Germain  Brice  (48) 
ont  confondu  avec  la  porte  que  je  viens  de  décrire. 

C'est  dans  cette  cour  que  fut  inhumé  Raoul  de  Brienne.  Ce 
seigneur  cornte  d'Eu  de  Guines ,  sous  le  nom  de  Raoul  III,  étoit 
fils  de  Raoul  II;  il  lui  avoit  aussi  succédé  dans  la  dignité  de  con- 
nétable 

En  1346,  les  Anglois  ,  sous  la  conduite  d'Edouard  III  et  de 
Geoffroi  d'Harcourt,  descendent  en  Normandie  et  ravagent  cette 
contrée.  Raoul  et  le  comte  de  Tancarville  sont  envoyés  ,  par  le 
roi  Philippe  de  Valois ,  au  secours  de  la  ville  de  Caen.  Les  bour- 
geois promettent  la  plus  vigoureuse  défense  ;  mais  bientôt  ils  fuyent. 
Raoul  et  Tancarville  abandonnés  ,  sont  obligés  de  se  rendre  à  un 
officier  ennemi,  nommé  Thomas  HoUand.  Raoul  passe  trois  années 
en  Angleterre  :  il  y  reçut  d'Edouard  des  marques  d'aflFection  qui , 
dit  l'aiiteur  de  l'Art  de  vérifier  les  Dates ,  ne  firent  point  d'honneur 
à  sa  captivité  (  49  ).  Mais  comment  trouver  étrange  qu'en  un  si 
long  temps  un  roi  puisse  s'attacher  à  son  prisonnier ,  s'il  a  des  qua- 


(47)  Tome  VIT,  page  110. 

(48)  Tome  IV,.  page  S7. 
(43)  Tome  II,  page  789. 
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lités  aimables  ,   et  que  celui-ci  s'efforce  ,    en  témoignant  l'envie  de 
plaire,  de  faire  adoucir  la  dureté  de  sa  prison. 

En  13J0,  Raoul  obtient  la  permission  de  passer  en  France  , 
pour  traiter  des  moyens  de  payer  sa  rançon  ;  le  roi  Jean  régnoit 
alors.  Raoul  se  rend  à  l'hôtel  de  Nesle,  le  16  novembre,  pour  lui 
faire  sa  cour.  L'accueil  ne  fut  point  tel  qu'il  l'avoit  espéré  :  Dom 
la  Cerdan  qui  ,  pendant  l'absence  de  Raoul  ,  avoit  exercé  sa  charge, 
et  la  désiroit  ,  avoit  inspiré  à  Jean  de  violens  soupçons  sur  sa 
fidélité.  Ce  roi  ,  qu'on  a  surnommé  k  Bon  ,  signale  la  première 
année  de  son  règne  par  un  assassinat  ;  il  fait  arrêter  Raoul ,  et, 
sur  de  simples  soupçons  inspirés  et  fomentés  par  un  ennemi  en- 
vieux, il  le  fait  emprisonner  par  le  prévôt  de  Paris.  Trois  jours 
après ,  sans  le  livrer  à  aucun  tribunal  et-  sans  suivre  aucune  forme 
légale  ,  il  lui  fait  trancher  la  tête ,  pendant  la  nuit ,  devant  l'hôtel 
de  Nesle,  en  présence  du  duc  de  Bourbon,  du  comte  d'Armagnac 
et  d'autres  seigneurs  qui  eurent  la  barbare  lâcheté  d'assister  à  cette 
exécution.  Le  roi  confisqua  ses  terres  :  comment  ce  despote  auroit-il 
pu  ne  pas  se  rendre  maître  des  propriétés  d'un  homme  de  la  vie 
duquel  il  venoit  de  disposer. 

Les  peuples,  quoique  plus  accoutumés  alors  à  de  pareils  forfaits , 
s'indignèrent  de  celui-ci.  Il  aliéna  tous  les  esprits  ,  et  il  fut  cause 
en  partie  des  malheurs  du  roi  Jean.  Quant  à  la  Cerdan  ,  il  fut  as- 
sassi"né  qi'elque  temps  après  par  Charles-le-Mauvais  ,  roi  de  Na- 
varre ,   son  cousin  et  son  gendre. 

Le  co.ps  de  Raoul  fut  porté  aux  Augustins ,  et  enterré  dans  cette 
cour  sans  monument  ;  aucun  marbre  ne  retrace  le  crime  de  ses 
bourreaux  i  mais  l'histoire,  ce  juge  inflexible  et  impérissable  ,  l'a 
conservé. 

Portail. 

La  porte  de  l'église  est  de  différens  temps  :  on  voit  une  voûte 
à  \-\:\n  ceintre  soutenue  par  des  colonnes  sur  une  voûte  en  ogive; 
aux  deux  côtés  sont  les  figures  de  Saint-Augustin  et  de  Charles  V. 

Le  costi-me  de  ce  roi  diffère  un  peu  de  celui  de  ses  autres  statues 
que  j'ai  déjà  publiées  ;  il  a  seulement  une  longue  robe,  sans  cein- 
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ture,  et  une  couronne.  Voyez  Planche  FIII ,  fg.  i.  au-dessous  oq 
lit  ces  vers  qui  indie]uent  que  les  religieux  lui  dévoient  la  fon- 
dation de  leur  éçrlise. 


-o* 


Primus  Francorum  Rex  Delphinus  fuit  isie  (yo) 
Exemplar  morum.   CarolUS  dictus  boni  ChRISTE, 
Merces  justorurn  ,   diUxit  fortiur  istc. 
'  Hic  patit  cxcmplum  tihi  ;  nam  compkvit  honore  ; 

Hoc  prœsens  tcmplum   Deo  ditctur  honore. 

Au  milieu  de  la  porte  il  y  a  un  médaillon  de  marbre  noir  sur 
lequel  on  lit  : 

T  E  U  P  L    V  M      D  l   r  X.      A  N  N  M      SACRUM. 

r 

Intérieur    de    l'  Eglise. 

L'église  n'a  rien  de  remarquable  :  Charles  V  a  eu  la  plus  grande 
part  à  sa  construction  ;  cependant  elle  ne  fut  dédiée  que  sous 
Charles  VII,  ainsi  que  le  prouve  l'inscription  suivante  placée  au- 
trefois près  de  la  porte,    et  ensuite  derrière  le  chœur. 

Nef. 

La  nef  est  très-petite,  et  infiniment  moins  grande  que  le  chœur  : 
on  trouvoit ,   en  entrant ,  l'inscription  suivante  : 

A  tous  soit  cogneu  que.  Van  I453  ,  h  6  may  ,  qui  est  la  Feste  de 
S.  Jean  Porte-Latin  :  ccluy  Temple  dédia  et  consacra  honorable  homme  de 
erand'  sapience  ,  Docteur  en  Droit  civil  et  canon  ,  très-vénérable  et  révé- 
rend Seigneur  ,  M.  Guillaume  Chartier ,  Pasteur  et  Evesque  de  la  vénérable 
Eglise  de  Paris  :  en  la  présence  de  plusieurs  Seigneurs  d'Eglise  et  de  Laïci  : 
cest  à  sçavoir  ,  en  présence  de  M.  d'Albic  ,  de  Monseigneur  de  Chaalons , 
maintenant  et  auparavant  Evesque  de  Nismes  ,  et  de  Monseigneur  d'Avran- 
ches ,  evesque  :  desquels  un  chacun  a  donné  perpétuellement ,  de  sa  grâce  , 

Cjo)  Charles  V  a  été  le  premier  dauphin  qui  soit  devenu  roi. 
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du  trésor  de  notre  Mère  Saincte  Eglise ,  à  un  chacun  vray  confe:^  et  repen- 
tant ,  annuellement  cestuy  jour  ,  visitant  ceste  Eglise  ,  trente  jours  de 
pardon  :  et  cecy  du  consentement  de  tris-révérend  Père  en  Dieu  ,  Monsei- 
gneur de  Paris,  dessus  nommé.  Et  icelui  mesme  R.  Père  en  Dieu  ,  Mon~ 
seigneur  de  Paris  mesmement  à  un  chacun  qui  visitera  icelui  iour  ceste  église , 
a  donné  40  iours  d'' indulgences  ,  à  la  requeste  et  humble  supplication  de 
frère  Nicole  Emeri  ,  Maistre  en  Théologie  ,  et  des  frères  du  couvent,  l'an  et 
jour  que  dessus  nomme^.  Prie^  Dieu  pour  eux  (  Jl}. 

Malingre  (5:2,)  et  Piganiol  (53)  ont  avancé,  d'après  cette  inf- 
cription,  que  l'église  n'ayant  été  dédiée  que  le  cinq  mai  1453  , 
il  en  faut  conclure  qu'elle  fûc  rebâtie  cette  année  ,  ou  qu'elle  ne 
fût  dédiée  que  soixante-treize-  ans  après  sa  construction.  Ce  raison- 
nement n'est  pas  juste  :  il  n'est  pas  nécessaire  que  la  dédicace 
d'une  église  se  fasse  dès  qu'elle  est  achevée  ;  cette  cérémonie  n'est 
pas  même  essentielle.  L'église  de  Notre-  Dame  n'a  pas  encore  été 
dédiée ,  quoiqu'il  y  ait  environ  cinq  cents  ans  qu'elle  est  entière- 
ment finie  ;  d'ailleurs ,  outre  que  l'église  des  Augustins  n'étoit  pas 
achevée  quand  Charles  V  mourut  ,  on  ne  doit  pas  être  surpris 
qu'il  y  ait  eu  un  intervalle  de  soixante-treize  ans  entre  cette  époque 
et  celle  de  la  dédicace  (54)-  Les  troubles  et  les  factions  qui  agi- 
tèrent le  royaume  pendant  les  règnes  de  Charles  VI  et  de 
Charles  VU  ,  étoient  un  motif  assez  puissant  pour  suspendre  cette 
cérémonie  (jy  ). 

Les  deux  bénitiers  de  marbre  jaspé,  qui  sont  à  l'entrée  de  cette 
égUse  ,  ont  été  faits  aux  dépens  du  petit  pécule  du  père  Simian, 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  et  religieux  de  ce 
couvent,  mort  au  mois  de  février  de  l'an  1685.  ^®  religieux,  pour 
marquer  sa  reconnoissance  envers  MM.  de  Mesmes  qui,  sans  doute, 
dit  Piganiol  ,   lui    avoient  procuré  des    secours  ,  fit   sculpter  leurs 


(51)  Suprà. 

{;%)  Page  lyé. 

(55)  Tome  VII,  page  110. 

(54)  Jaillot,  Recherches  sur  Paris,  dix-huitième  quartier,  page  3;. 

C  îj  )  Jdcm. 
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armes  en   marbre   bknc  ,    et  les   fit  mettre  au   haut   de   ces   béni- 
tiers ainsi  qu'on  les  y  voit. 

Le  président  de  Mesme  se  disoit  le  bienfaiteur  de  la  maison  des 
Grands-Augustins.  On  voit  ses  armes  par-tout ,  et  cependant  les 
800  liv.  de  rente  qu'il  étoit  censé  avoir  données  au  couvent ,  n'ont 
jamais  été  touchées,  et  les  religieux  ont  été  obligés  d'acquitter,  de 
leurs  deniers  ,  quelques  charges  qui  y  étoient  attachées. 

On  voit ,  dans  cette  nef,  en  face  de  la  chapelle  de  la  Vierge , 
vine  statue  de  marbre.  Planche  III ,  Jîg.  i  .  plus  petite  que  nature; 
elle  représente  vm  homi-ne  armé  comme  au  temps  de  Louis  XIII.  11  est  à 
genoux.Au-dessous  sur  une  table  de  marbre  noir  on  lit  cette  épitaphe  : 

LOUANGE    SOIT    A    DIEU. 

G    Y      G    I    s   T 

Sous  cette  tombe ,  Messlre  Jacques  de  la  Fontaine  ,  Chevalier  ;  Seigneur 
de  Malgenesre  ,  issu  et  sorti  de  la  maison  des  Princes  Souverains  de  la 
Romagne-Malateste ,  comte  d'Astes  ,  e/ di  Casa  Solare  ,  en  Italie,  desquels 
il  s'est  toujours  montré  digne  par  sa  valeur  pendant  sa  vie ,  partie  de 
laquelle  il  a  usée  dans  les  Armées  ,  au  service  et  près  de  S.  A.  S.  Charles- 
Emmanuel ,  Duc  de  Savoie,  C espace  de  Zo  années  ;  et  du  depuis  ,  Mon- 
seigneur Henri  de  Savoie ,  duc  de  Nemours  le  ramena  de  Piémont  en  France , 
en  léio,  lui  donnant  une  Compagnie  d'Ordonnances  ,  et  le  reste  de  ses 
jours  l'a  employé  près  de  sa  personne ,  de  celles  de  Mesdames  les  Duchesses 
et  de  Messeigneurs  les  Princes  ,  leurs  enfans  :  lequel  décéda  le  Z  octobre 
16^1  ,  dgé  de  66  ans.  Prie:^  Dieu  pour  son  ame.   Vive  Jésus. 

C'est  une  opinion  généralement  répandue  dans  les  branches  dif- 
férentes qui  portent  le  nom  de  Fontaine- Solare  ,  qu'elles  tirent  leur 
origine  de  la  maison  de  Solare ,  une  des  plus  illustres  du  comté 
d'Asti ,  en  Piémont ,  et  que  Jean  de  Solare  ,  puîné  des  comtes  de 
Morette  ,  ayant  été  attiré  en  France  par  Charles,  duc  d'Orléans, 
du  temps  des  guerres  des  maisons  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  il 
s'y  maria  à  une  demoiselle  du  nom  de  la  Fontaine  ,  qui  l'obligea 
à  joindre  son  nom  à  celui  de  Solare  donc  les  descendans  ont  toujours 
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conservé  les  armes  qui  sont  bandés  d'or  et  d'azur  de  six  pièces  , 
les  bandes  d'or  échiquetées  de  gueules ,  de  trois  traits  (56)  ;  cependant, 
cette  origine  prétendue  ne  se  trouve  nulle  part. 

Les  branches  qu'on  dit  descendues  de  ce  Jean  de  Solare  qui 
vint  s'établir  en  France  ,  sont  celles  d'Oignon  ou  de  Verton  ,  de 
Bitry.  Artus  de  la  Fontaine  ,  baron  d'Oignon  ,  gouverneur  de 
Soissons  et  de  Laon ,  chevalier  de  l'Ordre  du  roi ,  son  lieutenant- 
général  en  risle-de-France  ,  son  maître-d'hôtel  ordinaire  ,  fit ,  en 
cette  dernière  quaHté  ,  les  fonctions  que  fait  aujourd'hui  le  grand- 
maître  des  cérémonies ,  sous  les  rois  Henri  II,  François  II,  Charles  IX 
et  Henri  III,  et  c'est,  dit-on,  de  lui  c^u'est  venu  le  proverbe  ,  être 
assis  en  rang  d'oigno» ,-  mais  ce  proverbe  ne  doit  son  origine  qu'à 
l'usao-e  des  jardiniers  d'aUigner ,  dans  les  potagers  ,  les  oignons ,  et , 
en  général ,  toutes  les  plantes  liliacées. 

Cette  nef  est  pavée  de  plusieurs  pierres  tumulaires,  efiFacées  pour 
la  plupart.  Les  pilliers  et  les  murs  portent  aussi  quelques  épitaphes  : 
voici  quelques-uns  des  noms  qui  y  sont  rapportés. 

Louis  Boulart ,  Marchand,  en  ijpû. 

Toussaint  BoicLirt ,  son  frère ,   religieux  Augustin,  en  1^96. 

Louis  Robin  ,  Prêtre  habitué  au  collège  d'Authun ,  près  Saint-Andrè-dtS' 
Arcs,  en   I5^>^. 

Dame  le  Chas,  Trésorier  de  France,  en  \6oz. 
Jacques  de  la   Chaise ,    Trésorier  de  France  ,  en    I  «jOJ. 
Henri  Levesque,  Conseilkr  au  Parlement ,  en  l6jo. 
Jacques  Rousseau,  Marchand,  en   1678. 
Nicolas  Coquet  (57)  ,  Marchand  Chandelier  ,  en  Ijo^. 


(j«)  Piganiol ,   Tome  VII  ,  page  141. 

(  j7)  Ce  Coquet  étoit  peut-être  le  parent  d'un  abbé  à  qui  il  arriva  une  histoire  assez 
singulière  :  Une  marchande  de  modes  avoit  fait  peindre  ,  avec  assez  de  soin  ,  dans 
ton  enseigne  ,  un  abbé  choissant  des  bonnets,  et  courtisant  ses  filles  de  boutique.  On 
lisoit  sous  cette  enseigne  :  A  l'Abbé  Coquet.  Le  lieutenant  de  police ,  Hérault ,  grand 

De 
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De  toutes  ces  épitaphes,  les  seules  que  j'ai  cru  devoir  conserver, 
sont  celles  d'Eustache  du  Caurroy  et  de  Nicolas  Bourdon  ,  fameux 
marchand  drapier.  Voici  celle  de  du  Caurroy  : 

D.    O.    M.    S. 

Susplce  ,  v'iator  ,  et  stupesce ;  qulsquis  es  ,  fatebere  me  ejffari  vera ,  si  hoc 
iinum  audies  :  Eustadus  du  Caurroy  ,  Bellovacensis  hîc  situs  est  ;  satïs  est 
pro  titulo  ,  salis  pro  tumulo  ,  satis  superque  cirteri  pio ,  modestoque ,  quem 
virum  non  Iheria ,  non  Gallia ,  non  Italia  modo  ,  sed  omnis  Europa ,  Mu- 
sicorum  principem  ,  invidid  aJmlr^nte  .  confessa  est  ;  quem  Carolus  IX , 
Henrici  duo  coluêre  Regioque  musices  sacello  prcefecirej  quem  harmoniam  ipsam 
l  Calo  devocasse  ,  et  in  Templa  Divum  induxissi  testantur  ingenii  monu- 
menta  ;  sîupore  et  sikntio  venerandum  negas  ?  Tôt  bona  ,  brevis  urna  non 
claudit ,  hospes ,  aternitas  htec  sibi  vindicat  ,  non  moriuntur  mortales  im~ 
mortales  famâ ,  oriuntur  ut  soles ,  et  si  quotidie  occidant ,  vale  et  bene  com- 
precare,  Vixit  60  an,  devixit  an,  1 605.  A^.  FORMÉ ,  Parisinus ,  eidem 
Regio  muneri  succedens, 

H.     M.     F,     C. 

François-Eustache  du  Caurroy  eut  la  re'putation  d'être  le  premier 
compositeur  de  son  siècle  ,  et  fut  appelle  ,  le  Prince  des  Professeurs 
de  Musique.  Il  naquit  à  Gerberoy  ,  près  de  Beauvais ,  en  1549,  de 
Claude  du  Caurroy,  prévôt-châtelain  de  Milly,  et  procureur  du  roi 
à  Beauvais.  Son  grand-père ,  Valentin  du  Caurroy  ,  étoit  un  célèbre 
avocat  au  parlement ,  et  son  frère,  François  du  Caurroy  e'toit  com- 
mandeur de  Malte. 


dévot  et  homme  assez  borné  ,  voit  cette  affiche  ;  il  la  trouve  indécente ,  et ,  de  retour 
chez  lui,  il  ordonne  à  un  exempt  d'aller  enlever  l'abbé  Coquet,  et  de  le  mener  chez 
lui.  L'exempt,  accoutumé  à  ces  sortes  d'expéditions,  va  chez  un  abbé  de  ce  nom,  le 
force  à  se  lever  et  le  conduit  à  l'hôtel  du  lieutenant  de  police.  Monseigneur,  lui  dit-il 
l'abbé  Coquet  est  ici  ;  eh  bien  ,  répond  le  magistrat,  qu'on  le  mette  au  grenier.  On  obéit  : 
l'abbé  Coquet,  tourmenté  par  la  faim,  faisoit  de  grands  cris  le  lendemain.  Monseigneur, 
lui  dirent  les  exempts  ,  nous  ne  savons  plus  que  faire  de  cet  abbé  Coquet  que  vous 
avez  fait  mettre  dans  le  grenier,  il  nous  embarrasse  extrêmement.  Eh  bien,  brûlez-le, 
et  laissez-moi  tranquille.  Ces  mots  firent  éclater  de  rire.  La  méprise  cessa  ,  et  l'abbé  se 
contenta  d'une  invitation  à  dîner  et  de  quelques  excuses. 

D 
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Celui  dont  nous  parlons  ici,  surnommé  le  sieur  de  Suint-Frem'in ^ 
fut  maître  de  Chapelle  des  rois  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV, 
Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris ,  et  prieur  de  Saint- Ayoul 
de  Provins.  Il  mourut  le  7  août  160^. 

Nicolas  Formé  ,  son  successeur  ,  fit  placer  l'épitaphe  que  nous 
avons  rapportée  ,    et  qui  fut  composée  par  le  cardinal  du  Perron. 

Il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages  qu'une  Messe  des  Morts ,  à  quatre 
parties,  sans  symphonie,  et  sur  laquelle  on  peut  juger  du  mérite 
de  l'auteur,  parce  que  c'est  un  contre-point  perpétuel,  et  composé 
de  notes  carrées  (jS),  semblables  à  celle*  du  plain-chant.  Cette 
messe  s'est  chantée  long  temps ,  tous  les  ans  ,  à  Notre-Dame  ;  elle 
étoit,  dit  Sauvai,  si  lugubre  et  si  savante,  qu'elle  attendrissoit  les 
cœurs  les  plus  durs.  J'ignore  si  on  la  chante  encore. 

Le  cardinal  du  Perron  aimoit  beaucoup  du  Caurroy ,  et  composoit 
souvent  des  vers  qu'il  lui  faisoit  mettre  en  musique. 

Piganiol  de  la  Force  ,  dans  sa  Description  de  Paris ,  dit  que  c'est 
une  tradition  généralement  répandue  que  nos  Noëls  tant  connus  et 
tant  chantés ,  étoient  des  gavottes  et  des  menuets  d'un  ballet  que 
du  Caurroy  avoit  composé  pour  Charles  IX.  Si  cela  est  ,  outre  le 
le  talent  du  contre  -  point  ,  il  avoit  celui  de  composer  de  jolis 
chants  (  59  ). 

Selon  Piganiol  (éo) ,  Sauvai  étoit  mal  informé  quand  il  décidoit  qu'il 
ne  restoit  de  du  Caurroy  que  cette  Messe.  On  a  vu  autrefois  des  livres 
de  musique  chez  l'abbé  Paul  Tallemant  ,  de  l'Académie  françoise , 
qui  étoient  de  la  composition  de  ce  musicien ,  et  qui  appartenoient 
à  Charles  Perault. 

"Voici  l'épitaphe  de  Nicolas  Bourdon  ,  telle  qu'elle  étoit  sur  le  mo- 
nument figuré  Planche  IF,  fig.  I. 

C    Y      G   I    S   T 

Honnorabk  personne  ,  Lovis  Bourdon  ,  natif  d^ Amiens  ,  en  ses  Jours 
Marchant  Drapier  et  Bourgeois  de  Paris  ,  lequel  a  vescu    honnorahlement  ^ 

(58)  La  moindre  valeur  de  ces  notes  étoit  d'une  mesure  entière,  et  quelquefois  de 
plusieurs  :  on  ne  s'en  sert  plus  depuis  long-temps. 
(  j9  )  Laborde  ,  Essai  sur  la  Musique  ,  Tome  III ,  page  40t. 
(éo)  Tome  VU,  page  14J. 
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Cespaii  de  sept  ans  et  six  mois,  en  la  compagnie  de  Catherine  k  Maire, 
son  épouse  ,  de  laquelle  lui  sont  resté  deux  enfans  survivans ,  et  est  décédé 
au  grand  regret  dts  siens  ,  le  ij  d avril  1618  ,  dgé  de  trente-trois  ans,  et 
a  quitté  le  trafic  de  la  terre  laissant  reposer  son  corps  en  ce  monastère  auquel 
il  a  été  toujours  dévot  et  affectionné ,  tandis ,  ami  Lecteur  ,  qu'avec  l'assis- 
tance de  tes  prières  lesquelles  implore  son  âme  ,  attendant  de  la  miséricorde 
de  Dieu  les  fruits  d'un  infiniment  plus   heureux  négoce ,  au  repos  éternel. 

Et  Catherine  le  Maire ,  femme  dudit  Bourdon  ,  laquelle  décéda  le . , .  jour 
de,..  M.  ne. 

Auprès  du  chœur  ,  à  gauche  ,  est  une  niche  gothique  dans  la- 
quelle il  y  avoit  sûrement  un  tombeau.  Les  moines  y  avoient  substi- 
tué une  Vierge  barbouillée  de  rouge  ,  objet  d'une  grande  dévotion 
pour  les  vieilles  femmes  du  quartier  qui  apportoient  au  tronc  quel- 
ques offrandes. 

La  chaire  du  prédicateur  est  un  excellent  morceau  de  sculpture 
de-Germain  Pilon  (61)  qui  la  fit  en  1588  ;  je  l'ai  fait  dessiner  Planche  II, 
figure  1.  Elle  est  supportée  par  une  gaine  ornée  de  deux  consoles  et 
de  quelques  têtes  d'anges.  On  y  voittrois  beaux  bas-reliefs ,  fig.  4,5- ,  6. 
Ces  bas-reliefs  sont  accompagnés  de  caryatides  qui  portent  la  corniche. 

Les  premiers  auteurs  qui  ont  fait  la  description  de  cette  chaire, 
ont  commis  des  erreurs  bien  grossières,  et  ces  erreurs  ont  été  co- 
piées sans  examen  :  ils  prétendent  (éi)  que  ces  caryatides  sont  des 
figures  d'anges  tenant  les  attributs  de  la  passion  ,  tandis  que  ce  sont 
des  femmes  ailées  dont  la  gorge  est  nue  et  bien  marquée  ;  ils  les  disent 
aussi  en  forme  de  termes ,  tandis  qu'elles  sont  entières  ;  elles  tiennent 
des  palmes,  des  couronnes,  Jes  trompettes,  symboles  de  la  gloire 
qui  attend  les  vrais  chrétiens  et  les  martyrs. 

Les  trois  bas-reliefs  sont  très-beaux  ;  le  premier  ,  celui  du  mi- 
lieu ,  fig.  i  et  3  ,  représente  saint  Paul  prêchant  au  peuple.  On  y 
lit  cette  inscription  : 

Si  secundiim  carnem  vixeritis ,  morlemini  ;  si  autem  spiritu  facto  carnem 
mortificaveritis ,  vivetis.  Roma  ,   8. 

(61)  Antiquités  Nationales,  Tome  I ,  Art.  III,  pages  m  et  112* 
(éi)  Piganiol ,  Tome  YII,  page  114.  Hurtaud ,  Tome  I ,  page  ij6. 

D  z 
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Sur  celui  à  droite ,  fi§.  j  ,  on  voit  Jesus-Christ  à  côté  du  puits 
de  Jacob  ,  parlant  à  la  Samaritaine.  On  y  lit  : 

•     (^i  biberit  ex  aquâ  quam  ego  dabo,  non  sitict  in  aiernum,  Johan  4. 

Le  troisième  ,  à  gauche,  est  saint  Jean  prêchant  dans  le  désert^ 
avec  ces  mots. 

Parate  viam  Domini ,   rectos  fciciti  semitas  ejus.  Matth.    J. 

On  avoii  ajouté  à  cet  excellenr  nn^ragc  une  couronne  de  bois, 
de  huit  pieds  de  diamètre  ,  soutenue  par  cinq  anges  et  relevée  de 
dix  fleurs  de  lis ,  aussi  de  bois.  Jusques-là  il  n'y  avoir  rien  de  trop, 
rien  qui  altérât  la  beauté  de  ces  figures  ;  mais  ,  en  1614  ,  on 
s'avisa  mal-à-propos  de  les  faire  dorer.  Alors  on  s'apperçut  que  cet 
embellissement  avoit  tout  gâté,  et  cette  imprudence,  loin  de  cor- 
riger les  ignorans  de  la  manie  de  la  dorure ,  a  tellement  gagné  de- 
puis ,  que  le  dernier  exemple  frappant  de  ce  mauvais  goût  nous  3 
dérobé  ,  dans  la  chaire  de  Saint-Roch,  la  délicatesse  et  le  fini  que 
le  ciseau  de  M.  Challes  avoit  su  donner  aux  bas  reliefs  et  aux 
figures  isolées  qui  portent  cette  chaire. 

Chapelles. 

Au  côté  gauche ,  dans  la  longueur  de  toute  l'église ,  règne  une 
gallerie  basse  ,  fort  étroite  et  mal  éclairée ,  ovi  plusieurs  chapelles 
sont  adossées  à  contre-jour. 

Dans  la  première,  on  voyoit  sur  le  mur  ,  en  face  de  Tautel , 
Planche  IV.  fig.  z.  le  tombeau  de  le  Clerc  de  Lesseville ,  conseiller  au 
parlement.  Ce  tombeau  est  de  marbre  blanc ,  encadré  dans  une  bordure 
de  marbre  noir  ,  on  y  voit  une  femme  qu'aucun  attribut  ne  désigne  , 
et  qui  montre  le  ciel  de  la  main  gauche  au  médaillon  de  le  Clerc 
qu'elle  tient  de  la  main  droite.  Cette  femme  esc  sans  doute  la  religion. 
Un  génie  lui  présente  le  médaillon  de  Marie  Guyot ,  épouse  de  le  Clerc. 

Le  tout  est  placé  dans  un  encadrement  de  marbre  noir.  Aux 
deux  côtés  sont  des  urnes  fumantes  j  au  milieu  on  voit  les  écussons 
des  deux  époux. 


.  o 
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Sur  une  table  de  marbre  noir  ,  accompagnée  de  trois  têtes  de 
mort  ,  on  lit  l'inscription  qui  suit  : 

D.    O.    M. 

Ci  gîfi  Messslre  Joseph  le  Clerc  de  LessevilU ,  Seigneur  de  Thun  ,  d'Eves- 
quemond  et  autres  lieux ,  Confeiller  au  Parlement  en  la  deuxième  Chambre 
des  Requêtes  du  Palais  ;  décède  le  7  Septembre  17OC  dgé  de  44  ans  ,  qui 
a  fondé  par  son  testament  60  Alesses  basses  que  l'on  doit  dire  tous  les 
ans  dans  cette  Eglise  à  perpétuité  le  7  Septembre. 

Dame  Marie  Guyot  ,  son  épouse  ,  lui  a  fait  ériger  ce  monument  le  7 
Juillet   1702. 

Après  cette  chapelle  est  celle  de  Saint-Augustin  ,  on  y  remarque 
un  mausolée  de  marbre  noir,  sur  lequel  sont  deux  figures  de  marbre 
blanc  ,  grandes  comme  nature ,  à  genoux  devant  un  prie-dieu 

Le  tombeau  est  orné  des  différens  attributs  et  de  trophées  mili- 
taires ,  Planclie  V ,  fig.   I.  Sur  la  table  qui  est  au  milieu ,  on  lit  : 

ASTA      VlATOR. 

Nihil  non  jïuxum  pensita  Larchdntius  Héros  ,  mavortis  inlcesa  fdei 
Monumentum  heic  jacet  quoi  innatum  ah  avis  ,  partum  ab  adulescentia 
militare  decus  ,  Herrici  Tertii  Galliar.  Régis  invictiss.  Prcetorianis  Milltih, 
Prœfectus  Principi  optimo  dihctissimo  ,  dilectissimus  assiduus  Cornes  ' 
sarmatiqud  opeditione  civilib.  obsidionibus  proelis  conspicuus  ,  inluxit 
donec  ad  Rhotomagum  ,  Plotonica  illa  perducllium  eruptione  tôt  sub  se 
conlapsis ,  prostratis  :  Achillto  volnere  cui  decuit  cadens  pudiciss.  amantiss. 
uxori  cum  quâ  coniunctissiml  vixerat  ceviternas  lachrumas  injussit. 

Diana  Vivonia  Chàtenerea  coniunx  integerima  integerrimo  amori  amoris 
formiti.  S.  D. 

Larchant  étoit  toujours  auprès  de  Henri  III  ,  qui  lemployoit 
souvent  à  des  expéditions  secrètes  et  meurtrières ,  plus  dignes  d'un 
archer  et  d'un  chef  de  bourreau  ,  que  d'un  guerrier. 

A  la  Saint -Barthélemi  ,  il  fit  tuer  Theligny ,  gendre  de  Gaspard 
de  Coligny.  Lorsque  Marguerite  de  Valois ,  femme  du   roi  de  Na- 
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varre ,  qui  devint  Henri  IV  ,  quitcoit  la  cour  de  France  pour  aller 
rejoindre  son  époux  ,  Larchant ,  accompagné  d'une  troupe  d'ar- 
quebusiers ,  arrêta  cette  princesse  ,  par  ordre  de  Henri  III  ,  entre 
Saint-Clerc  et  Palaiseau ,  l'obligea  de  se  démasquer  ,  fouilla  dans  sa 
litière  ,  donna  quelques  soufflets  à  madame  de  Duras  et  à  made- 
moiselle de  Bethune  ,  ses  favorites ,  et  mena  ces  dames  et  autres 
de  la  suite  de  la  reine  de  Navarre ,  prisonnières  à  l'abbaye  de 
Perrière. 

Aux  états  de  Bîois  ,  il  arrêta  un  page  du  duc  de  Guise  qui  lui 
portoit  un  mouchoir  dans  lequel  son  secrétaire  avoir  caché  un 
papier,  qui  contenoic  un  avis  de  se  sauver,  s'il  vouloir  éviter  la 
mort. 

Il  y  a  eu  un  Larchant  de  Grimouville  ,  général  du  collège  de 
Lizieux  ,  en  173^,  qui  a  traduit  en  vers  le  Philotanus  de  Grecourt. 

La  première  figure  est  celle  de  Nicolas  de  Grimouville,  baron  de 
Larchant  ,  capitaine  des  gardes  des  rois  ,  Henri  III  et  Henri  IV, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  ,  qui  ,  après  avoir  servi 
courageusement  pendant  les  guerres  civiles  ,  fut  tué  ,  en  1592,,  d'une 
blessure  qu'il  eut  au  talon  pendant  le  siège  de  Rouen. 

Cette  figure  est  assez  remarquable  ;  les  trophées  sont  militaire 
et  l'habit  est  entièrement  civil  :  c'est  une  simarre  boutonnée  par- 
devant  et  une  espèce  d'épitoge  attachée  avec  un  gros  bouton  sur 
l'épaule  droite  ;  cet  habit  est  d'autant  plus  singulier ,  que  Larchant 
devoit ,  par  ses  places  ,  avoir  presque  toujours  1  habit  mihtaire. 

Son  écusson  est  supporté  par  deux  levrettes ,  et  entouré  du  collier 
de  l'ordre  :  ses  armoiries  sont  écartelées  au  i  et  4  de  gueules  à  3 
étoiles  d'argent  et  au  z  et  3  d'azur  au  lion  d'or  tenant  dans  ses  pattes 
une  massue  de  même. 

La  seconde  figure  est  celle  deDiane  deVivonne  delà  Châteignerai, 
fille  de  François  de  Vivonne  de  la  Châteignerai  ,  qui  fut  tué  par 
Gui  Chabot  ,  comte  de  Jarnac  ,  dans  ce  fameux  duel  qui  se  fit 
sous  les  yeux  de  Henri  II  :  elle  est  coëffée  d'une  toque  à  l'espa- 
o-nole ,  dont  les  cornes  approchent  de  celle  d'un  hennin;  elle  a  sur 
son  habit  une  espèce  de  chaperon  ,  tel  que  les  femmes  et  même 
les  hommes  en  portoient  au  temps  de  Catherine  de  Médicis.  Ses 
armoiries    entourées  d'un  lacs ,    sont  mi  -  partie  de  celles   de   son 
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mari,  et  mi-partie  au  chef ,  cousu  de  gueule  sur  un  champ  d'ar- 
gent semé  d'hermines. 

Larchant  avoit  été  tué  à  Rouen  ,  le  i8  février  1^91  ;  son  corps 
fut  transporté  aux  Augustins ,  le  10  juillet  de  la  même  année.  Sa 
femme  lui  fit  élever  ce  mausolée  ,  et  y  fit  graver  non  -  seulement 
l'inscription  latine  que  j'ai  rapportée  ,  mais  aussi  une  épitaphe 
composée  de  soixante-dix  vers  François  ,  que  les  Augustins  n'avoient 
pas  jugé  à  propos  de  conserver. 

A  côté  de  l'autel  est  une  grande  table  de  marbre  noir ,  Planche  F, 
fis-  2- ,  portant  un  médaillon  en  bronze  ,  entouré  de  feuilles  de 
chêne  :  c'est  celui  de  Bernard  Cherin  ,  historiographe  et  généalogiste 
des  ordres  du  roi ,  on  y  lit  cet  épitaphe  : 

Ici    reposent 

Lus  cendres  de  Bernard  Cherin  ,  Ecuyer ,  Généalogiste  &  Historio- 
graphe des  Ordres  du  Roi,  Généalogiste  de  celui  de  Saint-La:^are ,  Censeur 
Royal ,  &c.  Ses  lumières  et  ses  vertus  lui  méritlrent  la  confiance  du  Roi  et  celli 
de  la  Nation.  Sévère  ,  désintéressé  ,  incorruptible  ,  ardent  ami  de  la  vérité  et 
plein  du  courage  qu'elle  inspire ,  il  repoussa  fortement  les  prétentions  de  l'or- 
gueil ,  et  sut  toujours  se  défendre  des  attraits  de  la  séduction  ;  Sa  mort  arrivée 
le  XXI  Mai  M.  DCC,  LXXXV,  fia  honorée  des  larmes  de  ses  amis  et 
des  regrets  du  public.    Il  était  né  le  XX  Janvier  M.  DCC.  XFIII. 

Son  fils  ,  pénétré  de  douleur  ,  a  confacré  ce  monument  à  la  mémoire  du 
meilleur  des  pères.    Prie:^  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame. 

La  révolution  a  anéanti  l'état  de  généalogiste  ,  et  frappé  de 
néant  et  de  ridicule  ces  fonctions  auxquelles  on  a  mis  autrefois 
trop  d'importance  ;  mais  le  souvenir  des  connoissances  et  des 
vertus  aux  moyens  desquels  quelques  hommes  avoient ,  en  quelque 
sorte  ,  ennobli  cette  profession,  ne  doit  pas  s'eflPacer  entièrement. 

La  place  de  généalogiste  des  ordres  du  roi  étoit  dans  l'ancien 
ordre  de  choses  une  place  très-difficile  :  la  noblesse  étoit  alors 
extrêmement  favorisée  ;  le  droit  d'occuper  toutes  les  places  qui  mènent 
à  la  fortune  et  à  la  faveur  ,  lui  étant  comme  exclusivement  réservé, 
l'homme  chargé  par  état  de  constater  l'origine  des  familles,  leurs  ser- 
vices, leurs  mérites ,  la  mesure  de  leurs  prétentions  devoit  naturellement 
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se  trouver  vivement  sollicité.  Il  falloit  lutter  avec  des  familles  puis- 
santes ,  résister  aux  gens  de  la  cour  ,  à  tous  les  pièges  de  la  séduc- 
tion. Il  est  difficile  de  mieux  remplir  ces  obligations  que  Bernard 
Cherin  ,  aussi  a-t-il  laissé  une  réputation  de  probité  et  d'incor- 
ruptibilité ,  qui  au  terme  de  sa  vie  ne  pouvoit  plus  augmenter.  Il 
repoussa  avec  vigueur  toutes  les  prétentions  qui  tendoient  à  acquérir 
à  des  familles  les  privilèges  dont  la  noblesse  étoit  en  possession  lors- 
qu'elles étoient  mal  fondées,  et  en  cela  il  rendit  quelques  services 
à  l'état  ,  relativement  à  la  perception  des  contributions  publiques. 
Par  la  sévérité  de  ses  jugemens ,  il  diminua  bien  plus  le  nombre 
des  nobles! ,   qu'il  ne  se  prêta  à  l'accroître. 

Il  seroit  injuste  de  se  faire  une  idée  des  fonctions  qu'exerça  Ber- 
nard Chérin  ,  d'après  celles  qui  sont  naturellement  propres  aux  gé- 
néalogistes non  avoués  par  le  gouvernement ,  et  dont  les  cabinets 
étoient  ouverts  au  public  :  il  y  a  cette  difFércuce  que  ceux-ci , 
payés  par  les  familles  qui  les  employoient ,  pouvoient  plus  ou 
moins  les  favoriser  dans  leurs  prétentions  ,  suivant  qu'il  leur  sem- 
bloit  ;  ils  n'étoient  sujets  à  aucune  responsabilité  ;  leurs  certificats , 
purement  officieux  ,  n'avoient  aucun  caractère.  Le  généalogiste  des 
ordres  du  roi,  au  contraire,  recevoit  sa  mission  du  prince,  certi- 
fioit  à  lui  seul ,  et ,  sur  son   certificat ,  on  étoit  admis  ou  exclu. 

Bernard  Chérin  a  exercé  sa  place  pendant  environ  quatorze  à 
quinze  ans  ;  il  eut  toute  sa  vie  des  mœurs  très-sévères.  Sa  passion 
dominante  fut  celle  de  l'étude  ;  elle  s'étoit  enfin  accrue  à  un  tel 
point ,   qu'elle  abrégea  ses  jours. 

Ses  connoissances  ,  dans  l'histoire  de  France  étoient  immenses  ," 
sa  mémoire  étoit  étonnante  et  d'une  fidélité  incompréhensible  dans 
les  détails  historiques  les  plus  circonstanciés. 

Il  n'existe  de  lui  aucun  ouvrage  sur  l'Histoire  générale  de  France, 
mais  beaucoup  de  recherches  manuscrites  sur  les  usages  de  l'an- 
cienne féodalité  ,  et  l'état  des  anciennes  familles  qui  ont  figuré 
dans  nos  annales. 

Dans  la  chapelle  suivante ,  en  face  du  chœur  on  voit  encore  un 
homme  armé  de  pied  en  cap ,  comme  la  Fontaine  (  63  ). 


(63)  Suprà.  Page   24. 

Au-dessous 
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Au-dessous  on  lit  cette  épitaphe  : 

D.     O.    M.    S. 

Mtern'itatis  sacrum.  Jacobo  Polario  ,  Comiti  Ficemino  ,.  qui  suh  leone 
et  Petro  Stroi^is  Militiam  aggressus  ,  et  quinque  sub  Gallice  Regibus  stienuï- 
dimicans  Italis  ,  Turcis ,  Hispants  ,  Britannis  ,  virtute  et  glorid  noiiss.  mé- 
rita D.  Michœlis  Ord.  torquatus  ,  et  aulïcis  honoribus  fortunxque  bonis  in- 
signitus  clarl  vixit  sancàque  obiit  I  Nov.  M.  DC.  XX ,'  œtat.  LXXX. 
Lucius  Roseus  Romanus    amico  opt.  mem.  posuit  an.  M.  DC.  XII.    '      ^ 

Jacques  Polan  ,  ainsi  que  l'annonce  cette  épitaphe  ,  étoit  comte 
de  Vicence  :  il  servit  d'abord  sous  les  Strozzi  Pierre  et  Léon  ;  il  fit 
la  guerre  sous  cinq  rois  François  :  François  II ,  Charles  IX  ,  Henri  lll, 
Henri  IV  et  Louis  Xlli,  contre  les  Italiens,  les  Turcs,  ks  An- 
glois  et  les  Espagnols.  Il  étoit  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Michel. 
Il  mourut  le  premier  novembre  162.0. 

Près  de  ce  tombeau  il  y  en  a  un  autre  de  marbre  noir,  donc 
Piganiol  et  Hiirtaud  ont  donné  une  description  bien  imparfaite.  II 
représente  Guillaume  Luillier  et  son  épouse.  Voyez  Planche    VI. 

Le  tombeau  est  de  marbre  noir ,  accompagné  des  écussons  des 
deux  époux.  Chacun  d'eux  est  à  genoux  devant  un  prie -dieu  orné 
d'une  tête  d'ange  ,  et  de  torme  absolument  semblable.  Jérôme  Luil- 
lier est  en  robe  avec  une  froule  ,  et  son  épouse  vêtue  comme  au 
temps  de  Louis  XIII.  Sur  une  table  de  marbre  noir  ,  on  lit  : 

Hieronimus  Luillier ,  in  sanct.  Régis  Consilio  Cens,  et  in  Caméra  Com- 
putorum  Procurator  generalis ,  vivus  sibi  ,  et  Elisabethce  Dreux ,  conjugi 
bene  mérita  ,  pas terisque  posuit.  Obiit  hac  14  .^pr.  16I9.  Ille  l6  Sept.    léjj. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Charles  est  un  buste  de  marbre  blanc. 
Planche  IV  ^  fig.  ^  ,  sur  un  piédestal  de  marbre  noir,  représentant 
Charles  Brulart.  On  lit,  en  lettres  d'or  ,  sur  une  table  de  marbre 
npiF^.répiiaphe  suivante  : 

HiCJACET 

Carolus  Brulartus  à  Leonio ,  Cornes  Consistorianus  ,  Pétri  Brularti  à  se- 
cretis  Augusti  filius  ;  qui  quatuor  ac  viginti ,  tam  legationibus  quàm  mandatis 

E 
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Regi'is  perfunctis ,  on:nibu:cjue  féliciter  gestis  ,  nullâ  lahorum  merude ,  ntc 
acC'ptâ  ,  me  postulitd ;  bonis  p.iternis  ,  ac  regtd  henignitaie  ^  inur  tôt  in- 
gentes  atatis  sux  fcrtun.:s  contentas  ,  intégré  ac  liberaliter  vixit ,  nec  minus 
constanter  obiit ,  huncqtu  tumuluin  sibi  morituro  vivens  extruendum  curavit, 
Anna  Domini   16^9,   die  2j  Julii ,  atatis  sua  78. 

Amelot  de  la  Honssaye  dit  ,  dans  ses  Mémoires  historiques  ,  que 
Charles  Briilart  donc  on  vient  de  lire  l'épitaphe  ,  étoit  surnommé 
de  Léon,  d'un  prieuré  qu'il  avoic  en  Bretagne.  Il  ajoute  qu'en  léli 
il  avoir  succédé  à  M.  deChampigny,  dans  l'ambassade  de  Venise, 
où  il  résida  six  ovi  sept  ans,  et  qu'il  y  gagna  plus  de  cent  mille 
écus  par  les  affaires  secrètes  qu'il  y  fit  avec  les  marchands  du 
Levant.  Si  cela  est  vrai  ,  il  s 'étoit  récompensé  par  ses  mains ,  et 
l'auteur  de  son  cpitaphe  n'a  pas  eu  raison  de  dire  qu'il  n'avoit  ni 
reçu  ni  demandé  la  récompense  de  ses  services.  Un  homme  de 
cette  humeur  n'avoit  eu  carde  de  s'oublier  lui-même  dans  les  vingt- 
trois  autres  ambassades  ou  commissions  importantes  où  il  avoit  été 
employé  pour  le  roi. 

Amelot  dit  encore  qu'il  ordonna  ,  par  son  testament  ,  que 
fous  ceux  de  son  nom  qui  assisteroient  à  ses  anniversaires  , 
auroient,  chaque  fois  ,  trois  écus  d'or,  et  que  les  revenus  pro- 
venans  de  la  vente  de  sa  maison  ,  rue  Dauphine  ,  où  il  demeuroit, 
seroient  employées  à  faire  apprendre  un  métier  à  leurs  pauvres 
domestiques. 

Charles  Brulart  possédoit  plusieurs  bénéfices  ;  il  laissa  un  fils  na- 
turel qu'il  avoit  eu  d'une  dame  nommée  de  MaroUes.  Ce  fils  ap- 
pelle de  Mesme ,  lui  servoit  de  secrétaire  dans  ses  ambassades. 

Ce  fut  à  ce  fils  que  le  cardinal  de  Richelieu  dit  un  jour,  comme 
par  méprise  ,  mais  en  efFet  avec  intention  :  Fous  dire^,  de  ma  part, 
a  votre  phi  ;  puis  se  reprenant  aussi-tôt,  vous  dire[  à  monsieur  l'am- 
bassadeur .  .  . 

Au-dessous  de  ce  monument  est  l'écusson  de  Brulart  ;  il  étoit  de 
gueules  à  une  bande  d'or,  chargé  d'une  traînée  de  sable  ,  accom- 
pagné de  cinq  barillets  de  même  ,  en  mémoire  d'un  de  leurs  an- 
cêtres qui  avoii  été  chef  de  l'artillerie  ,  peut  être  Gaspard  de  Heez- 
Brulart  ,   que  Blanchart  qualifie  de  maître  des  engins  et  machines 
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de  guerre ,  sous  le  roi  -eau.  Ces  sortes  d'armoiries  qui  datent  d'une 
époque  postérieure  à  l'invention  de  la  poudre  à  canon  ,  ne  sont 
pas  fort  anciennes  ni  fort  estimées  par  les  Héraldistes  ;  cependant  la 
maison  de  Brulart  se  vante  d'une  haute  antiquité  :  elle  cite  Adam 
Brulart,  chambellan,  en  105-1  ;  GeofFroi  ,  en  lojo  ;  un  autre  Adam, 
en  izoj.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  maison  a  fourni  plusieurs  grands 
hommes  dans  l'armée  et  dans  la  magistrature.  M.  de  Sillery,  membre 
distingué  de  l'assemblée  constituante ,  est  de  cette  maison. 

On  voit ,  dans  la  chapelle  à  côté ,  près  de  la  petite  porte  du 
chœur,  un  tombeau  de  marbre  noir;  c'est  celui  de  la  famille  da 
Barentin.  Cette  chapelle  est  revêtue  de  marbre  avec  des  croix  et 
des  têtes  de  mort.  Au  milieu  est  un  fronton  brisé ,  chargé  des  armes 
de  la  maison  de  Barentin  ,  et  surmonté  d'une  urne.  De  chaque 
côté  du  tombeau ,  on  voit  une  femme  qui  pleure.  Au  milieu  sont 
les  bustes  d'Honoré  Barentin  ,  et  de  Anne  Duhamel,  son  épouse, 
entre  lesquels  on  voit  un  génie  qui  éteint  son  flambeau.  Planche  FIL 

Le  buste,  à  main  gauche,  est  celui  d'Honoré  Barentin,  conseiller 
d'état  et  secrétaire  du  roi.  Il  est  vêtu  en  magistrat,  comme  au  temps 
de  Louis  XIII  ,  et  l'autre ,  à  droite  ,  est  celui  d'Anne  Duhamel , 
son  épouse.  Voici  leur  épitaphe  gravée  dans  un  cartel ,  entre  les 
deux  bustes. 

Cy-dessoubz    Gyssent. 

Messirc  Honoré  Barentin  ,  conseiller  du  Roy  en  ses  Conseili  d'Estoc  et 
privé ,  secrétaire  de  Sa  Majesté ,  Maison  et  Couronne  de  France  ,  et  de 
ses  Finances  ,  Seigneur  de  Charonne-lei- Paris  et  des  Belks-Ruryes  ,  Ma- 
dères et  Monnaye  en  Tourraine  ,  lequel  décéda  le  1%  Jour  de  Mai  1639,  et 
Dame  Anne  du  Hamel,  son  épouse ,  laquelle  décéda  le  20  jour  de  Novembre 
1639.  Prya^  Dieu  pour  eulx. 

Si  on  examinoit ,  avec  peu  d'attention  le  buste  d'Anne  Duhamel  , 
on  lui  trouveroit  plutôt  l'air  de  celui  d'un  homme  ,  même  d'un 
guerrier  ;  la  forme  du  devant  de  la  robe  approche  de  celle  d'une 
cuirasse;  enfin,  le  costume  est  aussi  propre  à  causer  une  erreur  , 
que  les  traits  nerveux  de  la    figure.   Ce  buste  rappelle  le  portrait 

E  i 


^6         Couvent    des   Grands-Augustin  s. 

mis  à  k   tête  des   Eirennes  de  la  Saint- Jean,  au-dessous  duquel  on 

lit   :   Monsieur  ou  Madame   Qudot. 

Voici  répitaphe  de  plusieurs  autres  personnages  de  la  même 
maison. 

D.     O.    M. 

ji  tètirmlU  mémoire  de  Messire  Jacques- Honoré  Barent'in  ,  Chevalier ,  Vi- 
comte de  la  Mothe ,  baron  de  Mauriac ,  Châtelain  des  Belles-Ruryes  ,  Ma- 
dère et  Monoye  ,  Seigneur  d'Hardivdiers  ,  Maisoncelle  ,  Hétomenil ,  la  Mal- 
maison, Champmarin,  Bosse-la- Perciliire  et  autres  lieux.  Conseiller  du  Roi 
tn  tous  ses  Conseils  ,  Maitre  des  Req:Hstes  ,  Honoraire  ,  premier  et  ancien 
Président  en  son  grand  Conseil ,  qui  mourut  le  dernier  Fèv.  M.  DC.  XXXlX  , 
âgé  de  tXIll  ans  et  trois  mois. 
.  De  Dame  Françoise  Riheyre  ,  femme  de  Messire  Charles-Honorè  Barentin  , 
Chevalier  ,  Châtelain  des  Belles  -  Ruryes  ,  Madères  et  Monoye  ,  Seigneur 
d'Hardiviliers ,  Maisoncelle  ,  Hétomènd ,  la  Malmaison  et  autres  lieux  qui 
mourut  le  XXV  juillet  M.  DC.  XCIUI  âgé  de   XXVI  ans. 

Et  de  Messire  Achiiles  Barentin,  Chevalier ,  Seigneur  Châtelain  de  Mons , 
Sceaux  et  autres  lieux  ,  Conseiller  du  Roi  en  sa  Cour  de  Parlement  et  grande 
Chambre  d'icelle,  qui  mourut  le  XVII  juin  M.  DC.  XCVIH  ,  âgé  de 
LXVIII  ans.   Priei  Dieu  pour  eux. 

Cette  épitaphe  a  été  posée  par  Messire  CharUs-HonorJ  Barentin  ,  Conseiller 
du  Roi  en  tous  ses  C<  nseils ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  in- 
tendant en  Flandres  ,  fils  aîné  de  Messire  J acques-Honoré  Barentin  ,  mari  de 
dame  Françoise  Ribeyre,  et  neveu  de  messire  Achille  Barentin. 

Auprès  de  ces  chapelles  étoit  celle  de  la  Vierge  qui  lui  fut  dédie'e 
par  Robert  la  Porte  (  64) ,  et  enrichie  depuis  par  Louis  Chantereau, 
religieux  aussi  de  cette  maison  ,  et  qui  fut  évêque  de  Màcon  et 
aumônier  de  François  I.  Le  prieur  et  deux  autres  religieux  par 
lui  choisis  povivoient  absoudre  de  tous  péchés  ,  à  moins  cependant 
qu'ils  ne  fussent  de  nature  à  consulter  l'assemblée  apostohque  (  éy  ). 


(«4)  Supra,  page  6. 

(  éj  )  Nài  talia  efsent ,  propter  gu&  mérita  apostolita  stdes  consulenda  esset,  Dubreuil» 
page  555- 
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La  confrérie  de  la  Conception  étoic  très  à  la  mode ,  presque  tous 
les  grands  et  toutes  les  femmes  de  la  cour  en  écoient  ;  elles  assis- 
toient  à  la  messe  dans  cette  chapelle  tous  les  dimanches  à  huit 
heures  du  matin.  Elle  avoit  un  office  particulier  où  se  trouvoient 
plusieurs  proses  et  hymnes  dont  quelques-uns  étoient  assez  bien  faits 
et  que  l'on  changeoit  chaque  fois.  Dans  les  derniers  temps  ,  cette 
confrérie  subsistoit  encore  ,  mais  elle  n  etoit  plus  composée  que 
de    citoyens  vulgaires. 

La  dernière  chapelle  étoit  celle  du  Saint-Esprit ,  à  côté  du  grand 
autel.  Son  autel  particulier  étoic  décoré  d'une  Descente  de  Croix  de 
Jacob  Bunel  (  66  ).  Cette  chapelle  fut  construite  et  dédiée  en  mé- 
moire de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  dont  la  cérémonie  y  fut  faite  , 
pour  la  première  fois,  parle  roi  Henri  III,  le  premier  jour  de  jan- 
vier 1 579.  On  avoit  mis  ,  dans  cette  chapelle  ,  un  tableau  ou 
Henri  III  étoit  représenté  ,  donnant  le  collier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Esprit  à  plusieurs  chevaliers ,  et  hu  bas  étoit  cette  inscription  : 

Fortissimis  et  prudentissimis  utrîusque  Equitibus  priscœ  nohilitatis ,  bello  et 
pace  optimi  de  Republicà  meritis  ,  Hcnricus  III  ,  Gallm  et  Polonice  Rex 
augustus  ,  Divini  Spiritus  apud  Christianos  symbolum,  pro  Equestri  stem- 
mate  esse  voluit  ,  jussit  ,  decrevlt ,  plaudente  ,  acclamante  ,  vénérante  po- 
pulo ,  et  voto  pro  salute  Principis  nuncupante  ,  ob  slngularem  ipsius  pieta- 
tem.  Lutetix  Parisiorum  kalend.  jan.  ann,   MIC.  LXXIX. 

Ce  tableau  subsista  jusqu'à  la  mort  du  duc  de  Guise  et  du 
cardinal  de  Lorraine  ;  mais  ,  dès  que  les  ligueurs  eurent  appris 
qu'ils  avoient  été  tués  à  Blois  ,  par  ordre  du  roi  ,  ils  vinrent  en 
fureur  aux  Augustins ,  et  mirent  en  pièces  le  tableau  et  l'inscription; 
outrage  justement  mérité  par  un  roi  qui  ne  sait  l'emporter  sur  ses 
ennemis  que  d'une  manière  aussi  lâche  que  criminelle. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Henri  III ,  que  la  chapelle  du  Saint- 
Esprit  servoit  aussi  à  la  fameuse  confrérie  des  Pénitens  ,  nommés 
Blancs-battus  que  ce  prince  avoit  établie  au  mois  de  mars  1^83  ,  et 
qui    ne   fut    pas  de    longue    durée.   Elle    étoit  composée   des   plus 

(66)  Peintre  estime  j  né  à  Blois  en  ij^St 
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grands  seigneurs  de  sa  cour ,  et  particulièrement  de  ses  favoris.  Leur 
habit  étoit  de  toile  blanche  ,  d'une  forme  bisarre  et  singulière  ;  ils 
portoient  de  grandes  disciplines  à  plusieurs  nœuds,  pendues  à  leur 
ceinture  ;  ce  qui  est  plus  particulier ,  c  est  qu'ils  faisoient  des 
processions  à  pied,  depuis  les  Chartreux  de  la  rue  d'enfer,  jusqu'à 
Notre-Dame  de  Chartres,  à  dix-huit  lieues  de  Paris,  en  deux  jours 
seulement.  Le  roi  lui-même  assistoit  à  ces  processions ,  habillé  comme 
les  autres ,  animant  chacun ,  par  son  exemple ,  à  cette  dévotion  ex- 
traordinaire que  bien  des  gens  n  approuvoient  pas ,  et  qui  d'ailleurs 
n'en  imposoit  à  personne  (67)- 

Au  fond  de  l'église  étoit  la  chapelle  où  Philippe  de  Commines  fut 
enterré;  il  l'avoit  fait  bâtir  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Riva, 
Elle  étoit  décorée  de  plusieurs  colonnes  de  porphyre.  On  en  voit 
seulement  le  haut  et  les  chapitaux  ,  le  bas  ayant  été  enterré  lorsque 
l'on  éleva  le  sol  de  l'église  ,  soit  à  cause  des  inondations  qui  arri- 
voient  très-souvent ,  soit  lorsqu'on  bâtit  le  Pont-Neuf.  Les  chapi- 
taux de  ces  colonnes  sont  d'un  goût  moitié  antique  et  moitié  go- 
thique ■■>  on  y  reconnoit  l'époque  de  la  régénération  des  arts. 

Au  milieu  est  l'autel,  sur  lequel  est  une  Vierge  qui  a  l'air  plus 
gothique  que  l'architecture  et  que  les  ornemens  qui  la  décorent ,  ce 
qui  prouve  combien  l'on  étoit  encore  ignorant  en  sculpture.  Cette 
Vierge  qui  étoit  peinte  à  fresque  ,  selon  l'usage ,  est  entourrée  de 
grands  rayons  dorés ,  et  derrière  ,  en-bas ,  est  un  navire  avec  tous 
ses  agrès.  Une  des  colonnes  de  porphyre  se  trouve  positivement 
devant  la  Vierge  où  doit  être  le  tabernacle. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  cette  chapelle  ,  c'est  le  tom- 
beaii  de  Philippe  de  la  Clyte ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Com- 
mines. 

Il  naquit  ,  en  1444  ou  144J  ,  au  château  de  Commines  ,  en 
France-,  il  fut  bien  élevé  :  cependant  on  ne  lui  enseigna  point  le 
latin ,  ce  dont  il  avoit  beaucoup  de  regret.  Il  savoir  le  françois , 
l'allemand  ,  l'italien  et  l'espagnol ,  et  avoit  une  mémoire  prodigieuse 
et  un  grand  amour  pour  le  travail. 
A  vingt  ans  il  fut  placé  auprès  de  Charles,  comte  de  Charolois; 

(67)  Germain  Brice,  Tome  ly,  page  5  S. 


Couvent  des  Grands-Augustin  s.  39 
en  14(^4,  et  c'est  l'epoqiie  à  laquelle  il  commença  ses  Mémoires, 
quoiqu'il  ne  les  ait  écrit  que  trente  ans  après.  Il  étoit  à  la  ba- 
taille de  Montlhéry   (68  )    et  ce  qu'il  en  dit  il  l'avoit  vu. 

En  1407,  il  quitta  la  cour  de  Bourgogne;  il  ne  dit  pas  les  mo- 
tifs de  cet  abandon;  peut-être  ne  sont-ils  pas  de  nature  à  lui  faire 
honneur  ;  peut-être  fut-il  féduit  par  les  offres  de  Louis  XL  Ce  qui 
justifie  uii  peu  sa  conduite  (^6^),  c'est  qu'à  cette  époque,  tout  le 
monde  abandonnoit  Charles  ,  surnommé  le  Hardi  et  k  Téméraire  qui , 
enivré  de  son  bonheur  et  de  sa  puissance,  ne  voulut  prendre  con- 
seil de  personne,  et  méprisoit  tous  ceux  qui  l'environnoient  (70). 

Ce  fut  en  1471  qu'il  vint  offrir  ses  services  à  Louis  XI  :  ce  prince 
le  retint  auprès  de  sa  personne ,  et  l'employa  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Il  le  chargea  de  plusieurs  ambassades ,  et  il  lui 
confîoit  le  soin  de  sa  correspondance  ;  il  l'admit  dans  ses  plus  in- 
times famiharités ,  le  fit  chambellan  ;  enfin  ,  ils  mangeoient  et  cou- 
choient  souvent  ensemble,  ce  qui  étoit  alors  l'usage  des  princes  à 
l'égard  de  leurs  plus  chers  favoris.  Le  duc  de  Bourgogne,  irrité  de 
sa  retraite ,  fit  confisquer  ses  biens  ;  mais  Louis  XI  l'en  accabla. 

Lorsque  le  duc  Charles  eut  été  défait  ,  à  Morat ,  par  les  Suisses , 
Commines  en  vint  donner  la  première  nouvelle  à  Louis  XI  ,  qui 
lui  donna  cent  marcs  d'argent ,  et ,  quelque  temps  après ,  le  fit  sé- 
néchal du  Poitou  où  est  la  terre  d'Argenton. 


(  68  )  Antiquités  Nationales  ,   Tome  I ,  Art.  II ,  page  8. 

(65)  Jacques  Marchand,  dans  sa  Description  de  la  Flandre,  Livre  I,  page  l&j  y 
rapporte  qu'il  avoit  entendu  dite  à  un  vieillard  ,  homme  de  qualité  ,  que  Commines  , 
pendant  la  jeunesse  du  comte  de  CharoloiSj  avoit  vécu  très-familièrement  avec  lui  ;  que 
ce  comte  qui  l'aimoit ,  l'admettoit  à  tous  ses  amusemens  ;  qu'à  un  retour  de  chasse 
Commines  fatigué  s'étant  assis ,  avoit  poussé  la  familiarité  ou  plutôt  Je  manque  de  res- 
pect jusqu'à  dire  à  son  jeune  maître  :  Charles  ,  tire^-moi  mes  bottes  ;  que  ce  prince 
en  effet  les  avoit  tirées  en  riants  mais  qu'en  riant  aussi,  il  avoit  pris  une  des  bottes, 
et  en  avoit  frappé  rudement  la  tête  de  Commines  qui  étoit  devenu  la  fable  de  la  cour 
de  Bourgogne  ;  que  le  ressentiment  de  cet  affront  ,  quoique  mérité  ,  l'avoit  indisposé 
contre  le  comte  dont  il  avoit  quitté  le  parti  dès  qu'il  en  eut  trouvé  l'occasion  favo- 
rable. 

(  70  )  Mémoire  sur  Commines.  Voyez  le  Long,  Bibliothèque  de  la  France,  Tome  III, 
Disser:.  page  40. 
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Commines  fut  témoin  des  circonstances  de  la  maladie  et  de  la 
mort  de  Louis  XI,  qui  lui  témoigna  la  plus  grande  confiance  jus- 
qu'au dernier  moment. 

Charles  VIII  le  vit  d'abord  avec  un  égal  intérêt,  mais  les  liaisons 
de  Commines  avec  le  duc  d'Orléans ,  depuis  Louis  XII  ,  irritèrent 
ce  prince;  on  l'accusa  d'avoir  vendu  le  secret  de  la  cour,  comme 
il  avoir  vendu,  disoit-on  ,  ceux  du  duc  de  Bourgogne  (71  ).  Il  fut 
arrêté. et  conduit  à  Loches,  où  on  l'enferma  huit  mois  dans  une 
cage  de  fer.  Après  une  prison  de  près  de  deux  ans ,  tant  à  Loches 
qu'à  Paris,  il  fut  déclaré  innocent;  mais  ,  ce  qui  paroît  surpre- 
nant ,  c'est  que  le  duc  d'Orléans  ne  fit  rien  pour  lui. 

Ce  fut  à  la  prière  d'Angelo  Cattho,  archevêque  de  Vienne,  au- 
mônier et  médecin  de  Louis  XI,  que  Commines  écrivit  ses  Mé- 
moires. 

On  y  trouve ,  selon  Montaigne ,  avec  ce  beau  naturel  qui  lui  est 
propre  ,  le  langage  doux  et  agréable  ,  d'une  naïve  simplicité.  L'his- 
torien vieilli  dans  les  affaires  ,  amuse  les  lecteurs  frivoles  et  ins- 
truit les  politiques.  Il  est  sincère  en  parlant  des  autres  ,  et  mo- 
deste en  parlant  de  lui-même  :  sa  sincérité  n'est  pourtant  pas  cet 
emporreraent  de  quelques  écrivains  plus  amis  de  la  satyre  que  du 
vrai.  On  l'a  même  accusé  d'écrire  avec  la  retenue  d'un  courtisan 
qui  craignoit  encore  de  dire  la  vérité  ,  même  après  la  mort  de 
Louis  XI  ;  cependant ,  les  vues  saines  ,  le  sens  droit  et  profond  , 
le  juc^ement  solide  qui  règne  dans  son  ouvrage  (  dit  M.  Duclos  ) , 
lui  ont  acquis  la  réputation  dont  il  jouit  ,  et  qu'il  conservera 
toujours. 

Ses  Mémoires  ont  été  traduits  dans  presque  toutes  les  langues  : 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Lenglet  du  Fresnoy  ,  en  quatre  vo- 
lumes in-quarto. 

Ses  mémoires  finissent  en  1498  ;  on  ne  sait  plus  rien  de  lui  de- 
puis cette  époque  jusqu'à  celle  de  sa  mort.  Il  mourut  le  1 6  août 
1509,  à  Argenton.  Son  corps  fut  transporté  aux  Augustins  ,  dans 
cette  chapelle  qu'il  avoit  fait  arranger  pour   lui. 

(71)  Dictionnaire  Historique,  Tome  III,  page  31. 

La 
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La  figure  de  Commines  qu'on  a  mise  sur  ce  tombeau ,  le  repré- 
sente fidellement  :  elle  a  été  faite  deux  ans  avant  sa  mort.  Cette 
figure  et  celle  de  sa  femme  sont  placées  sur  un  tombeau  commun, 
orné  ,  à  ses  angles  ,  d'une  feuille  d'acanthe,  PL  VIII  ,fig.  z.  Au  milieu, 
entre  les  écussons  de  Commines  et  de  son  épouse  (75)  ,  est  une  gerbe 
de  bled  ,  liée  avec  un  ruban  sur  lequel  on  lit  cette  devise  :  Qui  non 
laborat ,  non  manducat  ;  qui  ne  travaille  pas  ,  ne  doit  pas  manger. 
Cette  gerbe  et  cette  devise  appartenoient  à  la  maison  de  Pen- 
thièvre  (  j6  ). 

Commines  a  les  cheveux  courts  ■■,  il  est  vêtiv  d'un  manteau  écus- 
sonné  à  ses  armes  ;  il  a  les  mains  jointes,  et  il  est  agenouillé  de- 
vant un  prie-dieu  en  forme  de  lion ,  qui  ressemble  beaucoup  à  ces 
figures  d'animaux  dont  on  orne  les  traineaux  destinés  à  courir  sur 
la  glace.  L'écusson  de  Commines  est  de  gueule  au  chevron  d'or, 
accompagné  de   trois  coquilles  de  même. 

Il  avoir  acheté  ,  au  mois  de  décembre  1473  ,  de  Jambes  ou 
Chambes  ,  seigneur  de  Monsoreau,  sa  terre  d'Argenton.  Louis  XI 
lui  donna  41,100  liv.  pour  cette  acquisition.  Le  17  janvier  suivant, 
que  l'on  comptoit  encore  1473  ,  parce  que  l'année  ne  commencoit 
alors  qu'à  Pâques ,  il  épousa  Hélène  ,  fille  de  ce  seigneur  ;  il  prit 
alors  le    nom  d^4rgenton.  Sa  femoie   mit  ,   pendant   sa  détention, 

un   zèle   digne    d'éloge  ,    pour  lui    faire  obtenir    sa  liberté. 

C'est  son  épouse  Hélène  qui  est  auprès  de  lui  ,  coiffée  d'une 
espèce  de  gumipe ,  avec  une  croix  au  col  et  devant  un  prie-dieu 
dont  la  forme  est  celle  d'un  autel  antique  ,  orné  d'une  gerbe  entre 
deux  cornes  d'abondance.  Au-dessus  sont  ses  armes  mi-partie  de  1a 
Clite-Commines  ,  son  époux  {77)  ,  et  de  Jambes  ou  Chambes 
d'Argenton. 

Commines  avoit  eu,  de  son  mariage,  une  fille,  nommée  Jeanne, 
morte  en  1514.  Comme  c'est  d'elle  que  viennent  ,  par  les  femmes, 
les  princes  régnans  de  Savoie,  de  France  ,  d'Espagne  et  de  Portugal, 


(71  )  Mémoires  historiques  sur  plusieurs  Historiens  de  France.  Voyez  le  Long,  Biblio- 
thèque Historique  ,  Tome  III ,  page  40. 
(75  )  Infrk  ,  page  41. 
(74)  Suprà,  page  40. 
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on  a  eu  raison  de  dire  que  Philippe  de  Commines  étoit  un  des 
ayeux  d'une  des  plus  grandes  maisons  de  l'Europe  ;  sa  fille  étoit 
l'épouse  du  comte  René  de  Penthièvre.  Voici  son  épicaphe  : 

Epitaphium. 

Quingemls  annis   bis  septem  et  miUe  peractls  , 

In  lucem  quartam  post  idus  Mardus  ibat , 
Octavamque  parens ,  Phœbus  properabat  ad  horaniy 
Comminia  occubuit  generosa  a  proie  Joanna  , 
Pontebriœ    Com'uls  Britanni  sponsa  Renati  , 
Atqui  Argentonii   Domino  prognata  Philippe , 
Chambeaque  Helena  mens  hîc  in  pace  quiescat. 

Marville  dit  qu'on  voyoit  sur  ce  tombeau  un  globe  en  relief,  et 
un   chou  cabus  (75  )  ,   avec  cette  devise  :   k  monde  n'est  qu'abus. 

La  figure  de  Jeanne  étoit  couchée  ;  la  tête  appuyée  sur  un  coussin  j 
sa  coiffure  en  lads  ressemble  à  celles  de  la  princesse  Renée  d'Or- 
léans (76)  et  de  Jeanne  de  Bourgogne  (77)  :  elle  a  un  long  surcot 
et  un  ample  manteau  dont  le  fermail  est  en  forme  de  coquille , 
pièce  de  l'écusson  de  son  père.  Son  surcot  est  entourré  de  pierres 
précieuses.  * 

Cette  figure  avoir  été  relevée  et  placée  de  bout  contre  la  mu- 
raille, comme  elle  est  représentée,  Planche  Vllt ,  fig,    3, 

En  sortant  de  cette  chapelle  ,  on  trouvoit,  à  droite,  un  des  pans 
de  la  muraille  du  chœur  chargé  d'ornemens  assez  élégans  et  sin- 
guliers :  il  paroît  que  ce  pan  de  muraille  faisoit  encore  partie  de 
la  chapelle  de  Commines ,  et  que  cette  chapelle  avoit  été  décorée 
par  la  comtesse  de  Penthièvre  ,  sa  fille,  car  son  écusson  se  retrouve 
sur  le  montant  chargé  d'ailleurs  de  feuilles  d'eau  ,  d'épis  de  bled, 
d'enroulemens ,  de  moulures  qui  indiquent,  pour  l'art,  les  règnes  de 

(75)  chou  pomme.   On   dit  au?si  Cabuc  ;   en  latin,  Cabutus  ,   dit  pour  Ccputus  de 
Caput,  tête.    Ménage,   D;ct.  étymol. ,  au  raox.  Cabut. 
(76  )  Aniiq.  Nat.  ,  Tome  I  ,  Art.  III,  page  105. 
(77)  Idem  ,  page  iié. 
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Charles  VIII  et  de  Louis  XII.  Ce  qu'on  y  remarque  de  plus  sin- 
gulier ,  c'est  la  parabole  de  celui  qui  voit  une  paille  dans  l'œil  de 
son  voisin  ,  et  ne  voit  pas  une  poutre  dans  le  sien ,  représentée  par 
deux  hommes  habillés  en  fous,  l'un  avec  de  longues  manches,  comme 
on  figure  Momus ,  l'autre  en  feuillages  ;  tous  deux  se  montrent  réci- 
proquement au  doigt  Voyez  PL  IX.  Entr'eux  il  y  a  une  pierre  carrée 
sur  laquelle  on  lit  les  paroles  de  cette  parabole  : 

Quid  autem  vides  festucam  in  oculo  fratris  lui  ,  trabem  <xutcm  qux  in 
oculo  tuo  est ,  non  considéras. 

Sur  l'enroulement  on  lit  encore  ces  mots  qui  ont  rapport  à  la 
mort  : 

Nescîtis  diem  ne  que  horam. 

Le  tombeau  et  les  ornemens  sont  d'un  meilleur  goût  que  la  cha- 
pelle ;  ils  paroissent  avoir  été  faits  ,  quelque  temps  après ,  par  les 
soins  de  la  fille  de  Commines. 

A  droite  on  trouve  cette  épitaphe  de  Jacques  de  Sainte-Beuve  : 
Hic     situs     est 

Jacobus  de  Sainte-Beuve  ,  Farisinus  ,  Presbyter ,  Doctor  ac  Socius  Sor- 
bonicus ,  Regius  S.  Theologiœ  Professer,  qui  vixdàm  XXVIII  transgressus 
annum  à  Ckro  Ecclesice  Gallicanœ  anno  M.  DC.  XLI  Meduntte  congregato , 
cum  aliquot  viris  eruditis  ad  componendum  Theologia  Moralis  corpus  ,  est 
delectus ,  et  biennio  post  in  Scnolâ  Sorbonce  Theologiam  docuit  magna  fama  ^ 
magna  studiosorum  frequentiâ  doctrinam  ejus  eximiam  cum  singulari  pietate 
sapientidque  conjunctam  ,  testantur  nonnullarum  Ecclesiarum  Breviaria  ac 
Ritualia  diligentissimè  emendata;  plurimi  Haretici  ad  Catholicam  Religionem 
filicissimè  adducti  ;  Multce  Controversiœ  privatorum  ,  qui  ipsum  ultra  arbi- 
trum  elegerunt  ,  compositce  ;  complures  omnium  Ordinum  ad  emendationem 
morum  prudentissimis  admonitionibus  consilïnque  compulsi.  Ciim  idem  unJiquh 
non  à  civibus  et  popularibus  modb  ,  sed  etiam  ab  exteris ,  de  rébus  ad  Dis- 
ciplinam  Ecclesiasticam  et  ad  mores  pertinentibus  quotidiè  eonsuleretur , 
cunctisque  indefessus  satisfaceret  :  Antistites ,  qui  ex  omnibus  Regni  Francisa 
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Provinciis  anno  Dom'mi  M.  DC.  LXX ,  apud  Pontcm  Isarx  Conventum 
liahibant  ,  virum  optinû  de  Ecclcsïâ  meritiim  honorario  donavére.  Fixit  an- 
nos  LXir.   Obiit  XVIIl  KaUndas  Januarias  ,  anno  M.  DC.  LXXVII. 

Hieronymus  de  Sainte-Beuve ,  Prior  Montis  Aureolï ,  fratrï  optimo  atque 
carisiimo  mœrens  posait. 

Jacques  de  Sainte-Beuve ,  prêtre  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  et  pro- 
fesseur de  théologie,  naquit  à  Paris  en  1613.  Après  avoir  fait  ses 
études  et  achevé  sa  théologie  ,  il  soutint  une  expectative  avec  tant 
de  succès,  qu'en  considération  de  cet  exercice  ,  la  faculté  lui  ac- 
corda la  dispense  d'âge  pour  être  bachelier.  Il  fit  sa  licence  avec 
éclat  ,  et  fut  reçu  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  ,  en 
1638.  A  vingt-huit  ans  ,  il  fut  choisi  par  l'assemblée  du  clergé  , 
tenue  à  Mantes  en  1641  (  78  1 ,  pour  composer  ,  conjointement  avec 
quelques  autres  docteurs ,  un  corps  de  théologie  morale.  Deux  ans 
après  ,  il  enseigna  en  Sorbonne  avec  grand  succès.  Il  perdit  sa 
chaire  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  souscrire  la  censure  contre  Arnauld. 
On  lui  défendit  de  prêcher  en  iéj5,  sous  prétexte  de  Jansénisme. 
Il  travailla  à  la  correction  de  quelques  rituels  et  de  quelques  bré- 
viaires; il  fit  plusieurs  conversions.  On  venoit  le  consulter  de  toutes 
parts  pour  les  cas  de  conscience.  Le  clergé  assemblé  à  Pontoise ,  en 
1670,  lui  donna  une  pension  de  1000  liv.  ,  et  ce  fut  son  frère  Jé- 
rôme de  Sainte-Beuve  qui  lui  fit  élever  ce  monument  après  sa 
mort  ,  arrivée  en  1677  ,  à  soixante-quatre  ans.  11  recueillit  aussi 
ses  décisions  en  trois  volumes  in-quarto.  On  a  encore  de  Sainte-Beuve 
un  Traité  sur  l'Extrême-Onction ,   et  un   autre    sur  la   Confirmation. 

Le  monument  le  plus  apparent  ensuite  ,  est  une  table  de  marbre 
qui  contenoit  plusieurs   épitaphes  sur  Pibrac. 

Gui  du  Faur  de  Pibrac  naquit  à  Toulouse,  en  lyiS  ,  de  Pierre 
du  Faur,  président  au  parlement  de  cette  ville.  Il  étudia  sous  le 
célèbre  Bunel  qui  l'accompagna  en  Italie  ,  et  c'est-là  quavant  sa 
vingtième  année  il  fit  l'admiration  du  fameux  André  Alciar. 

De  retour  en  France ,  il  débuta  au  barreau  avec  le  succès  le  plus 
brillant.  Profond  dans    les  langues  grecque  et  latine  ,  il  fut  à  portée 

(78  )   Anciquités  Nationales ,  Tome  II ,  Art,  XIX. 
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de  se  choisir  de  bons  modèles ,  et  il  avoit  l'avantage  de  la  taille , 
de  la  figure  et  de  la  voix. 

Dès  le  moment  qu'il  eut  du  succès  au  barreau  ,  il  cueilloir  déjà 
des  lauriers  au  parnasse,  il  avoit  ceint  la  double  couronne  de  l'ora- 
teur et  du  poëte.  Avec  les  qualités  qui  faisoient  estimer  son  génie, 
il  avoit  le  don  d'une  conversation  brillante  et  aimable  qui  faisoit 
rechercher  sa  personne. 

D'abord  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse  ,  ensuite  juge-mage. 
A  la  mort  de  François  I,  il  fut  député  à  l'assemblée  d'Orléans  par 
le  tiers-état  de  la  province  de  Languedoc,  et,  en  ijéi  ,  par 
Charles  IX ,  au  concile  de  Trente.  Dans  ce  dernier  ministère  ,  où 
il  eut  pour  compagnons  Saint-Gelais  et  du  Ferrier  ,  il  montra 
beaucoup  de  courage.  Sa  harangue  ,  au  concile  fut  si  vive  et  si 
hardie  ,  qu'elle  déconcerta  le  promoteur  qui  n'osa  lui  répondre , 
et  l'assemblée  se  rompit. 

La  réputation  et  les  qualités  personnelles  de  Pibrac  lui  valurent 
l'amitié  du  fameux  chancelier  de  l'Hôpital ,  qui  lui  confia  l'impor- 
tant ministère  d'avocat  du  roi ,  et ,  cinq  ans  après ,  il  fut  fait  con- 
seiller d'état.  Il  fut  l'un  et  l'autre  à-la-fois  ,  sans  interrompre  son 
commerce  avec  les  muses.  Ses  quatrains  qui  parurent  alors  ,  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation  :  il  célébra  ,  par  des  sonnets ,  l'avè- 
nement de  Charles  IX  au  trône.  Quel  regret  pour  un  philosophe 
d'avoir  chanté  le  couronnement  de  ce  monstre!  mais  Pibrac,  l'apo- 
logiste de  la  Saint-Barthelemi  ,  ne  dut  point  s'en  repentir.  Ce  prince 
qui  étoit  à-la-fois  le  bienfaiteur  et  le  rival  des  poètes  ,  lui  accorda 
sa  bienveillance.  Pibrac  étoit  du  petit  nombre  des  beaux  -  esprits 
avec  qui  Charles  IX  se  plaisoit  à  converser  (79). 

Il  faut  que  l'empire  de  la  séduction  soit  bien  puissant  dans  les 
cours  :  Pibrac  étoit  né  avec  un  caractère  humain  et  sensible  ,  et 
cependant  on  put  l  engager  à  tracer  une  apologie  de  la  Saint-Barthe- 
lemi (80).  Cette  pièce  écrite  en  latin,  est  aussi  belle  par  le  style,  que 
le  sujet  en  est  odieux  ;  c'est  l'éloquence  de  Cicéron.   Son  historien 


(79)  Annales  Poétiques,   Tome  IV,  page  1^4. 

(80)  Pibrac  n'osa  cependant  pas  mettre  son  nom  à  ce  coupable  Ecrit;  il  est  intitulé: 
Pmatissimî  cujusdam  Viri  de  Bibus  Gallkis  ai  Stanislaum  Elvidium  Epiitçla,  Voyea 
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prétend  que  ce    n'est    qu'un  peu  d'esprit  ;    mais   cette  plaisanterie 
n'est  ni  de  bon  goût,  ni  morale  (  8i  ;. 

Le  duc  d'Anjou  ayant  eu  la  couronne  de  Pologne ,  Pibrac  l'ac- 
compagna en  qualité  de  chancelier  ;  c'est-là  l'époque  la  plus  bril- 
lante de  sa  vie. 

La  nation  polonoise  vint  recevoir  le  prince  avec  beaucoup  de 
pompe  sur  les  frontières ,  et  c'est-là  que  Pibrac ,  répondant  à  l'évêque 
d'Uladislas ,  qui  avoit  parlé  au  nom  de  la  noblesse  et  du  sénat , 
harangua  pendant  une  heure  ,  en  latin  ,  avec  une  éloquence  qui  excita 
la  surprise  et  l'admiration  de  l'assemblée  entière.  Mais  le  jour  du 
sacre  étant  arrivé ,  le  palatin  de  Cracovie  ,  qui  étoit  du  nombre 
des  prétendans  rejettes ,  se  lève  audacieusement  ;  il  ose  interrompre 
la  cérémonie  et  proteste  contre  le  couronnement ,  si  le  roi  ne  se 
soumet  sur  l'heure ,  par  serment ,  aux  conditions  qu'on  a  acceptées 
pour  lui.  Cette  action  hardie,  qui  fit  passer  l'audace  du  Palatin 
dans  l'âme  de  ses  partisans ,  assez  formidables  par  leur  nombre  et 
par  leur  crédit ,  les  murmures  qui  accompagnèrent  cette  harangue , 
étoient  faits  pour  intimider  et  pouvoient  avoir  des  suites  funestes. 
Pibrac  craignit  en  cette  occasion  que  son  éloquence  ne  fut  insuffi- 
sante ;  il  puisa  ses  ressources  dans  son  courage  :  sans  s'amuser  à 
répondre  au  Palatin ,  il  lève  la  voix  et  ordonne  de  la  part  du  roi , 
que  la  cérémonie  s'achève  ,  ajoutant  que  sa  majesté  se  réserve  le 
droit  de  pourvoir  au  reste  sous  son  bon  plaisir,  et  de  l'avis  du 
sénat.  La  faction  fut  déconcertée  par  cette  fermeté  inattendue.  La 
cérémonie  fut  achevée  sans  trouble ,  et  le  duc  d'Anjou  monta  sur 
le  trône. 

Le  nouveau  roi  ayant  appris  la  mort  de  son  frère  ,  quitta  secrè- 
tement la  Pologne ,  laissant  à  Cracovie  Pibrac  ,  exposé  à  la  colère 
des  Polonois ,  qui  furent  près  de  se  venger  de  la  fuire  du  roi  sur 
la  personne  de  son  ministre.  Il  retourna  heureusement  en  France  , 
d'où  on  le   renvoya  en   Pologne   pour  tâcher  de  conserver  la  cou- 


La  Galerie   Philosophique  du  seizième  siècle ,  par  Mayer.  Cette  pièce  curieuse  y  a  été 

ïéimprimcc. 

(  8 1  )  Mémoire  sur  la  Vie  de  M.  de  Pibrac  ,  avec  les  Pièces  Justificatives ,  ses  Lettres 
sjnoureuses  et  ses  Quatrains,  par  l'Epine  de  Grainvilie. 
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ronne  à  Henri  ;  ce  qui  ne  réussit  pas.  Il  tut  plus  heureux  à 
son  retour  en  France  ,  où  il  procura ,  entre  la  cour  et  les  protestans , 
lin  traité  de  paix ,  dont  il  fat  l'arbitre ,  comme  il  en  avoit  été 
l'auteur. 

Le  calvinisme  ayant  rallumé  les  guerres  civiles ,  deux  partis  di- 
visèrent et  déchirèrent  l'état.  Pibrac  parut  à  la  tête  du  parti  qui 
vouloir  la  paix.  11  fut  chargé  de  la  négocier ,  et  elle  fut  conclue 
en  effet ,  en  donnant  aux  protestans  la  liberté  d'exercer  leur  religion. 
Henri  III  le  fit  président  à  mortier  ,  en  1577.     . 

Faut-il  dire  après  cela  ,  que  le  même  Pibrac  se  rendit  coupable 
du  sang  qu'il  avoit  empêché  de  couler  auparavant  ,  et  qu'il  signa 
la  révocation  de  la  même  paix  qu'il  avoit  faite  J 

Enfin  le  spectacle  affligeant  des  malheurs  de  la  France  ,  peut- 
être  quelque  mécontentement  secret  lui  fit  embrasser  le  parti  de  la 
retraite.  Il  mourut  le  12  mai  1584,  et  fut  enterré  aux  Grands- 
Augustins 

L'abbé  -de  Condillac  lui  reproche ,  après  plusieurs  autres  his- 
toriens, une  faute  considérable.  Pibrac  avoit  été  député  à  la  cour 
du  roi  de  Navarre.  Ce  prince  sentit  le  besoin  de  gagner  un 
homme  qui  avoit  toute  la  confiance  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis.  Marguerite  ,  femme  de  Henri  IV ,  qui  connoissoit  comme 
son  époux  la  nécessité  de  l'enchaîner  ,  tâcha  de  lui  inspirer  de 
l'amour.  «  Elle  se  fit  un  plaisir  malin  de  faire  succomber  cet  homme 
»  grave.  Pibrac  ne  fit  plus  que  ce  qu'elle  voulut  ;  et  Catherine  qui 
»  n'avoir  pas  prévu  une  passion  aussi  folle  dans  une  tête  aussi  sage  , 
«  se  laissa  conduire  par  son  confident,  qui  se  laissoit  mener  par  Mar- 
w  guérite  (8z). 

Pibrac  s'est  justifié  de  cette  faute  ,  énorme  pour  un  homme 
d'état  ,  par  une  apologie  qui  doit  inspirer  quelques  doutes  ,  si 
l'on  joint  à  cette  apologie  son  caractère  vif  et  impatient ,  une  autre 
passion  de  laquelle  il  étoit  alors  occupé,  et  quelque  réflexion  sur 
l'amour  -  propre  de  Marguerite  ,  qui  lui  persuadoit  aisément  qu'on 
ne  pouvoit  la  voir  sans  l'aimer  ,  et  qui  n'eût  pas  été  fâchée 
de  compter   parmi  ses   amans  un   homme  du    mérite  distingué  de 

(Si)  Cours  d'Hisioire,  Tome  XIII,  pnge  590. 
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Pibrac ,  on  sera  obligé  peut-être  de  justifier  Pibrac  avec  Dom 
Vaissette  et  l'abbé  d'Artigny  C  83  ) ,  contre  de  Thou ,  Péréfixe  ,  la 
Faille ,  Bayle  ,  le  président  Hesnaulc ,  l'abbé  de  Condillac  ,  etc. 

Pibrac  composa  plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en  prose  ,  des 
plaidoyers  ,  des  harangues  qui  ne  manquent  pas  d'éloquence  ,  un 
discours  de  l'âme  et  des  sciences  ,  sa  lettre  latine  sur  le  massacre 
de  la  Saint-Barthelemy  ,  et  aussi  des  quatrains  ,  qui  ont  joui  long- 
temps d'une  grande  réputation  ,  quoiqu'il  y  en  ait  très-peu  de 
bons  :  en  voici  deux  des  meilleurs  ,  pour  donner  une  idée  de  sa 
manière. 

Plus  n'embrasser  que  l'on  ne  peut  ctraindre; 
Aux  grands  honneurs  convoiteux  n'aspirer  ; 
User  des  biens  ,  et  ne  les  désirer  ; 
Ne  souhaiter  la  mort  et  ne  la  craindre. 

Je  ne  vis  onc  prudence ^  avec  jeunesse; 
Bien  commander  ,  sans  avoir   obéi  ; 
Estre  fort  craint  ,  et  n'estre  point  haï; 
Estre  tyran  ,  et  mourir  de  vieillesse. 

Ces  quatrains  ont  été  traduits  dans  toutes  les  langues ,  même  en 
grec ,  en  latin  ,  en  turc ,  en  persan  et  en  arabe. 
Voici  l'épitaphe  de  Pibrac. 

T  u  M  u  L  u  s. 

yidi  Fabri  Pibrachii.  Hic  teguntur  cintres  tantùm,  et  ossa  Vidi  Fahri 
Pibrachii  ,  nomen  ejus  ,  virtusque  fpirat  in  ore  et  admirations  populorum 
omnium  ,  quos  non  solùm  Orbis  Chrifiianus ,  sed  Oriens ,  et  intima  Scy 
tarum  ora  \idet  :  genus  illi  à  stirpe  veterum  Fabrorum  ,  qute  neminem  ha' 
buit  in  tàm  longd  série  annorum  plusquàm  trecentorum ,  qui  non  aut  ex 
Ordine  Senatorio  in  toga  illustris  ,  aut  inter  fortes  rei  militaris  ac  bellica 
glorid  famdque  insignis  fuerit  ;    ipse   qui    nascit    ab    Mis  fortuitam    neque 


(83  )  D'Artigny ,  parmi  les  preuves  qu'il  rapporte  en  faveur  de  Pibrac,  dit  qu'il  avoir 
alors  le  cœur  pris.  Ses  lettres  amoureuses  existolent  dans  la  bibliothèque  de  Saint- Ger- 
main-des-Prcs  ,  numéro  1008 ,  parmi  les  manuscrits  du  chanceliet  Séguier.  Mémoires  de 
littérature.  Tome  II,  page  358. 

ultra 
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ultra,  diixit  ,  cum  per  cmnes  ira  dignitatum  et  honoriim  gradus  trlbiinaL 
tniptum  nummario  pretio ,  nec  insedit ,  nec  appttïvït  unquani  ;  virtuu  non 
censu  ;  meritorum  œidmatione  ,  non  divitiarum  magnitudinc  ratus  censcri 
muniis ,  et  Religionem  Judicantium.  Sub  Carolo  IX  prlmum  ex  Prœtura. 
Tolosuna  accitus  in  urbem  &  missus  Tridcntum  (  quo  tùm  sanandis  ,  for- 
mandisque  rébus  Ecckjix  adversùs  furtntem  impietatem  sectariorum  convem- 
rant  lecta  Regnorum  a  Provincianim  nominis  C/iristiani  lumina.  )  sic  rcnun- 
ùavit  summam  imperatx  legationis ,  sic  Gallici  nominis  prizrogativam  ,  Regisque 
sui  jus  ,  ad  d:gnitatem  fandï  prudentid  et  uhertate  asseruit ,  ut  cum  grati<z 
causa  nihil  diceret  ,  omnia  tamen  essent  illic  omnibus  grata  quce  diceret  z 
illinc  reversum  ,  non  in  Prioris  Provincix  Prœtura  et  MagiJIratu  otium  , 
Sid  altior  honos  ad  negotia  traxit  ,  evectum  ad  Regice.  Advocationis  mxinus 
in  augustiore  et  primario  Gallice  totius  Senatu  ,  ubi  ciim  aiictior  fuma  vir- 
tutum  in  dies  cresceret  et  triumphant  ejus  oratio  ,  raptus  est  veliit  in  sekc- 
tiorem  et  sanctiorem  illorum  ordinem  ,  qui  arcana  Regni  et  tacitas  Principis 
meditationes  cognoscit  ac  régit  ,  et  mox  deindè  Henrico  III  quem  turic 
Poloni  publico  ,  sokmni ,  comitiorum  ordinumque  Regni  sui  décréta  Regem 
sibi  renuntiarant ,  datus  omnium  autor  ac  Princeps  Consiliorum  ,  qux.  sic 
temperavit  arte  judicio  ,  sapientidque  ,  ut  brevi  prêter  spem  omnium ,  in 
tanta  rerum  difficuhate  avito  cum  Galliarum  régna  tuendo  rursus  incolumem 
et  salvum  reddiderit ,  et  qucerenies  nihilominus  per  sesessionem  Polonice  proceres^ 
cui  se ,  regnique  jura  permitterent  aliquandiù  intérim  in  prioris  Sacramenti 
fide ,  et  Régis  obsequio  continiierit  ^  tiim  his perfunctum  et  redditum  sibi  excepit 
rursîim  Sénat  us ,  sed  in  ter  Prxjïdes  suas  ,  otiumque  fecit  ,  in  quo  patriis 
verbis  tetrastitis  numeris  ea  fuit  vitic  prcecepta  composait ,  quœ.  propter  eximiam 
vim  sapientice  populorum  omnium  sermone  versa  teruntur ,  non  sine  prctcipuct 
autoris  suis  apud  Turcas  ,  etiam  et  Barbaros  veneratione.  Ad  extremum 
quoque  Francisco  Henrici  régis  fratri  minori  ,  quem  inferioris  Germantes 
populi ,  ducem  ,  ac  principem  sibi  dixerant ,  à  rege  Quœstor  sacri  Palatii  , 
et  Cancelarius  sera  missus  (  quia  rébus  jam  desper.:tis  ac  pêne  eversis  )  cum 
inde  redisse t  morbo  diem  fuum  glorice  plenus  féliciter  clausit  an.  1584, 
2.  maii.  Et  annis  poflea  sex  ac  vigenti ,  secuta  Custos  à  Tarai el ^  hîc  Idem 
sdi  ,  quod   viro  moricns  fatale  conditiorum  fecit  an.    \6ll. 

Michael  Faber   Pibrachius  ,   ejusdem  Fabri  filius  natu  maxlimis  Re^is  in 
sacri    Consiflorii    ordinc    Consiliarius  ,    mcunns   monumentum  posuit  anno 
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Aux  deux  côtés  de  ce  tombeau ,  il  y  avoit  deux  petites  tables  de 
marbre  noir  ,  sur  l'une  desquelles  on  lisoit  : 

Dieu  tout  premier ,  puis  père  et  mère  honore  j 
Sois  juste  et  droit ,  et  en  toute  saison  ; 
De  l'innocent  prends  en  main  la  raison  , 
Car  Dieu  te  doit  là-haut  juger  encore. 

Heureux  qui  met  en  Dieu  son  espérance 
Et  qui  l'invoque  en  sa  prospérité , 
Autant  et  plus  qu'en  son  adversité 
Et  ne  se  fie  en  humaine  assurance. 

Sur  l'autre  table  de  marbre  étoient   gravés  ces  autres  vers  : 

Il  est  permis  souhaiter  un  bon  prince  ; 
Mais  tel  qu'il  est,  il  le  convient  porter. 
Car  il  vaut  mieux  un  tyran  supporter  , 
Que  de  troubler  la  paix  de  la  province. 

Sur  la  table  de  marbre  qui  étoit  opposée  à  celle  sur  laquelle  est 
l'épitaphe  ,    on  lisoit  ces    quatre  vers  : 

Pibrac  dont  l'honneur  et  la  gloire 
Eclate  par  tout  l'univers. 
Ne  veut  ni  prose  ni  des  vers 
Pour  en  conserver  la  mémoire   (  84  )r 

Auprès  des  épitaphes  de  Pibrac ,  on  lisoit  autrefois  celle  de  Rémi 
Belleau. 

Rémi   Belleau  est   un  des  fept  poètes  de  la  Pléiade  Françoise  (8j). 


(84)  Ces  divers  quatrains  ont  été  pris  dans  ses  Œuvres. 

(8j)  La  Pleïade  est  une  réunion  d'étoiles  placées  vers  le  col  de  la  constellation 
du  Taureau.  Ces  étoiles  sont  au  nombre  de  sept  :  ce  furent ,  dit-on  ,  les  fille  d'Atlas  et 
de  Pleiane  que  les  dieux  mirent  au  nombre  des  astres ,  pour  les  délivrer  des  pour- 
suites criminelles  d'Orion.  Les  Grecs  nommèrent  Pléiade  la  réunion  de  sept  de  leurs 
po'ctes. 

A  leur  imitation,  Ronsard  imagina  une  Pléiade  Françoise  ,  composée  de  Dorât,  Joa- 
chim  Dubcllay,  Jodclle  ,  Bdif,  Pontus  de  Thiard ,  Rcmi  Belleau  et  lui. 
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Son    histoire  est   fort    peu   connue  ;  il  naquit    dans  le   Perche ,    à 
Nogent-le-Rotrou ,  en  15:18. 

René  de  Lorraine,  général  des  galères  de  France,  le  prit  auprès 
de  lui.  Il  accompagna  ce  prince  dans  plusieurs  voyages ,  et  notam- 
ment en  Italie  ,  lors  de  l'expédition  de  Naples  :  il  lui  confia  ,  k 
son  retour  ,  l'éducation  de  son  fils ,  Charles  de  Lorraine  ,  depuis 
duc  d'Elbœuf ,  et  grand  écuyer  de  France. 

Rémi  Belleau  mourut  à  Paris ,  dans  la  maison  du  duc  d'Elbœuf, 
le  6  mars  1577.  Ses  amis  portèrent  son  corps  sur  leurs  épaules  jus- 
qu'à l'église  des  Grands-Augustins ,  où  il  fut  inhumé. 

Rémi  Belleau  ,  ainsi  que  les  meilleurs  poètes  de  son  temps  , 
imita  Ronsard ,  et  parla  grec  en  françois  :  il  créa  de  nouveaux 
mots;  il  hérissa  ses  vers  d'enjambemens  forcés,  mais  il  a  quelque- 
fois l'expression  libre  et  hardie  ,  de  l'élégance  ,  de  la  grâce ,  et  cette 
dangereuse  facilité  ,  fille  du  talent ,  et  mère  de  la  négligence  :  il 
s'est  constamment  assujetti  au  mélange  alternatif:  des  rimes  masculines 
et  féminines.  Ronsard   l'appelloit  :   Le  peintre  de  la    nature  (86). 

Si  Rémi  Belleau  fut  trop  loué  de  son  vivant  ,  il  fut  trop  dé- 
primé après  sa  mort.  Le  cardinal  du  Perron  le  mettoit  au-dessus  de 
Jodelle  ,  dont  il  méprisoit  le  talent.  Cependant  Rémi  Belleau  n'en 
sera  pas  moins  compté    parmi   les   bons  poètes  de  son   temps. 

Le  recueil  de  ses  œuvres  a  été  imprimé  à  Rouen  ,  en  1604  , 
2  vol.  in-ii.  On  y  trouve  beaucoup  de  poésies  fugitives,  une  tra- 
duction d'Anacréon  ,  fort  au-dessous  de  l'original  (  87  ). 

Celui  de  ses  ouvrages  qui  paroit  avoir  eu  le  plus  de  succès ,  est 
un  recueil  intitulé  :  Les  amours  et  nouveaux  échanges  des  pierres  précieuses  ^ 
vertus  et  propriétés  d'icelks.  Il  est  composé  d'un  grand  nombre  de  pièces 
sèchement  didactiques  ,  qui  forment  une  description  et  un  éloge 
complet  de  toutes  les  pierres  alors   connues  (88).' 


(8é)  Annales  poétiques,  Tome  VI,  page  18. 

(87)  Quelques  auteurs  disent  que^  si  Rémi  Belleau  eût  aime  à  boire  j  il  auroit  sur- 
passé Anacréon.  Pasquier  ajoute  qu'en  matière  de  gaîté ,  Belleau  fut  un  autre  Anaccdon 
de  son  siècle  ;  mais  ces  éloges  sont  eiagâés.  Bayle  ,  au  mot  Belleau. 

(88)  L'éditeur  des  Annales  Po'ètiques  dit  que  cet  Ouvrage  est  ennuyeux  et  monstrueux; 
il  a  raison    II  ajoute   que  l'auteur  a  donne  à   chaque   pierre  précieuse  des    propriétés 

G  z 
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Rémi  Belleau  eut  du  goût  pour  les  ouvrages  et  même  pour  les 
représentations  dramatiques.  Il  joua  l'un  des  principaux  roulets  (89), 
dit  Pasquier  (  90  ) ,  dans  la  Cléopâtre ,  et  dans  la  Rencontre  ,  de 
Jodelle.   Il  a   composé   lui-même    une    comédie    intitulée  :  La   Re- 


connue. 

Après  la  mort  de  Belleau  ,  tous  les  poètes  ses  contemporains  , 
s'exercèrent ,  selon  la  mode  du  temps  ,  pour  composer  son  cpi- 
taphe,  et  le  recueil  de  ces  productions  funèbres  fut  imprimé  (91  ). 
Celle  de  Ronsard  fut  préférée  et  incrustée  sur  sa  tombe. 

Ne  taillez  ,   mains  industrieuses  , 
Des  pierres  pour  couvrir  Belleau  , 
Lui-mcme  a  bâti  son  tombeau 
Dedans  ses  pierres  précieuses  (51). 

On  lisoit  encore  sur  sa  tombe  l'épitaphe  latine  qui  suit  ; 

Remigii     Bellaquei, 

Poetcz  Laureati ,  qii i  cum  p'utate  &  cum  fide  ;  undequinqiiaoenariam  , 
pulcherrimè ,  omnibusque  gratijjimus  vix'u  œtatem  ,  cxtinctos  cineres ,  Divx 
decUiee  piis  sodalihus  sollicitandos ,  suprmii  voti  observatissimi  curatoris ,  pr. 
Non.  M  art.  M.  D.  LXXVlI.  Mcesdssimo  funcic  ,  hoc  in  tumulo  dcpo- 
sucrunt. 


superstit'eiises  il  a  raison  encore  ;  mai';  ,  outre  que  l'Histoire  naturelle  n'avoit  pas 
fait  alors  de  grands  progrès  ,  il  auroit  du  ajouter  que  ce  Poëme  est  une  imitation  des  Li- 
thiqj.cs  ,  pi  ën;e  grec  attribué  à  Orphée ,  sur  les  Propriétés  des  pierres  ,  dans  lequel  ce 
thaumaturge  irsiste  principalement  sur  leur  propriété  pour  les  fumigations,  les  expia- 
tions les  évocations,  les  incantations,  et  tout  ce  qui  tient  à  la  magie.  La  meilleure 
édition  de  ce  Poëme,  dont  l'auteur  s'est  plus  atti.iie  ai  x  prétendues  propriétés  théur- 
giques,  qu'aux  propriétés  médicales,  physiques  ou  naturelles,  a  été  donnée  à  Londres, 
par  Tirvchit.  Il  n'est  pas  étonnant  que  Rémi  Belleau  se  soit  égaré  en  suivant  un  pareil 
guide. 

(  89  )  Rôles. 

(90)  Recherches  de  France.  Pag.  éii. 

(91)  Remigii  Belleau  Tumulus  ab  amicis  constructus ,  Parisiis  ,   IJ77,  in-octavo. 
(91)  AUuiion  ridicule  à  son  Poëme  sur  les  Pierres  précieuses. 
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Distichon  numérale. 

Postera   lux   SextcE  est  Marti ,  tibi  Bdlaquat  vates  , 
Qiia  faciunt  socio  luctlbus  exequias  (  93  )• 

Une  autre  épitaphe  intéressante  étoit  celle  de  Sapin ,  que  voici  : 

JOANNI      BaPTIST.E      SaPINO 

Nobili  familitz  orto  ,  Senatori  ornat'issimo  ,  viro  integerrimo ,  omni  doc-' 
trinarum  génère  pr&dito  ,  Civi  optimo  ;  qui  ciirn  oheundi  muneris  erga  Turones 
iter  faceret ,  à  publicis  hostibus  positis  latronum  mon  insidiis ,  in  Carno- 
tensi  agro  interceptus  Aureliam  (  impiorum  factionum  arcem  )  abductus 
perduelUum  exercitio  traàittis  ,  ac  dies  aliquot  misère  adversatus ,  demiim 
quod  Antiqiix  &  Catholica  Religionis  assertor  fuisset  ,  turpissimcs  neci  est 
addictus.  Patres  hoc  tanto  scelcrc  commoti ,  universi  in  purpura  coeuntes , 
hanc  in  insontis  collegiz  corpore  acceptam  injuriam ,  lati  amplissimo  ordini 
irrogatam  et  communem  censuerunt ,  et  tanquam  honestam  et  gloriosam  pro 
Christi  nomine  et  Christiana  Republicâ  mortem  perptsso ,  supremis  et  ipsi  in 
eum  officiis  fungentes ,  solemnem  luctum  fieri  publicum  parentale  peragi  ^  aram 
propitiatoriam  extrui  ,  ac  reliquos  omnes  Senatorios  honores  mortuo  deferri 
ex  voto  publico  decreverunt  an.  restit.  salut.    Ijél.  Id,   Novemb. 

Requiescat   in  pace. 

Jean-Baptiste  Sapin,  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris,  étoit- 
\\n  magistrat  des  plus  vertueux  et  des  plus  savans  de  son  siècle  : 
allant  passer  une  partie  des  vacations  en  Touraine  ,  d'où  il  étoit 
originaire ,  et  étant  accompagné  de  Jean  de  Troye  ,  abbé  de 
Gastine  ,  il  rencontra  en  chemin  George  Odet  de  Selve,  que  le  roi 
de  France  et  le  roi  de  Navarre  envoyoient  en  ambassade  vers  le 
roi  d'Efpagne.  Ces  trois  illustres  voyageurs  étant  arrivés  à  Cloïs  , 
bourg  qui  est  entre  Châteaudun  et  Vendôme  ,  furent  enlevés  par 
un  parti  de  la  garnison  Calviniste  qui  étoit  dans  Orléans ,  et  conduits 
pieds  et  mains  liés  dans  cette  ville,  où,  par  vengeance  de  l'arrêt 
du  parlement  donné  contre  les  calvinistes  rebelles  qui  étoient  dans 
cette  ville  ,    Jean-Baptiste  Sapin  &:   Jean  de   Troyes   furent   pendus 


C53  )  Pigaaiol,  Tome  VU,  page  135. 
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à  une  même  potence,  le  i  novembre  ijéi.  Gilles  Bourdin ,  pro-~ 
cureur-général  ,  assisté  de  du  Mesnil  et  de  Boucherot ,  avocats- 
généraux ,  fit  la  relation  de  cette  funeste  aventure,  au  parlement, 
le  II  du  même  mois.  Le  corps  de  Sapin  fut  apporté  à  Paris,  et 
inhumé  aux  Augustins  ,  où,  le  i8  du  même  mois  ,  on  lui  fit  un 
fervice  auquel  le  parlement  ,  en  forme  de  cour  ,  assista.  Ce  n'eft 
pas  pour  diminuer  l'atrocité  du  crime,  mais  uniquement  par  amour 
de  la  vérité  ,  qu'on  remarquera  ici  que  de  ces  trois  illustres  per- 
sonnages ,  de  Selve  étoit  le  seul  qui  eût  le  caractère  d'ambassadeur, 
quoique  quelques  auteurs  les  aient  revêtus  tous  les  trois  de  ce  même 
titre.  Ces  mêmes  écrivains  assurent  aussi  qu'ils  furent  tous  trois 
pendus  ;  ce  qui  eft  faux  5  car  il  est  constant  que  de  Selve  fut 
échangé  pour  le  sieur  de  Lusarche  ,  qui  étoit  prisonnier  à  Paris 
pour  la  religion. 

On  voyoit  autrefois  la  statue  d'un  évêque  à  genoux  ;  audessus 
on  lisoit  deux  épitaphes  entre  lesquelles  étoit  une  renommée  assise 
sur  le  globe  du  monde ,  et  appuyée  sur  un  luth  ,  d'une  main  elle 
tenoit  une  trompette  ,  à  ses  pieds  étoient  des  livres  épars ,  & 
autour  d'elle  on  voyoit  une  sphère ,  un  compas  ,  et  d'autres  ins- 
trumens  des  arts  libéraux  (  94  ). 

Ces  ornemens  convenoient  mieux  à  un  amateur  passionné  des 
beaux  arts  ,  qu'à  un  évêque.  Mais  ce  Quiqueran  s'occupoit  de 
toute  autre  chose  que  de  la  conduite  d'un  diocèse  (95),  ainsi  que 
nous   le  verrons  après  avoir  rapporté  ses   deux  épitaphes. 

E  P  I  T  A  p  H  I  u  M. 
Domini  Pari  Quiqucranï ,   Episcopi  Serzecensis, 

Diim  juvenilis   honos  ,  prima  lanugine  malas . 

Vcstit  ,    et  in    calido  pcctorc  fervet   amor  : 
Me  rapuit  quœ.  cuncta    rapit ,  mors   invida  doctis , 

Hei   mïhï  !   cur  vita:  tam  hrevis   hora  fuit  ? 

(94)  Antiquités  de  Paris,  par  Gilles  Corrozct,  édition  de  Paris,  page  i8S^. 
(jf  )  Bayle,  au  mot   Quiqueran. 
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Cur  brevîs  hora  fuit  ?  rerum   sic    volvitur  ordo  , 

Altcrnatquc    suas  ,  tempus  et  hora  vices. 
Si  fera  longavcc  tribuissent  fata  senuttz 

Tempora  ,   vcntiiris  poma  dedisset  ager 
Flos  pcriit  ,   perierc  simul  cum    conice  fructus , 

Aridaque  ante  suos  poma  fuere   dies  (  96  ). 
Nemo  tamen  lacrymis ,   nec  tristia  funtra  flctu. 

Fxdet ,  cur  ?  volito  docta  'per  ora  yirum. 

L'antre  est  en  prose. 

Hic    j  a  c  e  t 

Nobilis  vir  reverendus  in  Christo  pater ,  Dominus  Petrus  Qiiiqueranus' 
Episcopus  Senecensis  ,  fiUus  Domini  Antonii  Quiquerani  ,  Equitis  et 
Baronis  Bellojocani  illustrissimi  in  Provincid ,  cujus  libri  ires  de  Caudibus 
Provincia  extant  disciplinarum  ac  rerum  cognitionc  efflorescentes.  Obiit  anno 
Domini  I5J0  ,    15    Kalend.    Septembris  annos  natus  14   (5)7). 

Pierre  de  Quiqiieran ,  ou  Quinqueran  étoit  d'une  ancienne  maison 
de  la  Provence  ;  il  étoit  fils  d'Antoine  Quiqueran,  baron  de  Beaujeu, 
et  d'Anne  de  Forbin ,  fille  du  fameux  Palamède  de  Fortin ,  seio-neur 
de  Poitiers.  On  l'envoya  à  Paris  pour  y  étudier  sous  Turnèbe 
Lambin  et  Jacques-Louis  Strebe,  célèbres  professeurs  des  lan<^ues 
grecque  et  latine;  il  s'exerça  aussi  à  la  poésie,  avec  le  conseil  de 
Strebe  (  98  ).  Muni  de  ces  connoissances  ,  il  visita  les  académies 
d'Italie.  De  retour,  en  1546,  François  I  le  nomma  au  diocèse  de 
Senez  qu'il  ne  vit  jamais  :  il  avoit  alors  dix-huit'  ans  ;  il  aimoit 
mieux  s'appliquer  aux  arts  aimables  et  aux  belles  connoissances  ;  il 
apprit  la  musique ,  les  mathématiques ,  ce  qu'on  savoir  alors  d'his- 
toire naturelle  ;  il  estimoit  plutôt  observer  les  animaux ,  les  végé- 
taux ,  les  minéraux ,  que  les  maladies  des  âmes.  Il  élevoit  beaucoup 
d'animaux,  étoit  grand  chasseur,  et  aimoit  sur-tout  les  combats  d& 


(96)  Piganiol,  Tome  VII,  page  14g. 

(971  Piganiol,  Tome  VII,  page  149. 

(9S)  Gallia  Christiana,  Tome  III,  pages  12,   15  ,  64, 
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coqs  (99\  Il  composa  un  ouvrage  intitulé  :  Eloge  de  la  Provence  (loo)  ^ 
qu'il  adressa  au  cardinal  de  Tournon.  Il  fit  aussi  un  Poëme  latin  sur 
le  passage  d'Annibal  dans  les  Gaules.  Il  mourut  subitement ,  à  vingt- 
quatre  ans,  le  26  Septembre  ij'jo.  Il  n'avoir  pas  encore  été  con- 
sacré; il  fut  inhumé  aux  Augustins  avec  les  épitaphes  que  je  viens  de 
rapporter,  composées  par  Martin  Briou  (  loi  ). 

Auprès  de  la  chapelle   de  Saint-Nicolas  de  ToUentin  ,   contre  le 


(99  )  On  me  présenta  un  jeune  coq  apporté  de  Rhodes,  lequel  j'achetay  bien  cher. 
Quoyqu'il  n'eust  pas  plus  de  six  mois ,  si  estoit-ii  si  courageux  ,  et  prest  a  se  battre  , 
qu'un  chien  n'eust  osé  entrer  dedans  ma  basse-cour  ,  s'il  ne  vouloit  estre  vivement  pincé  : 
quant  aux  coqs  ordinaires  qui  approchoyent  de  lui ,  il  les  tuoit  tous.  Je  l'ay  fait  battre 
souvent  avec  metveilleux  passe-temps  ,  contre  un  gros  coq  d'Inde  que  j'avois  aussi  pe- 
sant qu'un  gras  mouton.  Les  coqs  d'Inde  sont  extrêmement  cholères ,  et  s'eslèvent  fière- 
ment, tcsmoiiig  l'enfleure  de  leur  col  et  leur  cri  :  combien  que  leur  voix  au  reste  soit 
plaintive  et  ridicule.  Quant  à  mon  jousteur  Rodiot  ,  après  infinis  combats  ,  il  devint 
malade  ,  et  quelques  remèdes  qu'on  cssayast  pour  le  garantir ,  mourut  ,  dont  l'histoire 
des  joiistes  précédentes  m'avertissoicnt  assez,  comme  aussi  celle  des  autres  ;  mais  lisant 
les  passe-temps  prias  en  tels  exercices  par  les  Déliens,  Athéniens,  Grecs,  Asiariques  , 
Empereurs  Romains  mêmes ,  et  par  les  peuples  habitans  en  Italie  ou  l'on  faisoit  gaigeure 
de  tout  son  vaillant  que  tel  ou  tel  coq  seroit  victorieux  au  combat  ;  je  voulus  aussi  de 
ma  part  gouster  quelque  chose  de  ce  plaisir.  Le  jugement  des  anciens ,  ni  mon  inclination 
ne  me  trompa  point,  et  souvent  j'ai  contemplé  telles  joustes  sans  m'y  desplaire.  De 
quoy  certains  ennemis  que  j'avois  autrcsfois  piqués ,  ne  sçachans  par  ou  me  pincer,  prin- 
drent  occasion ,  tant  qu'ils  peurent  de  dire  que  je  m'esbattois  à  voir  des  coqs  s'entrebattre. 
Us  firent  tant  un  jour,  qu'hommes,  femmes,  enfans,  vieillards  accoururent  par  troupes 
en  ma  maison  épiscopale  ,  puis  publièrent  que  j'estois  trop  adonné  à  te!  passe-temps. 
Demandez-vous  si  j'ay  desdaigné  ,  ou  si  je  me  suis  mocqué  de  leur  folie  ?  Je  ne  le 
sçauroy  dire  bonnement  ;  peut-éstre  que  leur  jugement  m'cust  agréé  ,  si  je  n'eusse  sçeu 
que  ce  sont  gens  qui  n'ont  point  de  jugement.  Eloge  de  la  Provence,  livre  II. 

(loo)  De  Laudibus  Provinciî.  L'auteur  traite,  dans  les  deux  premiers  livres  ,  de  l'His- 
toire Naturelle  et  des  Productions  de  toute  espèce  de  la  Provence.  Dans  le  troisième 
livre  il  parle  de  villes ,  particulièrement  de  celle  de  Marseille  ,  et  de  quelques-uns  des 
grands  hommes  qu'elle  a  produits  anciennement.  L'ouvrage  est  écrit  dans  un  Tatin  assez 
pur ,  et  d'un  style  net.  Ce  po'ème  a  été  traduit  en  françois ,  par  Pierre  Vini  de  Clavet , 
que  quelques  auteurs  appellent  mal-à-propos  François  ;  Bibliothèque  de  la  France  du 
père  le  Long,  Tome  III,  page  f4y.  Voici  le  titie  de  cette  traduction  :  La  nouvelle 
Agriculture  ,  ou  la  Provence  ,  traduite  du  latin  de  Pierre  Quiqueran  ,  par  François  de 
Clatet ,  archidiacre  d'Arles. 

(loi)  Maninus  Bororcus ,  Gallia  Chris tiana  ,  Torae  III ,  page  ir;/. 

mue 


Couvent    des   Grands-Augustin  s.        yy 

mur  méridionnal ,  on  voydit  autrefois  un  tombeau  de  pierre  ,  sur 
lequel  il  y  avoit  un  homme  armé ,  et  cette  épitaphe. 

C    Y      G   I    s    T 

Messire  Pierre  Dussayer^ ,  en  son  vivant ,  Chevalier  ,  Seigneur  et  baron 
du  Poyet y  qui  trépassa  le  dixième  jour  d'avril  ,  après  Pâques  I458.  Prie:^ 
Dieu  pour  son  ame. 

Le  jubé  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef  ,  est  d'un  dessin  très- 
médiocre  :  il  fut  bâti  vers  l'an  lééj.  Il  est  décoré  ,  du  côté  de  la 
nef,  de  dix  colonnes  corinthiennes  de  marbre  de  Dinan.  Entre  les 
grouppes  de  ces  colonnes  ,  on  a  placé  deux  autels  ,  dont  l'un  est 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  ,  et  l'autre  sous  celle  de  saint 
Nicolas  de  Tolentin. 

Chœur. 

Le  chœur  est  la  partie  de  l'église  entre  la  nef  et  le  sanctuaire, 
et  quelquefois  derrière  le  sanctuaire  où  sont  placés  le  clergé  et  les 
chantres.  D'après  le  quatrième  concile  de  Tolède  ,  les  prêtres  et 
les  assistans  doivent  se  réunir  devant  l'autel  ,  le  clergé  dans  le 
chœur,  le  peuple  hors   du  chœ-ur  (ici). 

11  ne  paroît  pas  que  les  premiers  Chrétiens  aient  connu  ces  dis- 
tinctions :  à  cette  époque ,  tous  les  lieux  ,  sans  distinction  ,  servoient 
aux  assemblées  des  fidèles,  et  l'auteur  des  anciennes  Constitutions ylpos- 
tolques,  qui  a  décrit  les  anciennes  églises,  ne  dit  pas  que  le  chœur 
fût  séparé  de  la  nef  par  aucune  clôture;  mais  il  indique  suffisamment 
que  les  places  des  ecclésiastiques  étoient  séparées  de  celles  des  laïcs , 
sans  dire  de  quelle  manière  (  103  ). 


(101)   Conciiiorum  Collect.  ,  Tome  V,  page  171 1. 

(105)  Que  l'église  soit  longue  comme  un  navire;  qu'elle  soit  tourne'c  vers  l'Orienr, 
aussi  bien  que  les  sacristies  qu'elle  doit  avoir  ,  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche  ;  que 
la  chaire  épiscopale  soit  au  milieu;  que  les  prélats  soient  assis  des  deux  côtés  de  l'évêque; 
que  les  diacres  demeurent  debout  ,  afin  d'être  toujours  prêts  à  marcher,  leur  soin  doit 
être  de  faire  placer  les  Iaks  honnêtement  dans  leur  rang  ,  en  sotte  que   les  hommes 
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Lorsque  Constantin  eut  embrassé  la  religion  chrétienne  ,  le  chœur 
des  églises  fut  séparé  de  la  nef  et  des  bas-côtés  par  des  voiles,  des 
tapisseries  ou  des  balustres  ;  le  plus  souvent  il  y  avoit  des  voiles  sur 
les  balustrades. 

Constantin  avoit  fait  entourer  ,  à  Constantinople  ,  l'église  des 
Apôtres ,  de  balustres  de  cuivre  doré ,  faits  en  forme  de  rézeaux  (104). 
L'église  de  Tyr  étoit  entourée  de  balustres  de  bois  (loj);  presque 
tous  les  pères  de  Téglise  parlent  de  l'usage  des  balustres  (  106). 

Les  chœurs  des  églises  de  la  Gaule  étoient  comme  ceux  de  la 
Grèce  ,  fermés  de  balustres.  Le  concile  de  Tours  veut  que  les  femmes 
seulement  aient  place  dans  la  partie  des  églises  qui  est  séparée 
des  autres  ,  du  côté  de  l'autel ,  par  des  balustres  ;  il  défend  aux 
laïcs ,  et  sur-tout  aux  femmes  ,  d'y  entrer ,  si  ce  n'est  pour  faire 
leurs   prières   et  pour  y  communier.    C'étoit   alors   la    coutume  de 


soient  sépaiés  des  femmes.  Le  lecteur  étant  dans  un  lieu  élevé  entie  les  uns  et  les 
autres,  doit  lire  les  livres  de  Moyse ,  etc.  ;  le  diacre  où  le  prêtre  ,  les  évangiles  ;  et 
tandis  qu'il  les  lit ,  les  autres  prêtres ,  ou  les  autres  diacres  ,  ît  tout  le  peuple  doivent 
se  tenir  debout,  et  dans  un  profond  silence  , «etc.  Que  les  portiers  gardent  les  avenues 
de  l'endroit  où  les  hommes  sont  placés  ,  et  que  les  diaconesses  en  fassent  autant  à 
l'cg-îrJ  des  femmes,  etc.,  ceux  qui  ne  seront  pas  dans  leurs  places  seront  repris  par  le 
diacre  j  et  obligés  de  s'y  ranger;  car  l'église  est  semblable,  nen-seulement  à  un  navire  , 
mais  ,  en  quelque  façon  aussi  à  une  bergerie  :  Non  solum  navis  ,  sed  etiam  mandrs. 
habet  eccksia  slrnithudinem.  Et  de  vrai ,  comme  dans  une  bergerie  les  pâtres  logent  sé- 
parément leurs  troupeaux  ,  c'est-à-dire  ,  leurs  chèvres  et  leurs  brebis  ,  chacune  selon  leur 
e<.pèce  et  selon  leur  âge  ,  de  même  ,  dans  l'église  ,  les  plus  jeunes  doivent  être  séparés 
des  vieuit.  Les  pères  et  les  mères  doivent  tenir  leurs  enfans  debout  auprès  d'eux.  Les 
jeunes  filles  doivent  être  à  part ,  si  le  lieu  le  permet  ;  s'il  ne  le  permet  pas  ,  elles  doi- 
vent être  derrière  les  femmes  mariées.  Les  femmes  mariées  ,  et  qui  ont  des  enfans  , 
doivent  aussi  être  séparées.  Les  vierges,  les  veuves  et  les  vieilles  femmes  doivent  êtte 
les  premières  de  toutes.  Il  faut  que  le  diacre  distribue  les  places  ,  afin  que  tous  ceux 
qui  entrent  se  placent  selon  leur  rang,  et  que  rien  ne  se  fasse  contre  Ja  bienséance. 
Livre  II,  chap.  LVII .  Art.  61. 

(104)    Eusckem  ,    de  Vitd  Constantini  ,  LU.  IV,  cap.  jp. 

(  loj  )  Idem  ,  Hist.  Eccks.  Cap.  IV. 

(loé)  Grégoire  de  Naziance  ,  parle  des  balustres  du  chœur,  d'une  manière  mys- 
tique. Selon  lui ,  cette  balustre  est  au  milieu  des  deux  mondes  ,  dont  l'un  est  stable  , 
Taure  variable  entre  les  dieux  et  les  mortels ,  entre  le  chœur  et  la  nef,  entre  ks  ecdé- 
siastiques  et  les  laïcs. 
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l'église  gallicane  ,  que  les  laïcs  et  les  femmes  mêmes  communiassent 
^  dans  le  chœur  aux  pieds  de  l'autel.  En  Grèce  ,  à  Rome ,  en  Por- 
tugal,  en  Espagne,  &:c. ,  ils  communioient  dans  la  nef  (107). 

Grégoire  de  Tours  assure  que  les  parjures  qui  osent  s'approcher 
du  tombeau  de  saint  Pancrace  ,  à  Rome  ,  tombent  morts  avant 
d'être  arrivés  à  la  balustrade. 

On  trouve  encore  aujourd'hui  des  vestiges  des  balustres  qui  ser- 
voient  autrefois  de  clôture  au  chœur  des  anciennes  éçrlises.  Ces 
balustres  avoient  une  ou  trois  portes  :  la  principale  étoit  la  Porte- 
Sainte  ,  vis-à  vis  du  sanctuaire  ,  au  bas  du  chœur  ;  les  deux  autres 
portes  étoient  au  haut  du  chœur,  l'une  du  côté  de  l'épître  ,  l'autre 
du  côté  de  l'évangile  ;  c'est  ainsi  qu'elles  sont  encore  disposées  ; 
mais  ,  dans  les  petites  églises ,  il  n'y  avoit  qu'une,  seule  porte  ,  vis- 
à-vis  de  la  nef,  et  alors  ,  quoiqu'il  n'y  en  eût  qu'une  ,  on  l'ap- 
pelloit  encore  portes  saintes  (  I08  )  ,  au  pluriel  ,  ou  parce  qu'elle 
avoit  deux  battans  ,  ou  parce  qu'elle  étoit  composée  de  balustres 
qui  faisoient  plusieurs  portes. 

Dès  que  les  prêtres  étoient  entrés  ,  on  fermoir  les  portes  saintes, 
pour  dérober  au  peuple  la  vue  des  mystères  dont  les  prêtres  seuls 
doivent  avoir  connoissance.  Quand  la  consécration  étoit  achevée  ,  le 
diacre  qui  étoit  dans  le  jubé,  taisoit  ouvrir  les  portes,  en  disant: 
aperiantur  ostia ,  et,  après  quelques  prières  ,  tout  le  monde  com- 
munioit  [lo^). . 

Dans  les  églises  d'Orient  ,  on  mettoit  ordinairement  des  voiles 
devant  les  portes  saintes  ,  depuis  le  symbole  jusqu'à  la  consécra- 
tion :  ces  voiles  étoient  quelquefois  richement  brodés  en  or  ,  tels 
que  celui  donné  par  Chosroes  à  l'église  d'Antioche. 

Bona  (iioj  croit  que  c'est  à  ces  voiles,  et  non  à  celui  qui 
couvre  le  calice,  qu'il  faut  rapporter  les  oraisons  appellées  du  voile, 
dans  les  Liturgies  de  saint  Jacques  et  de  saint  Basile. 


(  107  )  Thiers,  Dissertation  sur  la  Clôture  du  Chœur  des  Eglises,  page  14. 

C  108  )    ayieCi  iuptxi 

(  109  )  Thiers,  page  17. 

(  iio)  Rerum  Liturg-  LU.  I,  Cap.  XXV,  numéro  11, 
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Les  Grecs  tiennent  encore  au)'ourd'hui  les  portes  saintes  cou- 
vertes, afin  d'ôter  au  peuple  la  ccnnoissance  de  ce  qui  se  passe  a 
l'autel.  Ces  voiles ,  dit  saint  Germain  de  Constantinople  ,  étendus 
sur  les  portes  saintes  qui  sont  fermées  (m),  et  celui  qui  couvre 
les  divins  mystères  ,  qui  est  appelle  air  ,  marquent  la  nuit  qui 
précéda  la  trahison  de  Judas  (m).  C'est  en  donnant  ainsi  un  sens 
mystique  aux  choses  les  plus  simples ,  que  les  prêtres  ont  ,  dans 
tous  les  temps,  égaré  le  peuple. 

L'usage  des  balustres  subsista  pendant  plus  de  six  cents  ans;  mais 
alors  la  coutume  s'introduisit  de  clore  le  chœur  de  murailles.  II  n'est 
pas  vrai  que  ce  fût  pour  empêcher  le  peuple  et  le  clergé  de  se  voir 
réciproquement;  il  est  plus  naturel  de  penser  que  le  chœur  des 
églises  n'a  été  ainsi  fermé  qu'au  onzième  siècle  ;  depuis  la  multi- 
plication des  offices  ,  afin  que  les  ecclésiastiques  et  les  religieux ,  que 
ces  offices  y  retiennent  plus  long-temps ,  fussent  moins  exposés  aux 
injures  de  l'air  (113  ). 

Les  architectes  des  derniers  temps  ont  presque  tous  clos  le  chœur 
avec  des  balustres  ,  afin  de  dégager  davantage  leurs  églises  ,  et  de 
leur  donner  plus  de  magnificence  et  de  clarté  ,  et  en  cela  ils  n'ont 
rien  fait ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  qui  ne  fût  autorisé  par  des 
exemples  nombreux  tirés  de  l'histoire  ecclésiastique. 

Le  chœur  des  Grands-Augustins  a  été  décoré  par  différentes  per- 
sonnes ;  il  est  grand  et  spacieux.  Depuis  Henri  IV  ,'  on  y  faisoit  les 
cérémonies  pour  la  promotion  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Ce  ne  fut 


(m)  Smith,   Epistola   de  Grétca.  hodiern&  Statu  Londini  ,  IJ78  ,  pag.  109. 

(m)  Theor.  Rerum  Eccks. 

(  iiO  Le  chœur  n'étoit  pas  encore  fermé  de  murailles  dans  les  onze  premiers  siècles^ 
parce  que  les  offices  n'étoient  qu'ordinaires  ;  on  n'en  n'avoir  point  encore  ajouré  d'ex- 
traordinaires à  l'office  canonial ,  ainsi  qu'on  a  fait  depuis.  L'office  de  la  Vierge  fut  or- 
donné en  II9J  ,  par  Urbain  II,  dans  le  concile  de  Clermont.  On  ignore  la  véritable 
époque  de  l'institution  de  la  fête  des  Morts  ;  mais  il  paroît  qu'elle  n'est  si  fréquente  que 
depuis  la  multiplication  des  obits  dont  l'institution  date  du  douzième  siècle.  Les  fêtes 
particulières  n'ont  guère  plus  de  trois  cents  ans  d'antiquité.  Les  confréries  sont  à-peu-près 
du  même  temps.  Les  pseaumes  gtaduels  et  pénitentiaux  sont  encore  plus  modernes. 
Tliiers  ,  Dissertation  sur  la  Clôture  des  Chauds  des  églises  ,  pages  21-57. 
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cependant  qu'en  1664  (114)  ,  que  ces  religieux  entreprirent  de  le 
rendre  plus  vaste ,  et  l'ornèrent  comme  je  viens  de  le  dire. 

La  porte  du  chœur  du  côté  de  l'évangile  est  décorée  de  grandes 
caryatides  dorées.  Les  portes  de  fer,  et  les  balustrades  ont  été  faites 
aux  dépens  du    père  Olivier. 

Un  des  côtés  du  chœur  étoit  orné  de  sept  tableaux  de  seize  pieds 
de  haut  sur  douze  de  large  ,  enrichis  de  magnifiques  bordures. 
Ces  tableaux  retracent  les  grandes  cérémonies  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  :  les  grands  maîtres  et  les  chevaliers  ont  le  costume  exadl 
de  Tordre  ;  on  y  voyoit  l'intérieur  des  Grands-Augustins ,  et  les 
lieux  où  les   chapitres  se  sont  tenus. 

Le  premier,  peint  par  Vanloo  ,  représente  le  roi  Henri III  donnant 
sa  main  à  baiser  à  Louis  de  Gonzague  ,  duc  de.Nevers,  premier 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  assisté  de  quatre  grands  offi- 
ciers du  même  ordre;  Philippe  Hurault,  comte  de  Chiverny,  chan- 
celier ;  Guillaume  Lot ,  prévôt ,  maître  des  cérémonies  ;  Nicolas  de 
Neuville  ,  grand  trésorier  ;  Claude  de  l'Aubespine ,  greffier  ;  de 
Mathurin  Morin ,  héraut  d'armes,  et  Philippe  de  Nambuc,  huissier; 
les  autres  sont  des  seigneurs  françois  et  polonois  qui  assistent  à  la 
cérémonie. 

Dans  le  second ,  peint  par  de  Troy ,  Henri  IV  reçoit  chevaliers 
Henri  de  Bourbon  ,  duc  de  Montpensier ,  et  Henri  d'Orléans , 
premier  du  nom ,  en  présence  des  quatre  grands  officiers ,  Charles 
de  Bourbon  ,  archevêque  de  Rouen ,  chancelier  ;  Guillaume  Poe 
de  Rhodes,  prévôt,  maître  des  cérémonies;  Martin  Rusé  de  Beau- 
lieu  ,  grand  trésorier  •,  Claude  de  l'Aubespine  de  Vauderonne  , 
greffier  ;  le  héraut  d'armes  ;   et  l'huissier. 

Le  troisième ,  peint  par  Philippe  de  Champagne ,  étoit  autrefois 
dans  la  chapelle  du  Saint-Esprit ,  c'est  celui  où  Louis  XIII  reçoit 
le  ferment  de  Henri  d'Orléans ,  duc  de  Longueville ,  assisté  de 
Claude  de  Bullion  ,  de  Michel  de  Beauclerc^de  Claude  Bouthilier, 
et  de  Claude  Durer ,  grands  officiers. 

Le  quatrième  est  une  copie  faite  par  Vanloo  ,  sur  l'original  ^ 
peint   par  Philippe  de  Champagne,   qui  est  dans  l'éghse  de  Reims, 

(114)  Germain  Erice,  Toms  lY,  page  83. 
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Louis  XIV  y  reçoir  le  serment  que  fait  entre  ses  mains  Philippe 
de  France,  duc  d'Anjou,  puis  d'Oileans  ,  assisté  des  quatre  grands 
officierQ ,  Abel  Servien ,  chancelier,  Hugues  de  Lionne,  maître  des 
cérémonies;  Michel  le  TeUier,  grand  trésorier ,  et  Noël  deBuUion, 
greffier. 

Le  même  Vanloo  a  peint ,  dans  le  cinquième ,  Louis  XV  ,  qui 
fait  chevalier  de  ses  ordres ,  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Clermont, 
assisté  par  Henri-Charles-Arnaud  de  Pomponne,  chancelier,  garde- 
des-sceaux  ,  surintendant  des  deniers  des  ordres  du  roi  ;  Charles- 
Gaspard  Dodun  ,  grand  trésorier  ;  François-Victor  le  Tonnelier- 
Breteuil  ,  prévôt  et  maître  des  cérémonies  ;  et  Jean-Frédéric  Phe- 
lippeaux ,  comte  de  Maurepas  ,  greffier. 

Ces  cinq  tableaux  ne  sont  pas  sans  quelque  mérite ,  mais  ils  sont 
en  général  d'une  couleur  factic€  ,  et  d'une  composition  froide  et 
maniérée.  Celui  de  Louis  XIII ,  peint  par  Champagne  ,  est  le  plus 
beau ,  aussi  faisoit-il  une  singulière  disparate  avec  ceux  dont  il 
étoit  environné  :  quant  à  celui  de  Henri  IV ,  par  de  Troy ,  quoi- 
qu'un de  ses   meilleurs  tableaux  ,  c'est  le   moins  bon  de  tous. 

Le  sixième  représente  le  sacrement  de  l'Eucharistie ,  et  toutes  les 
figures  de  l'ancien  testament  qui  y  ont  rapport.  Ce  tableau  a  été 
donné  par  un  religieux  du  couvent ,  et  on  ignore  le  nom  du  peintre. 

Le  sujet  du  septième  tableau  est  pris  du  chapitre  cinq  des  Actes 
des  Apôtres  ,  où  il  est  dit  qu'on  apportoit  les  malades  dans  les 
rues ,  et  qu'on  les  mettoit  sur  des  petits  lits  et  sur  des  couchettes , 
afin  que  saint  Pierre  venant  à  passer ,  son  ombre  couvrit  du  moins 
quelqu'un  d'eux  ,  et  qu'ils  fussent  délivrés  de  leurs  maladies.  Ce 
tableau  est  de  Jouvenet,  et  c'eft  en  faire  l'éloge,  de  dire  qu'il  est 
digne  de  ce  peintre,  quoiqu'il  ait  été  fait  de  la  main  gauche  (  uj}. 

Le  crrand  a\itel ,  Planche  X ,  a  été  commencé  en  1675-  ,  et  achevé 
en  1678.  Charles-Heuri  de  Malon  de  Berci  (116},  donna  une  somme 


(115)  Une  attaque  d'appoplexie  avoir  paralysé  Jouvenet  du  côté  droit  j  il  s'habitua 
à  dessiner  de  la  main  gauche.  Il  a  exécuté  ,  de  cette  main,  plusieurs  ouvrages  magni- 
fiques :  il  seroit  bien  important  que  les  jeunes  artistes  s'habituassent  à  se  servir  ainsi 
également  des  deux  mains. 

(11(5)  Piganiol,   Toms  VII,  page  iir 
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considérable  qui  fut  employée  à  sa  décoration  :  elle  consiste  en 
huit  colonnes  corinthiennes  de  marbre  de  saravèche  ou  brèche 
violette ,  disposées  sur  un  plan  courbe ,  et  soutenant  une  demi- 
coupole  ,  au  tond  de  laquelle  est  le  père  éternel  dans  sa  gloire , 
en  bas-relief,  et  d'après  le  dessin  de  Charles  le  Brun.  Aux  côtés 
sont  deux  anges  en  adoration  ;  et  un  peu  plus  loin  ,  deux  figures 
plus  grandes  que  nature,  dont  l'une  représente  saint  Augustin,  ec 
l'autre  sainte  Monique. 

Cet  autel  avoir  un  tabernacle  très-riche,  donné  en  i(îoj  ,  par 
l'infortunée  Léonore  de  Galigaï ,  marquise  de  Concini ,  qu'on  auroic 
dû  chasser  de  la  France  comme  une  vile  intriguante  ,  mais  qu'on 
eut  la  lâche  cruauté  de  faire  brûler  comme  sorcière.  Ce  tabernacle, 
dit  Dubreuil  (117),  étoit  grand,  beau,  à  huit  faces,  tout  doré  , 
et  bien  orné  à  la  mode  d'ItaHe. 

Celui  que  l'on    vient  de  détruire   étoit   de  bois  peint  en  marbre 
il   avoit  été    sculpté  par   Drouilly ,  aux   dépens   du    père  Lambro- 
chon ,  un  des  religieux   du   couvent. 

Ce  tabernacle  étoit  d'un  ordre  corinthien  qui  règnoit  sur  toute 
la  largeur.  Au  milieu  étoit  une  grande  coupole  surmontée  d'un  globe 
et  d'une  croix.  Entre  chaque  colonne  il  y  avoit  une  niche  ;  le  tout 
étoit  doré.  Les  jours  de  grandes  fête?,  les  religieux  exposoient  entre 
plusieurs  beaux  chandeliers  d'argent,  de  très-riches  statues  de  saints 
hautes  de  trois  à  quatre  pieds.'  Elles  étoient  de  vermeil ,  et  repré- 
sentoient  la  vierge,  saint  Augustin,  saint  Grégoire,  pape,  et  saine 
Nicolas  de  Tolentin  (118). 

Le  pourtour  du  chœur  de' cette  église  est  décoré  d'une  architecture 
régulière  ,  d'une  assez  bonne  sculpture  en  bois  ,  et  d'une  menuiserie 
bien  exécutée  :  elle  est  d'un  bois  de  chêne  de  Hollande  ,  qui ,  sans 


(117)  Page  îjfi.  Geimaia  Biice  ,  Tome  IV,  page,  89. 

(118)  Les  Augustins  avoicnt  une  grande  vénération  pour  saint  Nicolas  de  Tolentfn  ■ 
il  avoit  une  chapelle  dans  leur  église  ,  avec  des  indulgences  accordées ,  disoit-on  ,  par 
Boniface  IX  ,  à  tous  ceux  qui  visiteioient  cette  chapelle  le  jour  de  sa  fcre  ;  mais  Ni- 
colas de  Tolencin  n'a  été  canonisé  qu'en  1447  ;  ,1  n'éroit  pas  tenu  avant 'pour  saint 
dans  l'église,  et  Boniface  IX,  mort  en  1404,  quarante-trois  ans  avant  cette  canonisa- 
tion  faite  par  Eugène  IV  ,  n'a  pu  accorder  ces  indulgences.  Thiers,  ffraité  des  Super- 
stitions ,  Tome  IV ,  page  157, 
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aucune  couleur  étrangère,  et  sans  vernis,  égale  l'éclat  du  plus  beau 
bois  des  indes  (119  )•  Toutes  les  parties  en  sont  si  proprement  unies 
ensemble  ,  qu'elles  paroissent  être  d'une  même  pièce  ;  on  y  compte 
cent  quarante  stalles  ,  tant  hauts  que  bas  ,  en  y  comprenant 
les  quatre  grandes  chaires  élevées  en  forme  de  uônes. 

Les  deux  grandes  chaires  du  fond  du  chœur ,  adossées  au  jubé  , 
et  qui  terminent  de  chaque  côté  les  rangs  de  stalles ,  sont  les  trônes 
du  roi  et  celui  du  dauphin  ;  ils  ne  diffèrent  que  par  l'écusson  et 
la  couronne.  J'ai  fait  graver  ,  Planche  XI ,  fig.  1 ,  le  stalle  du  dauphin. 

Ce  trône  est  surmonté  de  la  couronne  de  dauphin.  Au  milieu 
eft  l'écusson  qu'il  avoir  alors ,  supporté  par  des  génies  ailés.  Plus 
bas  est  un  lion  placé  sur  deux  cornes  d'abondance  ,  et  qui  fixe  le 
soleil  ;  les  cornes  d'abondances  sont  enlacées  de  serpens ,  de  léfards 
et  de  crocodiles. 

Entre  ces  stalles  royaux,  au-dessus  de  la  porte  du  choeur,  il  y 
a  deux  grandes  renommées  très-bien  sculptées;  elles  accompagnent 
un  cartel  sur  lequel  est  le  chiffVe  de  Louis  XIV ,  au-dessus  d'un 
soleil  qu'il  avoir  pris  pour  devise.  On  lit  au  milieu  de  ce  chiffre  , 
surmonté  d'une  couronne ,  omnibus  unum  ;  et  plus  bas  ,  pnmogcnïtum 
ponam  ejus  excclsum  yrx  ngUus  terne  :  Inscription  aussi  insolente  que 
le  nec  pluribus  impar  :  puisqu'elle  annonce  que  son  premier  né  sera 
placé  au-dessus  de  tous   les  rois  de  la   terre. 

On  voit  à  la  suite  du  trône  du  dauphin  ,  dans  la  même  planche, 
un  commencement  de  la  boiserie  :  il  suffit  pour  faire  juger  du  reste.  Les 
crédences  (no)  sont  ornées  de  têtes  de  chérubins  aîlés.  Entre  chaque 
ftalles  il  y  a  une  figure  de  marbre.  Entre  chaque  panneau  s'élève 
un  pilastre  d'ordre  ionique.  Au-dessus  de  chaque  panneau  est  un 
soleil  ;  la  corniche  ,  ornée  de  fleurs  de  lis  et  de  croix  de  l'ordre  du 
Saint-Efprit  ,  supporte  des  vases  plein  d'un  feu  flamboyant  ,  et 
ornés  par  des  guirlandes.  On  voit  d'espace  en  espace  ,  entre  les 
stalles  ,  des  figures  de  hon  dont  une  patte  pose  sur  une  boule  :  il  y 
a  près  de  l'autel  deux  chaires  à  peu  près  semblables  à  celle  que 
j'ai  décrite  ;  elles  étoient  destinées  pour  les  jours  de   cérémonie. 


t^is)  Germain  Brice  ,  Tome  IV,  page  88. 
(  1 10 >  Antiquités  Nationales,  Tome  II,  Art.  XXII,  page  18, 

Suc 
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Sur  la  Cyrille  du  milieu  ,  on  voit  les  armes  de  l'ordre  dans  une 
couronne  de  fleurs  ,   surmontée  d'un  chapeau  d'évêque. 

Derrière  les  stalles,  et  à  sept  ou  huit  formes  de  distance  de  celles 
du  fond,  il  y  a  de  chaque  côté  un  grand  pilier  qui  monte  prefque 
jusqu'à  la  voûte  sans  la  soutenir  ;  ces  piliers  sont  surmontés  d'un 
ange  adorateur ,  plus  grand  que   nature. 

Aux  ressauts  formés  dans  les  stalles  par  chacun  de  ces  piliers,  il  y 
a  des  bas -reliefs  en  haut  de  la  corniche  qui  couronnent  toute 
la  boiserie  :  l'un  est  un  ëcusson  chargé  d'un  pélican  se  déchirant 
le  sein  pour  nourrir  ses  petits.  Cet  écusson  est  surmonté  d'une 
croix  archiépiscopale  accompagnée  d'une  crosse  et  d'une  mître  ;  un 
chapeau  de  cardinal  couronne  le  tout.  Sur  le  bas-relief  opposé  , 
l'écusson  est  d'azur  chargé  d'un  cœur  de  gueules  percé  de  deux 
flèches  d'or  passées  en  sautoir  :  il  est  surmonté  d'une  crosse  et  d'une 
mître  ,  et  couronné  d'un  chapeau  d'évêque.  Ce  sont  les  armes  de 
l'ordre  de  Saint-Auçuftin. 

Au-dessus  de  ces  armoiries  sont  ,  de  chaque  côté  ,  deux  petits 
enfans  en  ronde-bosse,  qui  accompagnent  un  bas-relief  :  d'une  main, 
ils  le  montrent  ;  et  de  l'autre ,  ils  tiennent  une  massue  ou  une  épée. 
Les  deux  bas-reliefs  représentent  la  même  chose.  C'est  un  enfant 
planant  sur  un  autel  où  il  y  a  du  feu  :  d'une  main  il  tient  une 
palme,  et  de  l'autre  il  brûle,  avec  un  fliimbeau  ,  des  trophées  de 
guerre  qui  sont  au  bas  de  l'autel  ;  dans  le  haut ,  est  un  soleil  au- 
dessus  duquel  une  main  qui  sort  des  nuages  présente  une  ins- 
cription tirée  de  l'Ecriture-Sainte. 

M.  Dulaure  dit  que  la  menuiserie  du  choeur  des  Grands-Augustins 
est  de  Germain  Pilon  (m),  mais  nous  avons  vu  que  cet  artiste 
mourut  en  1606  (  izi  )  ,  et  cette  menuiserie  n'a  été  commencée 
qu'en  1666   :   elle  fut  achevée  en   1671. 

Les  balustrades  de  fer  qui  enferment  l'autel  et  les  portes  du  chœur, 
ont  été  faites  aux  dépens  du   père  Olivier  (  12,3  ). 


(lii)  Nouvelle  Description  des  Curiosités  de  Paris,  Tome  Ij  page  61, 
(m)  Antiquités  Nationales,   Tome  I,    Art.  III,  page  65. 

(il})  riganiol,  Desciiption  de  Paris.  Tome  VU,  page  ui, 

I 


é6        Couvent   des    Grands- Augustin  s. 

Derrière  l'autel  sont  de  grands  vitraux  sur  lesquels  on  voit 
Henri  II  et  Catherine  de  Médicis. 

A  droite  est  Catherine  à  genoux  devant  un  prie-dieu  :  elle  a  un 
riche  surcot  chargé  de  diamans ,  et  un  manteau  semé  de  fleurs  de 
lis.  Planche  XI  ^  fig.  i.  Le  costume  de  Catherine  n'est  pas  celui  du 
temps  ;  il  est  plus  ancien  et  remonte  au  règne  de  Louis  XL 

Il  ressemble  à  celui  de  Jeanne  de  Commine ,  de  René  d'Or- 
léans ,  etc.  etc. 

A  gauche  est  Henri  II ,  en  grand  habit  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Planche  XI ,  fig.    5. 

Il  y  avoir  dans  ce  chœur  plusieurs  tombeaux.  Le  marbre  noir  du 
milieu  porte   l'épitaphe  suivante  : 

A      LA      GLOIRE       DE      D    I    E    U. 

Ci~git  Mis  sire  Charles-Henri  de  Maison  ,  Chevalier-Conseiller  ordinaire  du 
Roi  en  tous  ses  Conseils  ,  Doyen  et  premier  Maître  des  Requêtes  ordinaires 
de  son  Hôtel ,  Seigneur  de  Bercy  et  autres  lieux  ,  lequel  décéda  le  30  mai  l6j6. 

Prie:^  Dieu  pour  son  âme. 

Cet  Henri  de  Maison  est  un  des  bienfaiteurs  du  couvent  :  il  donna 
une  somme  considérable  pour   la  décoration  du  grand  autel. 

Voici  quelques  autres  épitaphes  du  chœur. 

C  Y     G  I  s  T 

Engelhert  Monsieur  ,  fils  quatrième  de  haut  et  excellent  Prince ,  Monsieur 
Engelhert  de  Clèvcs ,  Comte  de  Nevcfs ,  d'Eu  ,  de  Rkétel  &  d'Auxerre ,  fils 
et  firïre  de  Duc ,  et  Cousin-Germain  du  très-chrétien  Roi  Louis  XII  de  ce 
nom  ,  qui  trépassa  à  Paris  en  l'hôtel  dudit  Comte ,  nommé  l'hôtel  d'Eu ,  le 
seizième  jour  de  février ,  tan    1498. 

^re  suh  hoc  nitido  jacet  Engelhertulus  infans 
Nomen  habens  patris  ,  Carola  mater  erat   : 

Alter  ah  illustri  Clivensi  stirpe  creatus  , 
Altéra  nobilium   Vindocinense  decus. 
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Ilk  Ludovico  bisseno  sanguine  junctus, 

Hœc   etiam  Francis  Regihus  orta  fuit. 
Ad  puerum  fovere  dies  cunabula  centum  , 

Quando  adiit  super  os  vit  a  tenella  suos  (12.4). 

Engelbert  ou  plutôt  Engilbert  (iiy)  de  Clèves  étoit  le  troisième 
fils  de  Jean  I  ,  duc  de  Clèves.  Il  vint  fort  jeune  en  France ,  et  fut 
naturalisé  par  Charles  VIII  ,  qui  lui  donna  le  titre  de  cousin 
étranger.  Voilà  pourquoi  il  lui  est  donné  dans  cette  épitaphe.  Il 
avoit  épousé,  en  1489,  Charlotte,  fille  de  Jean  II  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme.  Le  jeune  prince  do'nt  il  est  ici  question  étoit 
leur  fils ,  et  mourut  enfant.  S'il  étoit  né  la  première  année  de  son 
mariage,  il  auroit  pu  avoir  dix  ans. 

Ici    g  I  s  t 

Madame  Isabeau  de  Bourgogne  ,  dame  de  Neauphle  ,  femme  de  M.  Pierre 
de  Chambely  h  jeune  ,  Seigneur  de  Neauphle ,  laquelle  trépassa  Van  de 
grâce  M.  CCÇ.  XXI II  {12.6). 

J'ignore  qui  étoit  ce  Chambely.  On  trouve  dans  les  historiens , 
que  PhiHppe-le-Bel  donna  ,  en  1296,  trois  cents  livres  à  un  chevaHer 
nommé  Pierre  Chambly  ,  pour  un  juif  nommé  Samuel  de  Guitry 
qu'il  avoit  acheté  de  lui  (12.7).  Ce  Pierre  Chambely  est  proba- 
blement l'époux  d'Isabeau  de  Bourgogne  ,  dont  je  rapporte  l'épi- 
taphe.  Lorsqu'elle  mourut ,  en  1323  ,  il  y  avoit  vingt-sept  ans  que 
ce  don  avoit  été  fait  à  son  mari  (1x8). 


(  114)  Piganiol,   Tome  VII  ,  p.lge  1x9- 

(115)  Art  de   vérifier  les  Dates,  Tome  II,  page   576. 

(ii6)  Piganiol,  Tome  VII,  page  118. 

(117)  Philippe-Auguste  avoit  réduit  les  Juifs  aune  triste  servitude  :  le  roi  et  chaque 
seigneur  avoient  leurs  Juifs  dont  ils  disposoient  à  volonté  ;  ils  pouvoient  les  reprendre 
par-toùt  où  ils  les  trouvoient.  Philippele-Bel  avoit  donné  à  son  fière ,  comte  de  Valois, 
un  juif  de  Pontoise,  etc.  etc.  Histoire  de  Paris,  Tome  I  ,  psge   34}. 

(  118  )  Idem, 

I  2, 
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I   C    Y      G    I    S   T 

La  Dame  Jeanne  de  Valois,  Comtesse  de  Beaumont-le- Roger  ,  fille  de 
Monsieur  Charles  ,  fils  du  Roi  de  France  ,  Comte  de  Falots ,  pire  du  Roi 
Philippe ,  et  de  Madame  Catherine  ,  Impératrice  de  Constantinople  ,  femme 
dudit  Charles  i  laquelle  Jeanne  fut  femme  de  Monsieur  Robert  d'Artois.  Elle 
trépassa  l'an  de  grâce  M.   CCC.  LXIII ,   le  9    de  juillet. 

Jeanne  de  Valois  étoit  donc  fille  de  Charles  de  Valois ,  et  sœur  du 
roi  Philippe  de  Valois:  elle  avoir  épousé  Piobert  II ,  comte  d'Artois, 
grand'père  de  ce  Robert  III  ,  qui  causa  tant  de  maux  à  la  France. 

Au-dessns  de  la  porte  de  la  sacristie  il  y  avoir  un  fort  beau  ta- 
bleau représentant  l'adoration  des  mages  ,  par  Bertholet  FlemaeL 
La  tradition  rapporte  de  ce  tableau ,  ce  qui  a  été  répété  de  beau- 
coup d'autres ,  qu'on  avoit  offert  aux  moines  de  le  couvrir  d'or  ; 
et  qu'ils  avoient   refusé  cette  offre. 

Cette  sacristie  étoit  vaste  et  commode. 

Cloître. 

La  porte  du  cloître  ,  en  face  de  la  grande  porte  d'entrée ,  et  à 
droite  de  la  principale  porte  de  l'église  ,  est  décorée  d'une  archi- 
tecture passable  d'ordre  ionique.  Les  colonnes  supportent  un  fronton 
en  anse  de  panier ,  qui  est  brisé  pour  faire  place  à  une  assez  belle 
statue  de  Saint -Augustin.  .Elle  est  de  Jean  Champagne,  élève  du 
cavalier  Bernin. 

On  trouve  dans  ce  cloître  plusieurs  pierres  tumulaires  qui  offrent 
les  épitaphes  de  rehgieux  du  couveat.  On  y  voit  aussi  deux  anciens 
tombeaux. 

Le  premier ,  Planche  XII ,  fig.  I  ,  est  celui  de  Gilles  de  Rome , 
archevêque  de  Bourges.  Il  est  couché  sur  une  tombe ,  en  habit  de 
religieux  ,  et  tient  un  livre  de  prière  dans  ses  mains.  Sa  tête  mîtree 
pose  sur  un  oreiller. 

La  tombe  est  ornée  de  moulures  selon  le  goût  du  temps ,.  et  de 
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douze  petites  figures  de  religieux.  Sur  le  bord  du  tombeau  ,  on 
lit  cette  inscription  en  caractères  gotiques  : 

Hic    j  a  c  e  t 

Aula  Morum ,  vîtA  munditïa  Archiphilosophice  Anstotdls  persp'icacissimus 
Commentator  ,  Clav'is  et  Doctor  Sacres  Theolog'uz  ,  lux  in  luccm  reducens 
dubia  ,  Frater  jEgidius  de  Roma  ,  Ordinis  Fratrum  Eremitarum  sancù 
August'mi  ,  Archkplscopus  Biiuricensis  ,  qui  obiit  anno  Domini  l)l6, 
2.2,   mensis  Decembris. 

Gilles  de  E.ome  écoit  de  la  maison  des  Colonnes  ;  il  se  voua  de 
bonne  heure  à  l'étude  et  à  la  piété  ,  et  il  embrassa  la  profession 
religieuse  dans  Tordre  des  Augustins.  Thomas  d'Aquin  fut  son  maître 
en  théologie.  Il  avança  cependant  quelques  propositions  qui  furent 
regardées  comme  des  erreurs  et  condamnées  par  Tévêque  de  Paris, 
Etienne  Templiei'.  Gilles  de  Rome  résista  d'abord,  mais  enfin  il  se 
rétracta. 

Cela  ne  l'empêcha  pas  d'être  jugé  digne  de  complimenter  le  roi 
l'année  suivante ,  au  nom  de  l'université.  Dans  la  suite  il  devint 
général  de  son  ordre  ,  et  enfin  archevêque  de  Bourges. 

II  avoit  été  gouverneur  de  Philippe-le-Bel  ;  il  devint  ensuite  son 
confesseur  ,  et  on  prétend  qu'il  s'opposa  tant  qu'il  vécut  à  la  des- 
truction des  templiers.  Ce  fut  pour  Philippe  et  à  ses  prières  qu'il 
composa  un  traité  sur  le  Gouvernement  des  Princes  (12.5)}.  L'art  du 
gouvernement  y  est  comparé  au  jeu  des  échecs.  Il  composa  encore 
plusieurs  autres  écrits  théologiques  (130). 

Il  assista  au  concile  général  de  Vienne  ,  en  1511 ,  et  en  convoqua 
un  provincial  à  Bourges ,  pour  le  lendemain  :  selon  quelques  auteurs 
le  rehgieux  de  Saint-Sulpice  place  ce  concile  en  l'année  13 ly. 

Ce  docteur  fut  le  premier  de  son  ordre  qui  enseigna  dans 
l'université  de  Paris.  Son  siècle  étoit  très-prodigue  de  titres.  On  le 


(119)  De  Regimine  Principum.  Romi,  14.91.,   in-folio. 

(130)  Crevicr  ,  Histoire  de  l'Université  de  Paris,  Tome  II,  page  m, 
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nomma  k  docteur  très-fondé  (  131  ).  Les   noms  qu'on   lui  donne  dans 
1  epitaphe  emphatique  que  j'ai   rapportée  sont  aussi  impertinens.  Il 
y  est  appelé  cour  des  mœurs  ,  propreté  de  la  vie  ,  commentateur  très-perspicace 
de  l'archiphilo  Sophie  d'^ristote ,  clef  et  dacteiCT  de  la  sacrée  théologie  ,  etc.  (  I32.). 

Gilles  de  Rome  ,  quoiqu'Augustin  et  mendiant ,  se  déclara  en 
faveur  de  la  cause  des  prélats  contre  les  mendians  (133).  Il  mourut 
à  Avignon,  le  zi  décembre  de  l'année  1316,  et  son  corps  fut 
transporté  à  Paris,  et  inhumé  dans  cette  église. 

L'autre  tombeau  ,  Planche  XII ,fig.  z,  est  celui  de  Louis  Vanceman  , 
évêque  de  Chartres  ;  il  est  représenté  vêtu  de  ses  habits  épiscopaux 
et  couché  sur  une  tombe  soutenue  par  des  pattes  de  lion ,  et  ornée 
d'une  tête  d'ange  entre  deux  écussons  dont  un  est  effacé. 

La  tombe  est  d'une  date  beaucoup  moins  ancienne  que  la 
figure  :  on  n'y  voit  point  d'inscription.  Celle  qu'on  y  lisoit  ,  a 
été  effacée.  Ce  tombeau  étoit  autrefois  dans  l'église  ,  d'où  il  a 
été  enlevé  ,  comme  celui  de  Gilles  de  Rome ,  quand  on  a  voulu 
décorer  le  chœur. 

Louis  de  Vanceman  étoit  né  à  Troies.  Il  fut  élu  évêque  de 
Chartres  en  1350.  Guillaume,  archevêque  de  Sens,  lança  contre 
lui  une  interdiction  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  admettre  dans 
son  diocèse  la  visite  de  cet  archevêque.  Il  reconnut  enfin  le  droit 
de  Guillaume  ,  et  ils  vécurent  ensuite  avec  paix  et  concorde. 

Vanceman  fut  député  ,  en  1 3  J  l ,  par  le  roi  Jean  ,  avec  Raymond  de 
Saïga,  doyen  de  l'église  de  Paris ,  Guillaume"  Durand  ,  chanoine  de  la 
même  église ,  Jean  Levri  et  Arnaud  de  Roquefeuille  ,  pour  concilier  les 
sujets  du  roi  de  France  et  du  roi  d'Arragon.  Il  donna  des  statuts 
synodaux,  en  l^^^.  11  fit,  le  18  avril  de  la  même  année,  une 
transaction  avec  le  doyen  et  le  chapitre  de  l'église  de  Paris  ,  et  il 
leur  remit  les  cent  pains  et  les  deux  muids  de  vin  qu'ils  dévoient 
à  l'évêque  de  Chartres  pour  sa  nourriture.  Il   mourut  en   13J7,   et 


(131)  Doaor  fundatissîmus. 

(131)  Supra, 

(i3j)  Crcvkrj  Histoire  de  rUnivcrsité  de  Paris ,  Tome  II,  page  106. 
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fit  don  au  couvent  des  Grands- Augustins  de  sa  maison  ,  situe'e  rue 
de  l'Arondelle  (  134).  Ils  lui  élevèrent  un  tombeau  dans  le  chœur, 
près  de  i  évangile.  Ce  tombeau  a  été  transporté  dans  le  cloître  (135}. 
On  trouve  dans  ce  cloître  une  grande  table  de  marbre  noir  sur- 
montée d'un  buste  en  marbre  blanc  ,  représentant  un  homme  de 
robe  ;  en  bas  sont  les  armes  deBroé ,  qui  étoient  d'azur  à  une  étoile 
d'or  au  chef  d'or,  chargé  de  trois  treffles  de  synople.  Sur  le  marbre 
on  lit  en  lettres  d'or  : 

Al  A    Mémoire 

Di  feu  noble  et  illustre  personne  Bon  de  Broé  ^  Chevalier  ,  Seigneur  de 
Marches  et  de  Baudienville  ,  Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseil:^  ,  et  Président 
en  la  première  Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris  ; 

Et  de  Dame  Anne  de  Bruire  ; 

De  feu  Messire  Bon-François  de  Broé ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Laguette  , 
la  Houssaye ,  et  autres  lieux  ,  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseil:^  ,  et  Président 
en  la  première  Chambre  des  Requêtes  du  Palais  à  Paris  ;  et  de  dame 
Magdeleine  de  Haquenville. 

Messire  Bon-André  de  Broé  ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Laguette  ,  Conseiller 
du  Roy  en  ses  Conseil^  ,  et  Maure  des  Requêtes  ordinaires  de  son  Hostel , 
et   Dame  Eléonore  le  Maître  son   Epouse  ,    ont  faict  mestre  ceste  \épithaphe, 

Prie^  Dieu  pour  eux. 

On  voyoit  autrefois  dans  le  cloître  la  figure ,  en  robe  rouo-e  ,  de 
Bon  Broé  ,    président  aux    Enquêtes  ,    avec    cette  autre  épitaphe  , 
composée  par  Pierre  de  Montchal  ,   avocat  au  parlement  de  Paris 
son  neveu,  et  l'un  des  exécuteurs  de  son  testament, 

D.  M, 

Quis  scalptos  magni  voltus  advortis  viri , 
Asta  dum  faxo  quis  siet ,  ut  inttllegas. 


(134')  Hirondelle. 

(13;)  Gallia  Christiana  ,  Tome  VIII. 
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Bonus  B  ta  cil  s  Ttiron.  ad  Rhodan.  inter  consultas  Juris  Consolnss.  in 
Suprema  Curia  Paris.  Castiss.  intcgerrimèq.  sedit^  prœsedie  annis  duod.  Et  rigcnta 
Senator  ,  dein  presses  primes  Inquisitionum  classis ,  jussu  Regum  christianiss. 
et  Katharina,  matris  Augustœ  magnis  de  relus  Legationes  in  Italia  obivit 
féliciter ,  Saccrdos  et  Cœnobiarcha  ,  pietatem  imprimis  coluit  ,  clerique  jura 
de  mandatii  Fontif.  maximor.  sœpius  tutatus  est.  De  excessu  longh  cogitans , 
ut  v.vus  mortuus  vivis  prodesset ,  temp'ùs  S  colis ,  ptochotrophis ,  conlocandis 
virginibus  grandem  pecuniam  suptem.  ta'culis  reliquit.  Qiiin  et  Turoni  Vil 
studiosorum  colkgium  instituit ,  atque  muséum ,  alimentaque  perpétua  legavit. 
Tandem  inter  Libores  sensim  et  sine  sensu  olrepsït.  Somntis  ,  qui  dum  pu- 
tatur  lœtus  &  mollis  ,  in  letheum  versus  est ,  Cal.  Mart,  Al.  D.  LXXXVIII. 
Mtat.  IF  et  IX.  mens  IX.  D.  XXI. 

Bon  de  Broé  étoit  de  Tours  ;  il  fut  douze  ans  conseiller  au  par- 
lement ,  puis  président  de  la  première  chambre  des  enquêtes. 
Catherine  et  ses  fils  l'envoyèrent  en  ambassade  en  Italie.  Il  étoit 
prêtre,  abbé  des  abbayes  de  Martebourg  et  de  Constance,  et  cha- 
noine de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Il  défendit  avec  fermeté  les 
droits  du  clergé  contre  le  pape.  Alors  le  clergé  disputoit  contre 
lui,  et  ils  ne  se  sont  jamais  léunis  que  pour  faire  cause  commune 
contre  les  peuples  et  contre  les  rois.  Bon  de  Broé  voulant  être  aussi 
utile  après  sa  mort  ,  qu'il  l'avoir  été  pendant  sa  vie ,  laissa  des 
sommes  considérables  aux  églises ,  aux  écoles ,  aux  hôpitaux  :  il  fonda 
à  Tours  un  collège  pour  sept  écoliers.  Enfin  il  mourut  en  ij88. 

En  sortant  du  chœur  ,  dans  un  passage  entre  là  grille  et  une 
porte  qui  donne  dans  le  cloître  ,    on  trouve  plusieurs  épitaphes. 

Voici  celles  qu'on  lit  à  droite  de  la  grille  : 

Hic    jacent. 

Petrus  Mont  chai,  qui  obiit  anno  162J. 

Joannes  de  'Montchal ,  Abbas  de  Sancti  Amandi  dç  Boissiaco, 

Francisca  de  Montchal ,  Uxor  de  Caroli  de  Grasset ,  qui  fuit  Régi  à 
Consiliis  Monspessulani  Disceptatorum  Tributariorum  Reique  uEraria  ,  eaqui 
obiit  165  y. 

Hic 
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Hk  quoqxu  sunt  corda  duo  ;  eaqu&  anno  l6j3   SepuUurœ  mandata. 

Alterum  CaroU  de  Montchal  ,  j4rch'upiscopi  Tolosani  ,  qui  obiit  die 
21  augusti^  16^1  ,  ciijus  corpus  Tolosx  in  Eccksid  Sancd  Stephani 
quiescit. 

Alterum  Joannis  Pétri  de  Montchal ,  Libellorum  suppllcum  Magistri ,  qui 
die  21  septemb.  165I  obiit   Annonçai,  ubi   corpus  inhumatum  est. 

Elisabetha.  Duprc  ,  Uxor  Joannis  Pctri  de  Montchal  ,  Libellorum  sup- 
plie urn    magistri,    qux   obiit    28   aug.    165  5. 

Caiharina  de  Montchal,  eorumdem  Joannis  Pétri  et  Elisabetha  filia ,  quce 
menscs   18    nata   obiit  27  aprilis    16^3. 

Carolus  Ludovicus  de  Montchal  ,  Lutetiie  Parisiorum  ,  in  sumino  Rà 
Tributariœ  Tribunali  Advocatus  generalis  immatura  morte  Cœlebs  an.   l68<î. 

Prœdicta  autem  Elisabetha  Thorr.  Augustiniana  Familiœ.  Sodalibus  Tes- 
tamento  legavit  centum  et  quinquagenta  pecunice  libellas  ed  conditione  ,  ut  in 
sacra  ipsorum  ede  celebrari  curent  in  perpetuum  singuUs  quidem  septimanis 
duas  sine  cantu  Missas  ,  et  quotannis  cum  symphoniâ  solemne  sacrum  ,  piâ 
calore  die  21  Septemb. 

De  l'autre  côté  de  la  grille,  à  gauche,  est  un  marbre  noir  sur 
lequel  on  lit  l'épitaphe  de  Françoise  de  Montchal  ,  femme  de 
Charles  de  Grasset. 

C    Y      G   I    s   T 

Dame  Françoise  de  Montchal  ,  en  son  vivant  ,  femme  et  espouse  de 
Messire  Charles  de  Grasset ,  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  ,  et  Président 
en  la  Chambre  des  Comptes  ,  Aydes  et  Finances  de  Montpellier.  Elle  décéda 
à  Paris ,  le  mardy  25  Décembre  ,  Jour  de  la  Nativité  de  Notre-Sc.'g/uur  Jésus- 
Christ ,  à  6  heures  après  midy  ,  après  avoir  reçu  les  Sac  remens.  Elle  avoir 
voulu  être  enterrée  dans  le  tombeau  de  feu  sieur  de  Montchal ,  au  pied  du 
grand  Autel ,  entre  la  premier  i  marche  et  le  premier  dégre^  du  Chxur,  devant 
la  Chapelle  du  Légat, 

K 
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Dans  le  passage  du  chœur  au  cloître  on  lisoit  cette  épitaphe  : 

Le  Samedy  ,  veille  de  Pasques  ,  10  jour  d'avril  158J  ,  trépassa  à  neuf 
heures  du  matin  ,  au  fauxbours,  Saint-  Germain-des-Prés  ,  rue  de  Seine  ,  haute 
et  puissante  Dame  Diane  de  Rohan  ,  femme  et  épouse  de  haut  et  puissant 
Seigneur,  Messire  François  de  la  Tour- Landry ,  Chevalier  de  C Ordre  du  Roi, 
Comte  de  Château-Roux  et  Baron  dudit  lieu  de  la  Tour-Landry  ;  de  laquel'e 
Dame  les  entrailles  sont  ci-devant  enterrées  avec  celles  de  feu  illustrissime  et 
révérendissime  Prélat ,  François  de  Rohan  ,  son  grand-Oncle ,  en  son  vivant. 
Archevêque  de  Lyon  ,  Primat  des  Gaules  et  Evêque  d'Angers.  Prie^  Dieu 
pour  eux. 

François  de  Rohan  est  enterré  dans  la  cathédrale  de  Lyon. 

On  voyoit  dans  le  cloître  une  belle  figure  en  terre  cuite,  faite 
par  Germain  Pilon  ;  c'est  un  S.  François  représenté  en  habit  de  ca- 
pucin, agenouillé  devant  un  crucifix  ,  dans  l'attitude  où  il  devoir 
être  lorsqu'il  reçut  les  prétendus  stigmates  de  Jésus  -  Christ.  Au- 
dessous  on  lit  : 

Stigmata    Domini    mei   Jesu    Christi  in   corpore   meo  porto. 

Je  donnerai  un  précis  de  la  vie  du  fou  triste  ,  appelle  François 
d'Assise  ,  en  traçant  l'histoire  de  son  ordre  ;  mais  cette  figure  me 
fournit  l'occasion  de  parler  de  ce  qu'il  appelloit  ses  stigmates  ;  il 
prétendoit  avoir  vu  ,  sur  une  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Ap- 
pennin  où  il  s'étoit  retiré  ,  un  séraphin  crucifié  qui  lui  perça  les 
mains  ,  les  pieds  et  le  côté  ,  et  ces  blessures  précieuses  qui  ne  se 
fermèrent  point ,  et  qu'il  avoit  probablement  le  soin  d'entretenir 
par  des  caustiques,  étoient  le  cachet  que  Jésus  -  Christ  lui-même, 
sous  la  figure  de  ce  séraphin,  avoit  imprimé  à  son  serviteur  (  136). 
Les  moines  de  son  ordre  racontent  mille  merveilles  à  ce  sujet  ;  ils 


(136)  L'Alcoian  des  CorJeliers  raconte  autrement  l'histoiic  Je  ces  prétendus  stig- 
mates; voici  comment  il  s'exprime  :  Quant  aux  stigmates  de  ceste  idole  ,  les  Jacopins 
disent  que  ce  fut  saint  Dominique  qui  les  lui  fist  d'une  broche  ,  estant  survenu  quelque 
éifFérent  entre  eux ,  comme  il  estoit  caché  sous  un  lit  ;  et  voilà  comme  ces  sectes  dé- 
testables se  déchirent  l'un  l'autre.  Alcoran  des  Cordeliers,  lyyS,  in-octavo,  page  5. 
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ont  obtenu  la  permission  de  consacrer  une  fête  à  ces  saints  stigmates 
et  d'en  réciter  l'office. 

Cette  fête  des  saints  stigmates  de  François  d'Assise  a  été  con- 
damnée comme  une  superstition  par  plusieurs  auteurs  ;  mais  cela 
ne  l'a  pas  empêché  de  se  répandre.  Les  prédicateurs  cherchoient  à 
exciter,  dans  leur  auditoire,  l'enthousiasme  et  le  délire  par  des 
exhortations  d'un  pathétique  ridicule.  Les  dévotes  prenoient  des 
piqûres  d'épingles  pour  des  stigmates  ,  et  elles  faisoient  toutes 
sortes   d'extravagances   (137). 

Une  des  histoires  les  plus  singulières  auxquelles  les  stigmates  aient 
donné  lieu  ,  est  celle  du  jésuite  Girard  et  -de  Marie-Catherine  la 
Cadière.  Cette  fille  ,  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  étoit  sa  pénitente  : 
elle  avoit  des  extases  ,  des  révélations  ,  et  sa  piété  faisoit  grand 
bruit.  Le  père  Girard  ne  cessoit  de  la  prôner  par-tout.  Ils  se  brouil- 
lèrent :  un  Carme  janséniste  eut  la  préférence.  Bien-tôt  la  Cadière 
accusa  le  père  Girard  d'avoir  abusé  d'elle,  et  de  l'avoir  fait  avorter. 
Il  avoit  profité,  disoit-elle  ,  des  momens  d'extase,  produits  par  les 
stigmates  qu'elle  recevoit  sur  le  cœur  pour  consommer  son  crime. 
Ce  procès  ridicule  donna  lieu  à  des  querelles ,  à  des  chansons ,  à 
des  injures  de  toute  espèce  ;  enfin  ,  le  parlement  déchargea  Girard 
de  l'accusation,  et  la  Cadière  fut  mise  hors  de  cour.  On  a  recueilli 
en  douze  volumes  les  pièces  de  ce  singulier  procès. 

Ce  saint  François,  de  Germain  Filon,  a  été  exécuté  en  marbre  j 
on  le  voit  ainsi  dans  la  salle  des  Antiques. 

Cette  statue  a  toujours  joui  d'une  grande  réputation  ;  voici  com- 
ment Raoul  Botray  parle  de  ce  morceau  dans  son  Poëme  intitulé, 
Lutetia  : 

quls  non  slmulachrum  insigne  precantis 

Francisa  mirctur  liians  ?  in  marmore  vivit , 
Usta  cutis  livescit  utigens  Affra  per  artus 
Hirta  tegit  pannis  ,   centone  cuculLi  ncc  uno 
Texta  ,  premit  lumbos  funis  nodoque  coircct 


(137)  Balsac,  Livre  III  de  ses  Lettres, 
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Et  ni  mente  Daim   votoque  siknte  precctur , 
Ni  vetet  ordo  loqui  ,   suspïrïa  anhela  ,  piasque 
Funderet  ore  preces  ,  quas  jussa  sïkntia  servant. 

A  côté  de  la  porte  du  chœur  qui  donne  dans  le  cloître  ,  est  la 
salle  du  chapitre;  elle  renferme  plusieurs  tombes  plates  qui  offrent 
des  épitaphes  de  religieux  du  couvent.  On  y  voit  aussi  une  table  de 
marbre  blanc  avec  cette  inscription  : 

D.     O.     M.     (138). 

Joann.  Bapiistcz  Gondio  ,  antiqua  Nohilitatis  Patritio  Florentine ,  de 
Patria  propinquis  amicis  optimè  mérita ,  in  Reges  vero  quinque  christianissi- 
mos  (139)  eosque  continuas  (^quorum  diiohus postremis  Magister  domus  (140) 
fuit)  omnibus  fidelissimi  atque  integerrimi  animi  studiis  ,  cum  summâ  laude 
ac  dignitute  perfiincto. 

Hyeronimi  Francisa  fratris  F.  Regius  F.  nolnlium  génère  Cuhicula- 
rius  (I4I  )  socius  sibi  domestici  doloris  ,  V.  C.  Alberto  Comité  de  Rhet:^  , 
Francia  Maresc.  et  Petro  Episcopo  Parisiensi  ,  cum  illi  patruelem  ckariss. 
lugerent  ,  ipse  amantiss.  et  beneficentiss.  Patrum   mœreret. 

H.     M.     P     (141). 
Obiit  anno  salutis   M.  D.   LXXX.  ann.  agens  LXXX. 

La  maison  de  Gondi ,  originaire  de  Florence,  a  été  féconde  en 
personnes  illustres  .•  la  branche  de  Rhetz  s'est  sur-tout  distinguée, 
par  sa  faveur  et  par  ses  intrigues.    Ce  Jean-Baptiste  Gondi  est  peu 


(138)  Deo  optimo  maximo. 

(ijs)  Beaucoup  de  gens  pouvoient ,  à  cette  époque,  se  vanter  d'avoir  servi  sous 
cinq  rois;  ce  foible  mérite  qui  ne  prouvoit  que  le  malheur  des  temps,  est  retracé  dans 
plusieurs   épitaphes.  Voyez  celle  de  Jacob  Polan. ,  supra,  page  35. 

(140)  Maître  de  l'hôtel.  ' 

C141)  Gentilhomme  de  la  Chambre.  Antiquités  Nationales,  Tome  II,  Article  III, 
ïiage  51. 

(  141  )  Humiles  Monacki  posuere. 
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connu  -,  quoiqu'il  soit  dit  dans  son  épitaphe  qu'il  a  servi  sous  cinq 
rois  ,  il  paraît  qu'il  ne  leur  rendît  que  les  services  qui  tiennent  à 
la  domesticité  :  il  étoit  maître  d'hôtel  (  143  )  des  rois  Charles  IX 
et  Henri  III.  Son  épitaphe  nous  apprend  les  merveilleux  talens 
qu'il  développa  dans  ce  sublime  emploi. 

Il  étoit  cousin-germain   d'Albert  de  Gondi  ,   comte  de  Rhetz  et 
de  Pierre  de  Gondi,  évêque  de  Paris  j  il  mourut  en  ij8o,  à  quatre- 


vmgts  ans. 


L'ordre  du  Saint-Esprit  avoir  fait  décorer  ,  peindre  et  sculpter 
deux  salles  de  ce  monastère  où  il  tenoit  ses  séances.  On  y  voit  les 
portraits  en  buste,  les  ecussons  et  les  principales  quaHfications  de 
tous  les  cardinaux,  prélats  ,  commandeurs  et  chevaliers  reçus  dans 
cet  ordre  depuis  son  établissement  jusqu'à  ce  jour.  La  décoration 
de  ces  salles,  faite  en  1733  ,  est  due  aux  soins  réunis  de  l'abbé 
de  Pomponne  ,  commandeur  et  chancelier  des  ordres  du  roi ,  et  du 
marquis  de  Breteuil  ,  commandeur ,  prévôt  et  maître  des  cérémo- 
nies des  mêmes  ordres ,  et  secrétaire  d'état  au  département  de  la 
guei-re. 

Un  religieux  de  ce  couvent  étoit  chargé  de  faire  voir,  à  des  heures 
indiquées,  ces  salles  aux  curieux  ;  aujourd'hui  elles  servent  au  paie- 
ment des  rentes  ,  à  la  recette  de  la  contribution  et  à  d'autres  usa^^es 
utiles. 

Les  autres  salles  de  ce  couvent  étoient  louées  pour  des  ventes  et 
à  différentes  sociétés  ,  pour  y  tenir  leurs  séances.  Ces  locations 
augmentoient  les  revenus  des  religieux. 

La  société  ou  maison  philantropique  est  la  plus  recommandable 
des  différentes  sociétés  qui  se  soit  assemblée  aux  Grands-Au^ustins 
et  par  son  objet  ,  et  par  son  utilité.  Elle  fut  instituée  ,  en  i-'So 
par  quelques  citoyens  animés  d'un  zèle  aussi  ardent  qu'opiniâtre.  Ses 
secours  étoient  d'abord  fort  bornés.  En  1783  elle  ne  soulageoit  encore 
que  douze  ouvriers  octogénaires  ;  mais  ,  son  succès  a  été  si  rapide 
qu'en  1787  elle  assuroit  des  secours  à  plus  de  mille  infortunés  tels 
que  les  ouvriers  octogénaires  ,  les  enfans  aveugles  ,  les  pauvres 
femmes  ayant  cinq  enfans  vivans  et  enceintes  de  leur  sixième  ,  les 


(145)  Magister  Domûs.  Suprà ,  page  -^6. 
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pauvres  veufs  ou  veuves  chargés  de  six  enFans.  La  sagesse ,  la  pro- 
bité ,  la  bienfaisance  éclairée  président  à  la  distribution  de  ces  se- 
cours. Plusieurs  villes  du  royaume  onr  actuellement  des  sociétés  phi- 
lantropiques ,  et  cette  belle  institution  inspire  toujours  le  respect  et 
l'admiration  des  amis  et  des  consolateurs  de  l'humanité  souf- 
frante. 

Les  Augustins  avoient  en  général  de  la  réputation  pour  la  con- 
fession; c'étoit  une  mode  de  s'adresser  à  eux,  et  ils  ont  été  long- 
temps les  confesseurs  des  gens  de  la  cour,  ce  qui  pouvoit  leur  donner 
quelqu'importance  dans  le  système  politique. 

Quelques-uns  ont  aussi  réussi  dans  la  prédication  :  le  père  Gerbet 
s'est  acquis  ,  en  ce  genre ,  quelque  célébrité.  Le  père  Robine  a  laissé 
un  Avent,  imprimé  en  1711;  ses  sermons  ne  sont  pas  sans  éloquence, 
et  le  style  en  est  assez  pur  ;  il  a  aussi  composé  des  méditations  et 
quelques  ou vi  âges  mystiques. 

Le  père  Hervier,  bibliothécaire  de  cette  maison  ,  à  l'époque  de 
sa  destruction  ,  étoit  célèbre  comme  prédicateur  ;  lorsqu'il  prit  le 
goût  de  la  physique  à  laquelle  il  donna  tous  ses  momens ,  il  s'adonna 
trop  aux  rêveries  du  magnétisme  ,  et  cette  erreur  de  physique  lui 
attira  une  persécution  aussi  grave  ,  qu'une  hérésie  en  religion.  L'ar- 
chavêque  Juigné  obtint  contre  lui  une  lettre  de  cachet  dont  la 
révolution  empêcha  l'exécution,  II  s'est  distingué  depuis  par  son 
patriotisme  :  il  engagea  son  couvent  à  faire  le  premier  de  tous  sa 
contribution  patriotique.  Ses  discours ,  dans  l'égUse  métropolitaine , 
ont  eu  du  succès. 

Nicolas  Bourgeois ,  religieux  de  cette  maison ,  est  l'inventeur  du 
pont  tournant. 

On  avoir  promis  izoo  liv.  de  pension  a  celui  qui  imagineroit  un 
pont  mobile  sut  le  fossé  des  Tuileries.  Personne  ne  put  alors  suppléer 
aux  ponts-levis  impraticables  dans  cet  endroit  ;  Bourgeois  se  pré- 
senta et  demanda  les  1200  liv.;  mais,  lorsqu'il  eut  exécuté  ce  pont 
on  trouva  l'invention  trop  simple  et  trop  facile  ;  la  pension  même 
qui  lui  étoit  due  lui  fut  contestée ,  et  il  eut  besoin  de  protection 
pour  l'obtenir.  Ce  religieux  est  aussi  l'inventeur  du  pont  de  Rouen. 

Voici ,  sur  ce  couvent ,  quelques  anecdotes  peu  connues  : 

Les  Augustins  avoient  reçu  chez  eux  les  députés  du  clergé  qui  y 
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tenoient  leur  assemblée  :  ce  corps  puissant  qui  ne  défendoit  les  biens 
des  monastères  que  pour  en  faire  son  patrimoine,  pensa  donner  lieu 
à  une  application  de  la^  table  de  la  lice  et  sa  compagne  ;  il  voulut 
chasser  les  Augustins  pour  s'emparer  de  leur  maison.  Dans  les 
premiers  temps  ,  les  députés  vivoient  en  commun  avec  les  reli- 
gieux; mais,  quand  ils  s'éloignèrent  encore  plus  de  l'esprit  d'humi- 
lité ,  ils  affectèrent  une  hauteur  si  révoltante  ,  que  les  Augustins 
redoutoient  autant  les  assemblées  du  clergé  ,  que  les  peuples  les 
voyoient  avec  inquiétude.  Le  clergé  avoit  proposé  aux  religieux  de 
faire  construire,  pour  ses  assemblées  et  ses  agens  ,  un  bâtiment  vaste 
et  commode  ;  mais  la  somme  destinée  à  cette  construction  étoit  très- 
inférieure  à  ce  qu'elle  devoir  coûter  ,  et  le  clergé  auroit  fini  par 
demander  la  destruction  de  l'ordre  ,  et  l'application  de  ses  biens  à 
son  achèvement  ;  les  religieux  virent  le  piège  et  n'acceptèrent  pas 
la  proposition. 

C'est  un  frère  des  Grands-Augustins  qui  sauva  la  reine  ,  femme 
de  Henri  IV  ,   de  l'incendie  du  louvre. 

11  y  avoit,  dans  ce  couvent,  un  usage  assez  singulier  :  les  frères 
prenoient  dans  la  cuisine  et  sur  les  tables  ce  qui  convenoir  le  mieux 
à  leur  appétit  et  à  leur  gourmandise  ;  mais  il  falloir  que  personne 
ne  s'en  apperçut  :  le  vol  mal-adroit  éroit  puni  comme  à  Sparte  , 
malheur   à  celui  qui  se  laissoit  surprendre. 

Henri  IV  préféroit  les  Augustins  aux  autres  religieux  ,  parce 
qu'ils  s'étoient  montrés  moins  fanatiques.  Lors  de  son  entrée  dans 
Paris  ,  ils  furent  au-devant  de  lui  ,  et  c'est-là  l'origine  de  cette  fa- 
meuse procession  qu'on  appelloit  la  RéJuct.on  de  Paris.  Henri  ,  pour 
mieux  témoigner  aux  Augustins  son  aftection  particulière  ,  alloit 
souvent  manger  chez  eux.  Un  jour  de  fête  de  saint  Augustin  ,  il 
étoit  venu  dîner  au  réfectoire  ,  les  frères  qui  servoient  les  pères  à 
table,  comme  les  pages  servoient  le  roi,  firent  si  bien  leur  compte 
qu'ils  enlevèrent  tout  et  ne  laissèrent  rien  aux  pages.  Le  roi  rit 
beaucoup  ,  et  reprocha  à  ses  pages  qui  se  passèrent  de  dîner ,  leur 
mal -adresse,  en  disant  que  les  moines  les  avoient  bien  dégraissée. 
depuis    ce  temps  les  frères    de    ce   couvent  ont   été  appelles  ,    dé- 
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Je  terminerai  cet  article  par  une  ballade  de  la  Fontaine ,  au  sujet 
du  siège  dont  j'ai  parlé  (  144). 

Aux  Augustins  ,  sans  allarmcr  la  ville 
On  fut  hier  soir  j  mais  le  cas  n'alla  bien  : 
L'huissier,  voyant  de  cailloux  une  pile  j 
Crut  qu'ils  n'étoient  mis  là  pour  aucun  bien  : 
Très-sage  fut,  car  avec  doux  maintien. 
Il  dit  :  Ouvrez ,   faut-il  tant  vous  requcrre  î 
Quest-ce  ceci  î   sommes-nous  à  la  guerre  î 
Messieurs  sont  seuls ,  ouvrez ,  et  croyez-moi. 
Messieurs ,  dit  l'autre  ,  en  ce  lieu  n'ont  que  querre  , 
Les  Augustins  sont  serviteurs  du  roi. 

Dea  (  repond  l'un  d'entt'eux  fort   habile  : 

Conseiller  clerc,  &  surtout  bon  chrétien)  , 

Vous  êtes  troupe  en  ce  monde  inutile , 

Le  tronc  vous  perd  depuis  ne  sais  combien  , 

Vous  vous  battez  ,  faisant  un  bruit  de  chien  ; 

D'où  vient  cela?  parlez,  qu'on  ne  vous  serre: 

Car  que  soyez  de  Paris  ou  d'Auxerre  , 

Il  faut  subir  cette  commune  loi  , 

Et  n'en  déplaise  aux  suppôts  de  saint  Pierre, 

Les  Augustins  sou:  serviteurs  du  roi. 

Lors  un  d'entr'eux ,  que  ce  soit  Pierre  ou  Gille , 
Il  ne  m'en  chaut,  car  le  nom  n'y  fait  rien  : 
Vraiment,  dit-il,  voilà  bel  évangile. 
C'est  bien  à  vous  de  régler  notre  bien  ; 

Que  le  tronc  serve  à  l'autel  de  soutien. 

Ou  qu'on  le  vuide  afin  d'emplir  le  verre. 

Le  parlement  n'a  droit  de  s'en  enquérie  j 

Er  je  maintiens  comme  article  de  foi. 

Qu'en  débridant  matines  à  grand-crre. 

Les  Augustins  sont  serviteurs  du  roi. 


(144)  Suprù  ,  page  6. 


XXVI. 

MONUMENS   DE   LA   VILLE 

DE    VERNON. 

Département  de  l'Eure  y   district  de   Kerneuïl. 

V  ERNON  est  une  petite  ville  située  dans  une  vallée  délicieuse, 
sur  les  bords  de  la  Seine  ,  dans   le    département  de  l'Eure. 

Elle  étoit  ,  selon  l'ancienne  géographie  ,  dans  la  province  de 
Normandie,  diocèse  d'Evreux,  parlement  et  intendance  de  Rouen; 
c'étoit  le  chef-lieu  d'une  sergenterie  de  l'élection  d'Andelys  qui  ren- 
fermoit  vingt-huit  paroisses ,  le  siège  d'une  maîtrise  particulière  des 
eaux  et  forêts,  d'un  bailliage  particulier,  d'une  vicomte  et-d'un  gre- 
nier à  sel.  Son  bailliage  étoit  un  des  quatre  bailliages  de  Gisors  f  !)> 
elle  ressortoit  du  parlement ,  et  des  chambres  des  comptes  et  aides 
de  Rouen. 

Toussaint  Duplessis  dérive  le  nom  de  Vernon  du  mot  Vern  ou 
Bern  ,  qui  signifie  comble  ,  amas  ,  monceau  ,  dans  l'ancienne  langue 
des  Celtes  (i). 

(  I  )  Dictionnaire  de  la  Marcinière ,  au  mot  Vernon. 

(i)  Fortunat ,  en  parlant  d'un  temple  fameux,  renversé  par  saint-Martin ,  s'exprime 
ainsi  : 

Nomine   V^ernemetis  volait  vocitare  vetustas, 
Quod  quasi  fanum   ingens  gallica  lingua  sonat. 

L'antiquité  voulut  lui  imposer  le  nom  de  Vernemet ,  ce  qui ,  dans  la  langue  gau- 
loise ,  signifie  un  grand  temple.  Cependant ,  comment  les  Gaulois  avoient-ils  dans  leur 
langue  un  mot  propre  pour  exprimer  un  temple  ,  eux  qui  ,  selon  Jules-César  ,  n'avoient 
pas  l'usage  des  temples  ;  ils  n'en  ont  eu  que  depuis  la  domination  romaine,  et  ce  furent 
quelques-uns  de  ces  nouveaux  temples  que  saint  Martin  détruiiir  ;  mais  ,  comme  les 
Romains  les  avoicnt  bâtis  eux-mêmes,  ils  leur  avoient  sans  doute  imposé  des  noms 
latins.  César  ne  parle  que  des  lieux  conçacrés ,  où  sont  des  amas,  des  monceaux  de  butin, 
ide  Bello  Gallico  Lih.  VI'\  cumuli  in  locis  consecratis  ;  voilà  tout  ce  qu'on  trouve 
dans  ses  écrits  qui  puisse    être  appelle  temple.  On  en  voit  encore  un  aujourd'hui  près 


2,  VilledeVernon'. 

On   trouve  très-peu  de  renscigneirens  sur  cette  ville. 

On  lit  dans  la  Bibliothèque  de  la  France ,  de  le  Long  f  3  ) ,  l'in- 
dication de  plusieurs  conciles  que  l'on  a  cru  avoir  été  tenus  à 
Vernon  ;  mais  l'erreur  de  cette  supposition  a  été  démontrée. 

Le  premier  de  ces  conciles  se  tint,  en  -y^^  ,  le  11  juillet  ,  non  à 
Vernon  ,  mais  à  Ver  ou  Vern  (4),  château  royal 'entre  Paris  et 
Compiégne. 

Le  second  se  tint  en  854  :  il  y  a  une  erreur  de  nom  pour  le 
lieu  (  y  )  ;  ce   fut  encore  au  château  de  Vern  (  6  ). 

Cette  ville  a  eu  long-temps  des  seigneurs  particuliers  ;  elle  ap- 
partenoit  à  l'ancienne  famille  des  Vernon ,  ancêtres  en  hgne  directe 
de  George  ,  baron  de  Vernon ,  comte  de  Kinderton  ,  qui  existe 
actuellement  à  Londres  (7). 


de  la  ville  de  Rheims ,  qui  est  appelle  le  Tomlieju  de  Pharamond.  Telle  est  sans  doute 
l'origine  du  nom  de  combU  donné  à  quelques  lieux,  tels  que  le  village  de  Maucomble  , 
malus  cumulus  ,  mauvais  comble.  Peut-être  les  Romains  l'ont-ils  ainsi  appelle ,  en  mé- 
moire de  quelque  bataille  qu'ils  avoient  perdue  contre  les  Gaulois. 

Bcrn  ou  Vern  est  le  vrai  mot  celtique  qui  repond  au  mot  latin  cumulus  ,  comble  , 
amas,  monceau.  Selon  Toussaint ,  ce  mot  est  peut-être  aussi  l'origine  de  celui  Auvergne, 
en  latin  ,  Arvernia  ,  en  celtique  ^  Arvern  :  ce  pays  n'est  qu'un  amas  de  montagnes. 
Peut-être  les  noms  Varneville  et  Barncville  ont-ils  la  même  origine.  Bam  ,  chez  les 
Celtes,  signifioit  jugement ,  sentence  ,  et  Barner,  juge  ;  ce  nom  est  devenu  nom-propre; 
il  n'étoit  avant  qu'appcUatif.  Il  n'y  a  point  de  nations  où  l'on  ne  trouve  parmi  les  noms- 
propres,  le  juge  ,  le  Marchand  ,  le  comte  ,  le  Roi,  le  Dieu,  etc.  On  a  changé,  pat 
adoucissement  le  D  en  V,  et  l'A  en  E ,  de  -  là  sont  venus  les  noms  de  Barnev'dle  , 
Varneville  ;  Berneval ,  Bennetot.  Le  mot  Baron  pourroit  bien  ne  pas  avoir  une  autre 
origine.  Si  les  mots  Bern  ou  Vern  ont  été  des  noms- propres  ,  Vernon  peut  avoir  ap- 
partenu aux  seigneurs  de  ce  nom,  et  les  Francs  l'auront  appelle  Vern-Hom,  c'est-à-dire. 
Hameau  de  Vern.  Toussaint  Dupkssis  ,  Description  de  la  Haute  et  Basse  -  Normandie  , 
Tome  II,  page  iiS. 

(3)  Tome  V,   Table  des  Lieux,  au  mot  Vernon. 

(  4)  Art  de  \érifier  les  Dates,  Tome  I,  page  139. 

(y)  Idem,  page  163. 

(  6  )  Tenu  en  décembre.  Ebroin  ,  archichapelain  du  roi  Charles  ,  et  évcque  de  Poi- 
tiers ,  y  présida  en  présence  de  Vénilon  de  Sens.  On  y  fit  douze  canons ,  dont  le  on- 
zième est  remarquable  en  ce  que  les  évêques  y  déclarent  qu'ils  ne  peuvent  ,  sans  le 
consentement  dune  plus  gracde  assemblée  ,  reconnoître  ,  pour  légat  du  saint  -  siège  , 
DrogOD,  évcque  de  Metz  ,  que  le  pape  Sergius  II  avoir  décoré  de  ce  titre.  Dans  la 
préface  ,  on  exhorte  le  roi  à  conserver  la  paix  avec   ses   frères. 

C7)  Od  ne  coDnoît  plus  guère  l'ancieDue  maison  de  Vernon  que  par  quelques  tiires. 
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Le  plus  ancien  de  ces  seigneurs  dont  le  ncm  nous  soit  parvenu, 
est  Guillaume  I,  fondateur  de  l'église  Notre-Dame,   en   lo^i. 

On  cite  ensuite  Guillaume  II  ,  fondateur  des  chanoines ,  mort  le 
l8  février  iiéo. 

Richard ,  son  fils ,  confirma  cette  donation. 

En  II 80,  des  ouragans  ,  des  tempêtes  continuelles  désolèrent  le 
territoire  de  Vernon.  Un  bourgeois,  nommé  Albert  ,  sans  doute  ex- 
cité par  les  religieux  qui  desservoient  la  chapelle  de  la  Magdeleine  (8), 
se  mit  à  courir  les  rues  et  à  crier  qu'il  falloit  implorer  son  aide 
et  celle  de  saint  Adjuteur  [9  j  ,  et  leur  faire  vœu  ,  si  l'on  ob- 
tenoit  la  cessation  de  ce  fléau  ,  d'aller  ,  au  moins  une  fois  tous  les 
ans  ,  en  procession  ,  leur  rendre  ces  devoirs.  A  ces  mots ,  toute  la 
ville  s'assembla  ,  excepté  dix  hommes  qui  se  moquèrent  de  cette 
dévotion.  Les  larmes  se  mêlèrent  aux  cantiques  :  depuis  cette  époqua, 
cette  procession  se  renouvelle  tous  les  ans.  Les  dix  hommes  qui 
s'étoient  moqués  du  superstitieux  Albert  et  des  habitans  de  Vernon 
furent  trouvés  morts ,  et  ce  crime  ,  commis  sans  doute  par  le  fiina- 
tisme  intéressé ,  fut  regardé  comme  une  punition  de  Dieu ,  et  comme 
un  miracle  de  saint  Adjuteur  (  10  j. 

En  1190,  d'après  un  accord  fait  entre  Richard  I,  roi  d'Angle- 
terre ,  et  Philippe-Auguste  ,  roi  de  France  ,  Richard  de  Vernon  , 
propriétaire  du  château  et  de  ses  dépendances ,  le  céda  à  Philippe 
pour  d'autres  terres.  Depuis  ce  temps ,  il  y  a  eu  à  Vernon  ,  un  palais 
royal  maintenant  en  ruines.  Cette  ville  a  été  souvent  l'appanage  des 
reines  de  France  (  11  ). 


et  pat  quelques  tombeaux  ;  j'ai  décrit  ceux  des  deux  Guillaumes  de  Vernon.  On  voit  celui  de 
Riciiard  dans  l'abbaye  de  VauxCernay.  Il  y  en  a  un  autre  dans  l'abbaye  de  Sausseuse, 
qui  pute  les  armes  de  'Vernon.  Il  y  a  eu  un  cardinal  ,  nommé  Allard  de  Vernon  ,  qui 
fut  envoyé,  en  1191,  en  qualité  de  légat,  par  le  pape  ,  à  Antioche,  pour  accorder  le 
patriarche  avec  les  chanoines.    * 

(g)  Infrà. 
(j)  Idem. 

(10)  Jean  Theroude  ,  vie  de  saint  Adjureur,  page  61. 

(11)  Ducarel ,    Anglo-Normand   Antiquities  page  91. 
♦  Vie  de  Saim-Adjuteut,   par  Jean  Tlieroude  ,  page  j. 
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Le   titre  de  cet  échange  existe   à  la  bibliothèque  du   roi  ;  on  y 

trouve  que  Richard  de  ^'ernon ,  père  ,  et  Richard  ,  son  fils  ,  ce'- 
dèrenc ,  à  perpétuité ,  par  ordre  de  Richard  ,  roi  d'Angleterre  ,  à 
Philippe-Auguste ,  la  châtellenie  de  Vernon  et  toutes  ses  dépen- 
dances ,  la  longue  ville  et  ses  dépendances  ,  et  tout  ce  qu'ils  y 
avoient  de  propre  et  d'inféodé,  et  qu'en  échange,  le  roi  de  France, 
Philippe-Auguste  ,  donna  à  Richard  de  Vernon  et  à  ses  héritiers  , 
sous  toi  et  hommage  -  lige  ,  et  à  condition  de  l'entretien  de  cinq 
soldats,  selon  la  coutume  de  France,  pour  80  liv.  parisis,  les  terres 
et  les  revenus  indiqués  dans  la  charte  datée  de   1190  (  12}, 


(11)  FkUippus  ,  Dei  gracia  ,  Francorum  Rex  ,  omnibus  ,  etc.  de  Hugone ,  de  Gor- 
niaco  ità  erit ,  honuigium  ejus  remaneat  noiis  ad  vitam  dicl'i  Hagonis ,  n'isi  voluerit 
revenere  ad  Regem  Anglls.  ;  et ,  post  mortcm  dicti  Hugonis ,  débet  totum  feodum  suu.m 
de  Kormanniâ  ad  Rickardum,  Rcgem  /nglii  et  haredis  suos  revertere  ;  et  terra  ejns- 
d'.m  Hugonis  ,  quam  hajiùt  in  AngUâ  et  in  Normanniâ ,  débet  dari  Richardo  de 
Vernon  pro  excambio  illo ,  quod  nos  debemus  facere  eidem  Richardo  pro  castello  Ver- 
noms  ,  scilicet  ,  de  octogentis  libris  parisien,  de  redditibus  :  ita  quod,  si  pr&fata  terra 
Hugonis  tantiim  non  valeret  per  annum ,  nos  in  terra  nostrâ  ei  perficeremus  residuum  : 
Richardus  autem ,  et  filius  suus ,  nobis  Vernonem ,  cum  Castellaniâ  sud ,  et  k^redibus 
nostris ,  in  perpetuum  quitaverunt  de  mandata  et  assensu  Richardi  Régis  Anglis. ,  et 
quitationem  juraverunt.  Pntereii ,  Rex  Anglis.  quittât  nobis  et  hiredibus  nostris  ,  in 
perpetuum  ,  jure  hireditario  ,  novum  Mercatum  ,  Vernonem ,  Qallionem,  Patiacum  ,  No- 
.  vencort  ,  cum  Castellaniis  eorum  ,  etc.  Ceci  esc  tiré  du  traité  de  paix,  entre  Richard 
et  Philippe-Auguste.  Voyez  Ducarel  ,  Anglo-Norman.  Antiquities,  page  51. 

Ego  Richardus   de    Vernon ,  pater,    et  Richardus  filius  meus,  notum  facimus  univer- 
sîs  ,  etc.   quod  nos   quittavlmus    PkUlppo  ,    Regl  Francis,  et  hiredlbus  ejus ,    in  perpe- 
tuum  ,  et  abjaramus   de  mandata   Richardi  ,  Régis  AnglU  ,    Vernonem  cum   Castellaniâ 
et  omnibus  pcrtinentiis  ejus  ,  et  Longam   Villam    cum   omnibus  pertinentlis   ipslus     et 
qu&cumque  in  ils  habebamus  ,    tam  feodum  ,  quàm   domlnlcum.  Domlnus  autem  noster 
rex  FrancU  ,  Pkillppus  ,  pro  excambio  Isto  ,  mlki  ,  Richardo  fillo  et   hsredlbus  meis 
dédit ,   tener.da  ab  eo  et  hîredibus  ejus ,  in  feodum  et  hommaglum  legeum  per  servitlum 
quinque  mllitum  ,   ad  usas  et   consuetudines  FrancU  ,  pro  octogentis  llbrls  parisien,   de 
redditibus ,  hue  qui  Infervus  sunt  nominata  Vi^.  Montem  Meluudi ,    Plaillicum,   Gorir  ■ 
Auvers  et  Ruvlstrat ,    et   quidquid  in   ils  kabebat  ,  et  hospites  suos  quos  kabebat  apud 
houral ,   ut  avenam  suam  quàm   kabebat ,  et   XV  llb.  et  XV  sol.  apud  Portescanam 
cnm  pnposlturâ  sud,  reddendis  mihi ,  slngulls  annis ,  infesta  sancti  Remlgli ,  et  de  ils 
me  in  honorem  suum  llgsum  receplt.  Ego  autem  reddam  Butlculario  (  Bouteillier  )  sln- 
gulis  annis ,  pro  Monte  Melando ,  decem  ex.  septem  llb.  parisien.  Actum  Parislis  ,  anna 
Dominl  MCXC.  Ce  passage  est  tiré  d'un  manuscrit  de  !a  bibliothèque  du  roi ,  intitulé 
Chronicon  D.  Victoris ,  Eplscopi  Turonensls. 
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Le  seigneur  de  Vernon  fut  condamné,  en  ii^y,  à  dédommager 
un  marchand  qui  avoir  été  volé  ,  en  plein  jour  ,  sur  le  chemin  de 
sa  seigneurie.  Les  seigneurs  étoient  obligés  alors  de  faire  garder 
les  chemins  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  soleil  couché ,  à  cause 
du  droit  da.  péage  qu'ils  percevoient  (13}. 

Henri  V  ,  roi  d'Angleterre  ,  s'étoit  emparé  de  la  Normandie  ,  en 
1416.  On  lit  dans  les  Rôles  Gascons  (14),  que  ce  prince  accorda, 
en  1419  ,  à  Guillaume  Challenge  ,  les  héritages  auxquels  il  avoit 
droit   suivant   le   traité  passé    au   sujet  de    la   reddition  de  Vernon. 

Pierre  Sbire  obtint  la  même  faveur  dans  la  même  année ,  ainsi 
que  Jean  Suart. 

Henri  V  permit  à  Jean  Radeclif ,  dans  la  même  année,  de  donner 
des  lettres  de  sauf-conduit  à  tous  les  habitans  de  Vernon-sur-Seine, 
pendant  les  vendanges  (IJ  ). 

Il  avoit  nommé  Guillaume  Porter  gouverneur  de  la  ville  et  du 
château  {16).  Il  nomma,  en  14x0,  Jean  Burgis  pour  le  remplacer 
en  son  absence. 

Ce  prince  avoit  accordé  ,  la  même  année  ,  un  sauf-  conduit  à 
Kobert  Postel ,  pour  aller  traiter  avec  Jean  de  la  Prévosté  ,  bailli 
de  Gisors  et  de  Vernon   (  17  ). 

Henri  V  conféra  à  Richard  de  Salley ,  en  1419  ,  l'office  de  me- 
sureur de  Vernon. 

Ce  fut  à  Vernon  que  le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  VI,  donna  les 
lettres-patentes  ,  portant  réunion  'de  la  chambre  des  comptes  de 
Caen  à  celle  de  Paris,  en   1424  (  18). 

Quand  les  Anglois  eurent  été  chassés  de  la  France  ,  les  rois  re- 
prirent la  ville  de  Vernon  qui  fut  donnée  plusieurs  fois  en  appa- 


(13)  Cette  police   étoit   fort  ancienne  ;  on   trouve  un  pareil  arrêt  rendu  contre  le 
comte  d'Artois ,  en  1187.  Hainauk,  Abre'gé  chron.  Tom.  I,  pag.  145 ,  Edit.  1789  in  8°, 

(14)  Rôles  Gascons,  Part.  I,  pages,  i6 ,  i8  et  jj. 
(ij)  Idem,  page  14. 

{_iè')  Idem,  page  41. 

(17)  Idem,  Tome  II,  page  il. 

(18)  rélibien  ,  Histoire  de  Paris,  Tome  III,  page  yjï. 
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nage  aux  reines.  Cette  ville  fit  ensuite  partie  du  bailliage  de  Gi- 
sors ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir  ;  ce  bailliage  Fut  Ccdé  avec 
toutes  s&%  dépendances ,  à  Renée  de  France  ,  duchesse  de  Ferrare , 
par  François  I,  avec  le  duché  de  Chartres  et  plusieurs  autres  terres, 
le  tout  passa  à  la  duchesse  Renée  d'Ast  qui  épousa  en  secondes  noces 
le  duc  de  Nemours;  et  c'est  par-là  que  le  comté  de  Gisors  vmt  à 
cette  maison  de  Savoie  -  Nemours.  Les  rois  néanmoins  avoient 
toujours  la  faculté  de  pouvoir  retirer  ce  domaine  ;  ce  qu'a  tait 
Louis  XIV. 

Plusieurs  années  après ,  il  donna  Gisors  et  ses  dépendances  en 
appanao-e,  avec  le  titre  de  vicomte  ,  à  son  petit -fils  ,  le  duc  de 
Berri  qui  mourut  ,  sans  enfans ,  avant  le  roi  ,  son  aïeul  en  1714  (19). 

Montmorenci-Hallot  étoit  gouverneur  de  Vernon  en  ij'pi  :  nous 
avons  vu  comment  il  y  fut  lâchement  assassiné  par  d'Alègre  (10). 
n;  Le  7  mars  1649  ,  Louis  XIV  fit  une  déclaration  pour  ordonner 
la  translation  du  parlement  de  Normandie  qui  se  tenoit  à  Rouen, 
dans  la  ville  de  Vernon  (2.1).  L'extrait  de  ses  registres,  pendant 
qu'il  siégeoit  dans  cette  ville  ,  fut  imprimé  à  Samt- Germain- en- 
.Laie  (iz  ). 

Dans  les  premiers  temps  de  la  révolution  ,  la  ville  de  Vernon 
etoit  un  poste  important  pour  le  passage  des  farines  nécessaires  à 
l'approvisionnement  de  Paris.  L'inquiétude  que  les  citoyens  de  cette 
ville  avoient  pour  leur  propre  subsistance,  excita  une  sédition  dont 
M.  Planter  ,  chargé  de  l'approvisionnement ,  manqua  d'être  la  vic- 
time. Déjà  la  fatale  lanterne  étoit  décrochée,  la  corde  préparée  ; 
il  alloit  périr  :  un  jeune -homme  s'élance,  le  couvre  de  son  corps, 
et  ce  dévouement  généreuse  épargne  un  crime  au  peuple  et  des  re- 
grets à  l'humanité.  La  commune  de  Paris  donna  ,  à  ce  jeune- 
homme  ,  une  couronne  civique  et  une  épée  ,  avec  cette  inscription  : 


(19)  La  Martinière,  an  mot  Vernon. 

(10)  Antiquités  Nationales ,  Tome  II,   Art.   XXI,   page  i. 

(11)  Déclaration   du  Roi,  portant  translation  &c.  1649,  in-quarto. 

(11)  Extrait  des  Registres  du  Parlement  de  Normandie,  séant  à  Vernon  ,  du  5  mars. 
Saint-Germaiu-en-Laie ,  1049,  in-quarto. 
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La  Commune  de  Paris  à  C.  J.  W.  Nesham  ,  Anglols  ,  pour  avoir  sauvé 
la  vie  à  un  Citoyen  ,  François,   I790    (13  ). 

La  ville  de  Vernon  est  dans  une  situation  très-agréable.  La  vue 
générale  que  j'ai  fait  graver,  Planche  1,  est  prise  de  l'extérieur  de  la 
ville,  sur  le  grand  chemin  de  Mantes  :  on  y  voit  ce  grand  chemin.  La 
tour  qu'on  apperçoit  à  gauche ,  est  tout  ce  qui  reste  de  l'ancien 
château  où  logeoient  seize  chevaliers  pour  sa  défense  (z4)  et  qui 
paroît  avoir  été  une  place  très-forte  ;  elle  est  bâtie  en  pierres  ,  et 
remarquable  par  sa  hauteur  et  par  l'épaisseur  de  ses  murailles.  Je 
l'ai  fait  graver  séparément.    Planche  II ,  fig.  I. 

A  côté  s'élèvent  les  murs  de  la  collégiale  environnée  des  mai- 
sons  canoniales. 

Auprès  du  pont  on  voit  un  couvent  de  capucins  :  à  droite  est 
le  pont  composé  d'arches  dont  les  piles  sont  de  pierres,  et  le  cintre 
de  bois.  On  dit  que  le  passage  de  ce  pont  est  dangereux  et  diffi- 
cile. Le  coche  le  passe  pendant  la  nuit. 

La  pêche  de  la  grande  arche  avoir  été  accordée  au  prieuré  de 
la  Fontaine-Notre-Dame,  sous  Henri  V  (2.5). 

A  l'extrémité  de  ce  pont  est  un  grand  bâtiment  qui  sert  à  dé- 
poser les  farines  ,  et  qu'on  appelle  le  magasin  ;  on  apperçoit  ensuite 
Vernonet  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Ce  grand  bâtiment  de  l'extrémité  du  pont  est  composé  de  deux 
vieilles  tours  qui  ont  appartenu  à  un  ancien  château. 

Les  tours  qui  attestent   l'exisfcuce  de  cet  ancien  château  ,    ont  , 


(  13  )  Godard  ,  Exposé  des  Travaux  des  Représentans  de  la  Commune  de  Paris,  de- 
puis le   ij  juillet  1789,  jusqu'au  mois  d'octobre  1790,  page  129. 

(14)  Dans  le  livre  rouge  de  l'Echiquier,  parmi  les  certificats  du  nombre  des  clieva- 
liers  fournis  par  les  évéques  et  par  les  barons  sous  le  règne  de  Henn  II,  on  lit  sous 
ce  titre  : 

NORMANN-IA 

Infeudatlones  Militum  qui  debent  servitia  militaria  Duci  Normannia  ,  et  in  quoi 
Milit.  quillbet  tenetur  ei  servire. 

Richard i/s  de  Vernon  débet  10  M.  de  honore  de  Walhen,  et  ad  servitium  suum 
30  M.  in  Constantin.  Idem  de  Corn.  Morton  ,  5  M.  Idem  16  M.  de  honore  Vernqkb 

jtU    CUSTODIAM    CaSTRI   DE  VeRNONE. 

(ij)  Rôles  Gascon,  Tome  II ,  page  11. 
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dans  leur  intérieur ,  un  médaillon  en  pierre,  qui  porte  l'inscription 
de  Jules-César  ;  ce  médaillon  a  fait  croire  que  Vernon  avoir  été 
un  passage  important  ,  occupé  par  César  pendant  la  guerre  de 
l'ancienne  Gaule. 

On  voit  ,  sur  une  hauteur  près  de  la  ville  ,  des  fossés  que  l'on 
dit  être  ceux  d'un  ancien  camp  de  César. 

Ce  prétendu  médaillon  de  César  ne  peut  avoir  aucun  rapport 
avec  la-  guerre  des  Gaules.  On  sait  avec  quelle  facilité  on  donne 
le  nom  de  camp  de  César  aux  lieux  garnis  de  fossés  et  dont  on 
ignore  l'origine;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  passage  a  dû, 
dans  tous  les  temps,  être  très-important,  et  il  est  tout  simple  qu'on 
ait   construit  un  château  et  tracé  un  camp  pour  le  défendre. 

Les  anciens  murs  servent  de  clôture  à  des  maisons ,  et  des  fossés 
on  a  fait  des  jardins.  Les  portes  sont  anciennes  à  l'exception  de 
celle  de  la  route  d'Evreux  qui  est  moderne  et  d'ordre  Toscan  ;  on 
voit  ,  en  dehors  de  cette  porte  ,  une  petite  cascade  entourée  de 
balustres  ,  et  un  petit  canal  formé  par  le  ruisseau  de  Montigny, 
qui  fait  tourner  trois  moulins  ,  et  se  jette  dans  la  Seine  après 
avoir  raffraîchi  la  ville  de  son  onde  bienfiiisante. 

Les  murs  sont  entourés  d'un  cours  planté  de  beaux  arbres,  avec 
une  esplanade  pour  jouer  à  la  balle,  en  long  (26). 

Les  maisons  sont  bâties  en  colombages ,  comme  celles  de  plu- 
sieurs  villes  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie   (2.7). 

Il  y  avoit  dans  Vernon  plusieurs  églises  :  une  collégiale  dont  je 
parlerai    bientôt  ,    un    couvent    d'Ursulines  ,    un    des    Filles   de  la 


(16)  Ce  jeu  est  fort  du  goût  des  Normands. 

(  17  )  On  a  mis ,  à  la  tète  de  la  Vie  de  saint  Adjutcur ,  par  Jean  Theroude  ,  imprimée 
en  i6;8  ,  une  estampe  oïl  on  le  voit  planant  sur  la  ville  de  Vernon  ;  on  pourroit  croire 
que  cette  estampe  représente  fidèlement  cette  ville  telle  qu'elle  étoit  alors ,  mais  il  est  aisé 
d'apperccvoir  qu'elle  a  été  dessinée  d'idée  ,  en  y  plaçant  seulement  les  masses.  On  y 
voit  la  porte  de  Paris  fortifiée  et  flanquée  de  deux  fortes  tours  qui  n'existent  plus  au- 
jourd'hui,  la  collégiale  et  les  di/erses  églises;  mais  on  n'y  appetçoit  point  la  haute  tour. 
Le  pont  paroît  être  entièrement  de  piètre  ,  ce  qui  n'a  jamais  été  ;  il  est  défendu  par 
une  tour  carrée  et  par  le  château  dont  les  tours  subsistent  encore.  Plus  loin  est  Ver- 
nonet  dont  on  distingue  les  clochers.  On  voit,  sur  la  hauteur,  la  Magdeleine  et  l'ermi- 
tage de  saint  Adjutcur. 

Congrégation 
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Congrégation  de  Notre-Dame  et  un  de  Saint-Louis ,  fondé  par  ce 
prince. 

Saint-Louis. 

La  maison  est  située  au  milieu  de  Vernon ,  sur  les  bords  de  la 
Seine  ;  elle  a  été  fondée  par  Saint -Louis,  roi  de  France,  au 
mois  de  mai  de  l'année  12.60  ,  de  son  règne  la  trente -quatrième. 
11  augmenta  sa  dot  en  1161  ,  et  en  remit  le  soin  à  des  religieuses 
de  l'ordre  de   Saine-Augustin. 

Ce  monastère  fut  gouverné  d'abord  par  des  prieures  ,  ensuite 
par  des  abesses  dont  voici  la  liste  (  2.8  )  : 

Prieures,     l.  Emelina  de  Mouvet  en  11^6. 

IL  Elisabeth  de  Pontoise,  en  13 19. 

Iir.  Elisabeth  ii   (  la  vicomtesse  ) ,  en  1405. 

IV.  GUILLELMINE    DE    FeREAUX,    en    I414. 

V.  Eudeline  du  Buisson  ,  en  1439  et  14J7. 

VI.  Jeanne  Parel  ,  en  1473  et  149(3. 

VIL  Jacqueline  d'Estansson,  en  1499  et  152.4- 

Vin.  Marie  i  d'Annebaut,  prieure  de  Saint-Louis  de  Vernon, 
en  I5'24,  ensuite  abbesse  de  Saint-Amand ,  diocèse  de  Rouen,  en 
IJ31  ;  enfin  ,  de  Melun  ,  diocèse  de  Paris. 

IX.  Claude  de  la  Motte  ,  en  1553. 

X.  Marie  ii  de  Serviat  ,  en  ij6i  et  1578. 
XL  Louise  de  Balzac,  en  1578. 

XII.  Marie  m  de  Marle  ,  morte  en  1590  ,  après  douze  ans 
de  prieurat. 

XIII.  Catherine  de  Verdun  ,  cousine  de  M.  de  Verdun ,  pre- 
mier président  du  parlement  de  Toulouse,  ensuite  de  celui  de  Paris; 


(^18)  Gallia  Chris tlana ,  Tome  XI,  page  /Sj. 
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religieuse  de  Long-Champs  ,  fut  nommée  prieure  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  par  Henri  IV,  le  2,2  décembre  ly^o,  prit  possession  le 
30  janvier  IJ91,  et  réforma  le  monastère  en  i6iy. 

Abbesses.  I.  Marie  le  Lectier  ,  cousine  de  Catherine,  nom- 
mée, par  le  roi,  abbesse  ,  le  18  février  1661  ,  bénie  le  7  février 
1662.  ,  par  levêque  de  Saint-Malo. 

II.  Louise  Testu,  cousine  de  Jacques  Testu  abbé  de  Bellevalle, 
en  1675-. 

III.  Marie-Louise  de  Berthemet  ,  religieuse  du  couvent  de 
l'Assomption,  prit  possession  en   1687. 

IV.  Anne  Grillet  de  Brissac  ,  fille  d'Albert  ,  seigneur  de 
Brissac,  gouverneur  de  Nanci,  et  de  Catherine  de  Malicy-Tardieu , 
prit  le  gouvernement  de  la  maison  en   i^cjj. 

V.  Jeanne-Elisabeth  Turgot  de  Saint -Clair  ,  religieuse 
du  couvent  de  Belleville,  diocèse  de  Paris,  en  1714. 

VI.  N.  de  Sailly  ,  nommée  abesse  par  le  roi,  en  I741. 

L'hôpital  de  Vernon,  régi  par  ces  religieuses ,  étoit  d'une  fon- 
dation fort  ancienne.  Henri  V  lui  accorda,  en  1419,  une  mesure 
appellée  Havage  (19)  ,    comme  une  aumône  perpétuelle  (  30  ). 

Il  y  avoii  encore  un  couvent  de  Cordeliers  dont  jai  déjà  donné 
la  description  (  31  ). 

On  y  comptoit  aussi  deux  paroisses  ,  Saint  -  Jacques  et  Sainte- 
Geneviève. 

Saint- Jacques  étoit  absolument  détruit  quand  je  visitai  la  ville  de 
Vernon,  et  Sainte-Geneviève  ne  l'étoit  qu'à  moitié. 


(ly)Ha  g-,  havée  ;  sorte  de  mesure  usitée  à  Pontoise  ,  à  Vernon  et  dans  la 
Normandie  :  c'étoit  une  fraction  du  septier.  Voyez  du  Cange ,  voce  Havagium  ;  cette 
fraction  éioit  à-peu-prés  d'une  poignée. 

(30)  Rôles  Gascons,  Tom.  I,  page  41. 

(}i)  Antiquités  Nationales,  Tome II,  Art.  XXI. 
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Sainte-Geneviève 

Cette  église  étoit  fort  ancienne  :  le  chœur  étoit  décoré  de  la 
même  manière  que  celui  de  Sainte-Geneviève  de  Paris.  On  voyoir, 
dans  la  chapelle  de  la  Sainte  ,  un  assez  bon  tableau  ,  par  le 
Tellier. 

Cette  chapelle  étoit  ornée  de  superbes  vitraux  représentant  l'his- 
toire de  Sainte  -  Geneviève.  On  y  voyoit  la  Sainte  ,  chassant  le 
diable  d'une  bouteille  qui  avoit  la   forme  d'une  fiole  à  médecine. 

Dans  une  chapelle  ,  à  gauche  du  chœur  ,  étoit  un  tombeau  de 
marbre  noir  sur  lequel  on  voyoit  une  superbe  figure  de  marbre 
blanc,  accompagnée  de  plusieurs  inscriptions. 

Ce  tombeau  ,  d'une  excellente  exécution  ,  représentoit  Marie 
Maignard ,  fille  de  Charles  Maignard  de  Bérinères  ,  président  du 
parlement  de  Normandie  ,  épouse  d'Alphonse  Imbert  d'Arcquency  , 
président  de  la  cour  des  aides  de  Normandie.  Cette  femme  ,  qui 
paroit  avoir  été  belle,  et  cjui,  si  l'on  en  croit  ses  épitaphes ,  pos- 
sédoit  toutes  les  vertus,  mourut  le  lo  octobre  léio  ,  à  13  ans. 

Ce  fut  son  mari  qui  lui  fit  élever  ce  monument  de  sa  tendresse 
et  de  sa  douleur.  Il  est  très- bien  exécuté. 

Elle  est  représentée  à  genoux  devant  un  prie -Dieu  armorié,  et 
avec  un  chiffre  ,  Planche  II,  fig.  4;  ses  cheveux  sont  bouclés;  elle 
a  «ne  longue  robe  si  bien  sculptée  ,  qu'on  croit  sentir  la  soie. 
Voyez  Planche   II ,  fig.   2  et   3. 

Sur  les  trois  Rices  du  socle  de  cette  belle  statue  on  lit  les 
épitaphes  suivantes.- Sur  la  première: 

E  P   I    T   A   P   H   E_. 

Passant  ,  arrête  un  peu  ta  vue  sur  ce  marbre  muet  ,  //  t'apprend  quelle 
est  la  condition  de  l'être  humain  qui  va  flottant  entre  la  vie  et  le  trépas. 
Ci  gist  dame  Marie  Maignard ,  fille  de  maître  Charles  Maignard ,  seigneur 
de  Bérinères ,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  £estat  et  privé ,  et  président 
en  sa  cour  de  parlement  de  Normandie ,  et  femme  de  maître  Alphonse  Im- 
bert â" Arcquency  ,  aussi  conseiller  du  roi  et  président  en  sa  cour  des  aides 
de  Normandie  ^  avec  lequel  elk  a  yescu  sept  ans  en  mariage.   Elle  s'est  ac- 
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qtiis  un  renom  qui  ta  rendue,  immortelle.  Elle  décéda  âgée  de  ij  ans  ,  le 
lo  d  octobre  l6lo.  La  piété  de  son  mari  lui  a  fait  faire  ce  monument  en 
perpétuelle  mémoire.  Prie^   Dieu  pour  le  repos  de  son  ame. 

Au-dessus  sont  ces  vers  : 

Tombeau. 

Ci  gist  une  dame  de   nom  , 
Qui  s'est  acquis  un  beau  renom 
Dont  vivra  toujours  la  mémoire  , 
Ayant  aimé  la  charité , 
Et  par  SCS  œuvres  mérité 
Au  ciel  une  éternelle  gloire. 

Sur  le   côté  droit  ,  on  lit  ces  stances  : 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

Peintre  ,  dont  l'artiste  pinceau 
Va  dépeignant   sur   le  tombeau 
Les  vertus  en  habit  de  femme  , 
Pour  en    tirer  le  vrai  pournaia  , 
Il  faudroit  l'exemp'.e  parfaict 
Qui  est  gissant  sous  cette  lame. 

C'est  celle   dont  les   actions 
Ont  faict  voir  les  perfections 
Des  vertus  contraires   aux  vices; 
Mais  sur  toutes  la  piété 
Et  les   œuvres  de  charité 
Etoient  ses  communs  exercices. 

A  peine  l'apuril  (31)  de  ses  jours 
Avoient  encor  borné  son  cours  , 
Quand  la  parque  nous  l'a  ravie. 
Chacun  plainct  son  humble  sort. 
Et  qui  ne  regrette  sa  mort , 
Il  n'a  pas  bien  connu  sa  vie. 

(51)  L'avril,  le  printemps. 
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Sur  le  côté  gauche  sont  ces  autres  stances  : 

Tombeau. 

La  flamme  d'amour  conjugale 
Les  cœurs  en  volontés  égales , 
Faisant  une  ame  de  deux  corps. 
Son  ardeur  saintement  empreinte 
Par  la  mort  ne  peut  estre  estcinte 
Dedans  le  sépulchre  des  morts. 

Combien  que  les  parques  cruelles 
Divisent  l'une  des  parcelles 
Et  la  réduisent  au  tombeau 
Ceste  divine  Entelechie  (35). 
Montre  encore  en  l'autre  partie 
Les   rays  de  son   luisant  flambeau- 
Passant  tu  vois  cette  sculpture  , 
Ces  lettres  d'or ,  ceste  figure  , 
Ce  sont  autant  des  faictz  d'amour 
Pour  les  regretz  d'une  belle  ame 
Dont  le  corps  dessous  la  lame 
Privé  de  la  clarté  du  jour. 

Le  magistrat  en  robe,  Planche  II ,  fig.  y  ,  peint  sur  la  vitre  de  la 
même  chapelle  ,  est  probablement  Charles- Maignard,  père  de  Marie, 

On  lit  encore  dans  cette  église  qui  étoit  paroissiale  ,  un  grand 
nombre  d'autres  epitaphes.  J'ai  conservé  la  première  qui  exprime 
les  regrets  d'un   époux  sur  la  perte  de  sa  femme  morte  en  couche. 

P1ENTISSIM.E  CoxjuGi ,   Margaret.ï  Mordaint. 

Et   cadït  in  ancres  primis  jlorennbus  annis , 

Margaris  in  primo  rapta  puerperio. 
Sed  fati  quœ.  causa  suhest  qux  tristis  origo  , 

An  quia  mors  ccecis  caca  triumphat  equis , 
Non  scia  causa  fuit  dùm  hanc  ccternl  vocaret 

Ut  cita  virtutum  prtzmia  digna  dares. 
Flms  doknsquc  ponebat  T.  le  Maistre ,    anno  160^  die  14  aucrusti. 

(53)  Perfection, 
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Lepitaphe  suivante  est  celle  d'un  vicomte  de  Rouen. 
Ci-devant    gist 

Honorable  homme,  Jehan  'le  Sac ,  en  son  vivant  vicomte  de  Rouen ,  qui 
trespassa  l'an   de  grâce  M.  CCCCXII  le  vendredi  Vl  octobre. 

Les  empereurs  appelloient  coot/V«  (54),  comtes,  les  officiers  qu'ils 
avoient  toujours  auprès  de  leurs  personnes  pour  les  accompagner  ; 
ils  avoient  la  surintendance  du  palais,  et  de  l'épargne,  ce  qui  les 
faisoit  aussi  nommer  comtes  du  palais  ,  comtes  des  largitions  (35). 

A  leur  invitation  ,  les  officiers  envoyés  pour  aller  gouverner  les 
provinces,  prirent  bientôt  aussi  le  titre  de  comte  ,  et  en  peu  de 
temps,  chaque  ville  eut  pour  chef  un  comte,  c'est-à-dire,  un 
homme  tiré  de  la  suite  de  l'empereur  pour  la  gouverner. 

Les  François  devenus  maîtres  des  Gaules  ,  adoptèrent  cette  cou- 
tume. Il  est  souvent  parlé,  sous  le  règne  de  Louis-le-Débonnaire , 
des  comtes  et  de  l'obligation  qu'ils  avoient  de  rendre  la  justice  au 
peuple  ,  chacun  dans  leur  comté. 

Ces  comtes  écoient  surveillés  par  des  envoyés  du  roi  ,  appelles 
missi.  Quand  ils  alloient  à  la  guerre,  ils  laissoignt  le  soin  de  rendre 
la  justice  à  leurs  lieutenans  qui  forent  appelles  vicomtes,  c'est-à-dire," 
tenant  la  place  de  comtes  (36). 

La  jurisdiction  de  la  vicomte  de  Rouen  se  tenoit  dans  l'enclos 
du  bailliage;  elle  étoit  composée  du  vicomte,  du  lieutenant-général, 
du  lieutenant-particulier,  de  cinq  assesseurs  dont  deux  étoient  cer- 

tificateurs  des  criées  de  décret ,  du  procureur  du  roi  ,    de  son  subs- 
titut et  du  greffier. 

Farin  (  37  )  a  dressé  un  catalogue  des  vicomtes  de  Rouen ,  depuis 
la  conquête  de  la  ville  de   Rouen  par  Philippe- Auguste  ,   en  1204. 


(34)   Comcs  ,  comte  5  de  comitart ,  accompagner. 

(55)  Des  Largesses. 

(36)  Viu-comes. 

(57)  Histoire  de  Rouen,  Partie  II,  page  \i6. 
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II  y  dit  que  le  premier  vicomte  de  Rouen  s'appelloit  Charles 
Martel  :  on  ignore  dans  quelle  année. 

Le  premier  dont  la  date  soit  connue ,  est  Jean  de  la  Porte  , 
en    12.IC). 

Farin  (38)  place  Jean  le  Sac  en  14^8.  Cette  épitaphe  prouve 
qu'il  a  commis  une  erreur  de  date  ,  puisqu'elle  atteste  que  Jean 
le  Sac  mourut  en   1411. 

Collégiale. 

La  collégiale  est  l'édifice  le  plus  considérable  de  la  ville  de 
Vernon  ;  elle  est  sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Elle  fut  fondée 
vers  l'an  lofi,  par  Guillaume  de  Vernon  ,  premier  du  nom  ,  pour 
un  doyen  et  des  chanoines  séculiers ,  auxquels  il  donna,  à  l'époque 
de  cette  décicace  par  Gilbert ,  évêque  d'Evreux  ,  les  terres  appel- 
lèes  ,  /a  Coulure  du  Pré  de  Giverny  ,  avec  le  quart  de  la  forêt  de 
Vernon  dans  le  Vexin-Normand. 

Cette  fondation  fut  confirmée  ,  en  Il85,  par  Richard  de  Vernon, 
pour  le  salut  de  son  ame  (  39  ) ,  et  les  chanoines  en  ont  joui  jus- 
qu'à l'époque   où  ces  terres  sont  devenues  domaines  nationaux. 

Richard  de  Vernon  avoit  voulu  de  plus  que  les  chanoines ,  outre 
le  quart  de  la  forêt,  prissent,  dans  tout  le   reste,  ce  qui  étoit  né- 


(38)  Histoire  de  Rouen  j   Paitie  II.  page  117. 

(39)  S  ci  uni ,  etc.  quod  ego  Richardus  de  Vernone  ,  pro  salute  animi  men  ,  etc., 
concéda  ,  et  proprio  sigillo  confirma ,  donationem  quam  primas  IVillielmus  de  V^ernone  , 
antecessor  meus ,  cujus  corpus  in  eccles'â  de  V^ernone  jacet ,  donavit  ecclesii  V^ernonis  , 
quando  Gilienus,  Ebroicensis  episcopus  ,  eam  dedicavit  ,  scilicet  terram  apud  Gicerkac 
sitam ,  qui.  vulgo  Cultura  Prati  vocatur ,  et  qujrtam  partem  forests.  Vcmonis  ,  quA  est 
inter  fores  tam  Archicpiscopi  Rothomagensis  et  forcstam  sancti  Audo'éni  i  ita  scilicet, 
quod  Canonici  de  Kernone  habeant  in  perpetuum  eleemosynam  ;  pr&terea  ,  Canonici  ha~ 
béant  de  eâdcm  fores  ta  omnia  necessaria ,  et  sua  herbergamenia  ,  sicut  barones  mei  et 
milites  mei}  qui  manent  in  castcllo  mco  ,  antiquiliis  soient  habere ,  et  dcbcnt ,  etc.  Ex 
Canuiario  Monasterii  de  Lira  in  Normanniâ 

Cette  char:e  fut  coufiimée  par  Philippe  de  Valois,  en  1318,  par  la  reine  Blanche, 
veuve  de  Philippe  VI  ,  douairière  de  Prance  ,  et  dame  de  Vernon,  en  1563  ,  par 
Charles  VI,  en  1407,  et  par  Henri  IV  ,  en  léoj.  Jean  Thetoude  ,  Vie  de  saint  Ad- 
juteur ,  page  95. 
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cessaire  à  leurs  besoins ,  ainsi  que  ses  vassaux  et  les  chevaliers  qui 

gardoient  son  château. 

Le  portail  de  cette  église  qu'on  apperçoit  dans  la  vue  générale. 
Planche  1,  à  côté  de  la  tour,  est  très-élevé  ;  il  est  accompagné  de 
deux  tours  avec  des  clochers  en  forme  -de  pyramides.  Sur  la  place 
sont  quatre  statues  beaucoup  plus  modernes,  en  pierre  ,  qui  repré- 
sentent les   quatre  Evangélistes. 

L'intérieur  de  l'église  est  d'une  élévation  [hardie  ;  les  pilliers 
sont  ornés  de  figures  de  Saints  et  de  Saintes ,  que  les  bonnes  gens 
de  la  ville  disent  être  les^ femmes  et  les  enfans  de  Guillaume  de 
Vernon. 

Dans  le  milieu  de  la  nef  est  une  tombe  plate ,  représentée  Planche  III, 
fig,   I.   (Jn   y  voit   un   chevaher  ;    c'est  Guillaume  de  Vernon. 

Cette  tombe  étoit  autrefois  exhaussée;  le  support  étoit  accompagné 
d'ornemens  modernes  (40}.  La  tonibe  dont  la.  figure  est  incrustée 
en  marbre  blanc  ,  étoit  couverte  d'un  tapis  de  cuir  qu'on  n'ôtoic 
que  pour  la  faire  voir  aux  curieux.  Le  peuple  s'imaginoit  que  la 
figure  étoit  celle  d'un  Saint  qu'il  nommoit  saint  Guillaume,  et  lui 
adressoit  des  prières  superstitieuses. 

Depuis  les  réparations  faites  à  cette  église  pour  la  rendre  pa- 
roissiale, cette  tombe  a  été  scellée  au  miheu  du  pavé  de  la  nef,  et 
le  frottement  des  pieds  en  aura  bientôt  fait  disparoître  tous  les 
traits  ;  c'est  ainsi  que  périssent  les  monumens  les  plus  curieux  et  les 
plus  intéressans. 

Guillaume  de  Vernon  a  les  cheveux  courts  :  il  est  vêtu  d'une 
cotte  de  maille  ,  par  dessus  laquelle  il  a  une  armure  complette  et 
une  cotte  d'armes.  Il  porte,  à  droite,  la  dague  de  miséricorde;  à 
gauche  ,  une  longue  épée;  ses  pieds  sont  posés  sur  une  levrette  ,  et 
sa  tête  sur  un  coussin  ;  du  côté  de  la  dague  ,  sont  ses  gantelets  de 
lames  de  fer  niobiles ,  comme  ses  chausses-pieds  ;  du  coté  de  l'épée, 
on  voit  son  casque  ombragé  d'un  panache. 

L'arcade  gothique  sous  laquelle  il  est  placé  ,  a  pour  supports  deux 
colonnes  soutenues  par  des  griffons  jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur 


(40)  Ducaiel ,  page  91. 
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où  d'autres  griffons  supportent  une  seconde  colonne.  Aux  deux  côtés 
du  cintre  de   l'arcade  sont  ses  écussons. 

Si  l'on  veut  comparer  cette  figure  prise  sur  les  lieux,  avec  celle 
publiée  par  Ducarel  (41)  ,  on  la  trouvera  très  -  différente  ;  mais 
il  est  aisé  de  voir  que  le  dessinateur  a  gâté  celle  de  l'ouvrage  de 
ce  savant  antiquaire  anglois  :  le  corps  est  fendu  jusqu'à  la  poitrine; 
les  ombres  qu'il  a  ajoutées  à  cette  figure  qui  ,  sur  la  pierre  ,  n'a 
que  le  simple  trait  ,  ne  contribuent  pas  peu  à  la  rendre  mécon- 
noissable. 

On  lit ,  autour  de  cette  tombe ,  ces  vers  écrits  en  petites  capitales  : 

Vernonis  Princeps  urbs  cui  cognomina  fecit, 
Tristia  te  hoc  saxo  busta  Guielme  tegunt. 

Qui  dum  saxa  paras  hujus  Fundator  et  ^dis, 
Funere  parca  ferox  ultima  fila  secat. 

Sur  une  table  de  pierre  qui  est  au  pied  du  monument,  on  lit 
cette  inscription  aussi  en  petites  capitales  (  42  )  que  j'ai  transcrite 
littéralement.   La  voici  : 

Cy  repose  Guilliaume  de  Vernon 
Digne  de  nom  pnce  et  gubernater 
de  ce  lieu  cy  dot  ha  pris  son  surnon 
Pour  droit  canon  des  siens  vrai  zelater 
Du  colege  de  ciens  fundateur 
Et  colateur  des  Prébendes  et  cure 
Des  biens  q'ls  ont  prncipal  donateur 
Conservater  de  toute  leur  droiture 

AUSTRES    GRANS    BIENS   SELON    DIEU    ET    NATURE 
OsMOSNES   A   PERPETUELLEMENT. 


(41)  Anglo-Normands  Antiquities,  page  95  ,  Flate  XI- 

(  41  )  Ducarel  se  trompe  ,  quand  il    dit  qu'elle   est  des  Jeux   côtés  du  monument  ; 
il  ne  l'a  pas  non  plus  transcritç  d'une  manière  fidelle. 

G 
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Voici  comment  on  doit  la  lire  : 

Ci  repose  Guillaume  de  Vernon  , 

Digne  de  nom  (43),  prince  et  gubernateur  (44) 

De  ce  lieu-ci ,  dont  a  pris  son  surnom  , 

Par  droit  canon  des  siens  vrai  zélateur  , 

Du  collège  de  céans  fondareur 

Et  collateur  des  prébendes  et  cure 

Des  biens  qu'ils  ont  principal  donateur , 

Conservateur  de  routes  leurs  droitures  (45)) 

Autres  grands  biens  selon  Dieu  et  nature 

Aumônes  a  perpétuellement   (4S). 

Guillaume  de  Vernon  est  celui  qui  étoit  connu  sous  le  nom  de 
Guillaume  I  :  il  étoit  grand'père  de  saint  Adjuteur;  il  paroît,  par 
son  épitaphe  ,  qu'il  fut  le  premier  de  sa  maison  qui  prie  le  sur- 
nom de  Vernon  ,  de  la  ville  qu'il  possédoit  ;  cependant ,  un  de 
ses  ayeux  ,  Richard  de  Vernon,  le  prenoit  aussi  (47}.  Ce  Richard 
avoit  accompagné  Guillaume  ,  duc  de  Normandie  ,  dans  la  con- 
quête de  l'Angleterre  ,  où  il  obtint  des  terres  et  des  fiefs  ,  et  où 
plusieurs  de  ses  descendans  subsistent  encore  aujourd'hui  (48). 
Comme  tous  les  princes  de  son  temps  ,  Guillaume  avoit  l'imbé- 
cillité de  croire  que  le  plus  bel  usage  qu'il  pût  faire  de  sa  puis- 
sance et   de  ses   richesses  ,   étoit  de  fonder  des  égUses.. 

A  côté  de  cette  tombe  il  y  en  avoit  une  autre  élevée  sur  un 
massif  gothique.  Cette  tombe  a  été  détruite  ;  je  l'ai  fait  graver 
Planche  IF,  fig.  I  ,  d'après  l'ouvrage  de  Ducarel  (  49  ). 


(  4î  )   Digne  de  célébrité. 

{  44  )  Gouverneur. 

(  45  )   Conservateur  de  leurs  droits. 

(46)  C'est  ainsi  que  les  prêtres  faisoient  croire  aux  rois  et  aux  princes,  que  les  dons 
qu'ils  faisoient  aux  églises  ,  étoicnt  selon  Dieu  et  la  nature. 

(47)  English  Peerage,  Tome  VII,  page  éiy. 

(48  )  La  planche  ^ui  repiésente  la  tombe  de  Guillaume  de  Vernon  ,  dans  l'ouvrage 
de  Ducarel  ,  intitulé  :  Angio- Normands  Antiquities  ,  a  été  gravée  aux  dépens  da 
lord  Georges  Vernon  ,  baron  de  Kinderton  ;  c'est  la  planche  IX. 

(49)  Anglo-Normands  Antiquities,  Plate  XL 


VILLEDEVERN'ON,  '15) 

Ce  inonument  a  été  élevé  à  la  mémoire  de  Guillaume  de  Vernon , 
connétable  d'Angleterre  ,  et  de  Marguerite  son  épouse. 

On  voit  au  milieu  le  portrait  de  Guillaume  vêtu  d'une  cotte- 
d'arme;  son  casque  est  surmonté  d'un  panache  que  le  sculpteur  a 
rendu  ridicule  en  lui  donnant  la  forme  d'un  cheval  :  au-dessus  de 
sa  tête  est  une  légende  dans  laquelle  on  lit  le  passage  du  pseaume 
Binedictus  Deus   in  donis  suis. 

A  côté  de  Guillaume  est  son  épouse  Marguerite ,  vêtue  corrime 
plusieurs  figures  déjà  présentées  dans  cet  ouvrage  :  au-dessus  de  sa 
tête  ,  on  lit  dans  une  bande  cet  autre  passage  :  Jesu  ,  Jili  Du\id , 
miserere  nohis. 

Au-dessous  sont  leurs  enfans  ,  que  Ducarel  dit  être  au  nombre 
de  sept  garçons  et  deux  filles  (  jo  )  ;  mais  la  figure  fidellement 
copiée  en  offre   douze. 

Les  trois  premiers  sont  réunis.  Au-dessus  on  lit  :  Extruam  animam 
meam  ad  te. 

La  légende  qui  est  au-dessus  des   deux  autres  est  effacée. 

Au-dessus   des  deux  qui  suivent,   on  lit  :  Fdi  Dei ,  mémento  mei. 

La  légende  d'après  doit  appartenir  aux  deux  suivans.  On  y  lit  : 
Speravi  in  Deo  ,  et  erïpuit  me. 

Les  trois  derniers  se  trouvent  séparés  dans  la  figure  de  Du- 
carel -,  mais ,  comme  il  ne  reste  plus  qu'une  légende  ,  et  qu'il  y  en 
a  autant  que  de  grouppes  d'enfans ,  il  est  à  présumer  que  c'est  une 
faute  du  graveur  ,  et  je  les  réunis.  Au-dessus  on  lit  :  Jesu  ,  Fili 
Maria  pietas  ,   mncrerc  nohis. 

L'ordre  dans  lequel  ces  enfans  sont  rangés,  trois,  deux,  deux, 
deux  ,  trois  ,  a  sûrement  un  but  particulier  ;  j'observe  encore  que 
la  disposition  des  légendes  n'est  pas  la  même  ;  celles  qui  appar- 
tiennent aux  neuf  premiers  enfans,  sont  tournées  du  côté  de  Guil- 
laume ,  peut-être  indiquent-elles  les  sept  garçons  et  les  deux  filles 
de  Guillaume  et  de  Margueiite  dont  parle  Ducarel. 

La  légende  qui  appartient  aux  trois  derniers  enfans ,  est  tournée 
du  côté  de  Marguerite  ;  peut-être  cette  disposition  indique- 1- elle  que 


(50)  Anglo-Normands  Antiquities,  page  93. 
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ces  enfans  étoient  nés  d'un  autre  mariage.  Je  laisse  à  d'autres  le 
soin  de  vérifier  cette  conjecture. 

Cette  tombe   porte  huit  écussons  ; 

I.  Pembruge,   d'or  à  trois  fasces  d'azur. 

i.  Pypis,  d'azur  chargé  de  deux  masses  d'or,  posées  en  bandes 
et  en  barres  ,  accompagnées  de  six  croisettes  d'argent  ,  trois  en 
chef  et  trois  en  pointes. 

3.  Pierre  de  Sancerlis,  d'argent  à  la  face  échiquée  d'or  et  d'azur, 
fleuronnée  et  contre-fleuronnée  de  sable. 

4.  Vernon  ,  d'argent  au  fretté  (ji  )   de  sable. 

y.  Ludlow  ,  de  sable  à  l'écureuil  rampant  ,  d'argent  couronné. 

6.  Camville ,  de  gueules  chargé  de  trois  lions  passans  d'argent. 

7.  Vernon  et  Pypis. 

8.  Inconnu ,  de  sable. 

Au  tour  de  cette  tombe  on  lit  ces  mots  ,  en  caractères  gothiques  : 
Hic    j  a  cent 

Dorninus  Wïllelmus  Vernon  ,  Miles  ,  quondam  Constabutarius  Anglk , 
films  et  hères  Domini  Ricardi  Vernon  ,  milhis  ,  qui  quondam  erat  Thesau- 
rarius  ecclcsie  ,  qui  quidem  Dominus  Wdlehnus  obiic  iikimo  die  mensis 
junii  anno  Domini  milksimo  CCCCLXVII  ;  et  Margareta  ,  uxor  dicti 
Wilhelmi ,  filia  et  hereditar.  Domini  Roherti  Pypis  de  Spernores  ,  Militis  , 
quœ  quidem  Aîargareta  obiit  die ....  mensis ....  anno  Domini  milksimo 
CCCCLX  ,   quorum  animabus  propitietur  Dtus.   Amen. 

Guillaume  de  Vernon  étoit  trésorier  de  Calais,  connétable  d'An-^ 
gleterre  ,  et  mourut  le  dernier  de  juin  en  1467. 

La  ville   de  Vernon   n'appartenoit   plus  ,    à  cette   époque  ,    à  sa 


(ji)  Frette  ou  fretté  icpond  à  coticé  et  recoticé.  On  dit  fretté,  lorsque  les  cotices 
ou  bandes  sont  mises  en  bandes  et  en  barres ,  que  les  unes  tirent  du  côté  dextre  au 
côté  senestre  ,  et  qu'elles  sont  rompues,  brisées  et  traversées  par  d'autres  qui  tirejjt  à  l'op- 
posite  ,  c'est-à-dire,  du  côté  senestre  au  dextre  ,  laissant  une  espèce  de  losange  au  champ 
de  l'écu;  en  un  mot  j  le  fretté  est  un  vrai  treillis  faic  ca  losange.  Palliot ,  science  des 
armoiries  j  page  547  ,  au  xaot  fretté. 
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famille  ;   il  seroit  curieux    de  savoir  pourquoi   il  est  inhumé   dans 
la  collégiale   (  <fi  )  :  c'est  ce    que    je   n'ai    pu   découvrir. 

Marguerite  étoit  fille  de  Robert  Pypis  de  Spernor  ,  chevalier  ; 
elle  mourut  en  1460. 

Les  bas-côtés  de  l'église  ont  des  chapelles  sur  les  vitraux  desquelles 
on  voit  les  fgnres  z ,  j,  &  4  de  la  Planche  III.  Personne  n'a  pu  me 
dire  quels  sont  les  personnages    qu'elles  représentent. 

Les  armes  qui  sont  devant  le  premier  chevalier ,  n?.  2. ,  sont 
d'azur  aux  trois  besans  d'or  (n),  deux  en  chef  et  un  en  pointe, 
avec  un  lambel  en  chef  d'arçent. 

Ce  chevalier  est  dans  la  chapelle  de  la  Madeleine. 

On  voit  dans  cette  chapelle  les  chaînes  dont  on  prétend  que 
saint  Adjuteur  avoir  été  chargé. 

l^es  trois  besans  s'apperçoivent  aussi  sur  l'écusson  du  prie-dievi 
des  femmes ,  Jîg.  3. 

Les  armoiries  de  la  femme ,  fig.  /^  ,  sont  mi-parties  de  celles  du 
chevalier  ,  figure  i  ,  dont  elle  est  probablement  l'épouse  ;  elles 
sont  d'azur  à  trois  fer  de  lance  d'or  ,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe. 

Le  chœur  de  cette  église  étoit  séparé  de  la  nef  par  un  jubé 
que  l'on  a  détruit  quand  cette  collégiale  est  devenue  paroisse.  On 
a  aussi  abattu  le  cloître  de  ce  chœur  pour  y  substituer  une 
balustrade  ,  afin  que  tous  les  assistans  puissent  voir  les  cérémonies. 


(  51)  Arthur  CoUins   dit  qu'ils  furent  enterrés  à  Tongue  où  ils  ont  un  monument.  En- 
glish  Pecrage,  Tome  VII,  page  $i-j.  Celui-ci  n'est  alors  qu'un  simulacre. 

(53)  Le  besant  est  une  ancienne  monnoie  de  Constantinople  ,  appellée  ainsi  de  l'an- 
cien nom  de  cette  ville  Bisanrrein.  La  noblesse  franc  qui  avoit  porté  les  armes  sous  les 
empereurs  de  Constantinople  et  dont  la  solde  avoit  été  payée  en  besans,'  commença  à 
les  introduire  dans  les  armoiries. 

La  rançon  de  Saint-Louis  fut  payée  en  besans  ;  les  rois  de  France  avoient  coutume 
de  présenter  treize  besans  à  l'offrande  le  jour  de  leur  sacre  ;  et ,  pour  entretenir  cette 
ancienne  coutume  ,  Henri  II  en  fie  faite  treize  pour  son  sacre  ,  qui  furent  nommés 
Bisantins, 
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On  reconstruisoit  le  marre  -  autel  quand  je  visitai  cette  église 
au  mois  de  juillet  dernier  :  on.  y  avoit  transporté  celui  de  la 
chartreuse  de  GaïUon  ,    qu'on  dit  être  d'une  très-grande  beauté. 

Le  grand  autel  étoit  décoré  d'un  vieux  retable  de  marbre  blanc 
où  l'on  voyoit  à  droite  l'image  de  la  Madeleine  ancienne  patrone 
de  la  ville  de  Vernon  ,  et  à  gauche  saint  Maxime  ,  que  depuis 
elle  avoit  choisi  pour  patron.  Ce  retable ,  qui  étoit  une  des  anti- 
quités de  la   ville  ,  a  été   brisé. 

Les  tombeaux  de  la  famille  de  Vernon  étoient  dans  ce  chœur.  Il 
n'y  a   plus  que   celui  du  maréchal  de  Belle-Isle. 

Le  tombeau  de  Belle-Isle ,  Planche  ^  ,  est  sur  un  pilier  à  gauche  ,  près 
des  marches  du  grand  autel  ;  il  est  dans  un  encadrement  de  marbre 

blanc  ,  surmonté  d'une  tête  de  mort  allée  d'où  partent  des  voiles 
funèbres.  Le  médaillon  du  maréchal  est  attaché  à  un  palmier  au- 
dessus  duquel  sont  des  trophées  militaires.  Le  cénotaphe  est  chargé 
de  l'écusson  écartélé  de  quatre  écus.  Le  premier  et  le  quatrième 
d'argent  à  l'écureuil  rampant  de  gueules  ,  armoiries  de  la  maison 
de  Fouquet ,  le  second  et  le  troisième  d'or  chargé  de  trois  écussons 
de  sable. 

Au-dessus  sont  deux  flambeaux  éteints.  Sur  une  plinthe,  entre  des 
triglyphes  ,  une  table  de  marbre  porte  cette  épitaphe  : 

C  Y     G   I  s  T 

Tres-fuiut  et  très-puissant  Seigfieur  Charks-Louis-Juguste  Fouquet  de 
Belle-Isle  ,  Duc  de  Gïsors ,  Pair  et  Maréchal  de  France  ,  Prince  du  Saint' 
Empire ,  Ambassadeur  extraordinaire  et  plcnipotcntiaire  en  Allemagne,  près 
la.  Diète  de  Cèlection  de  l'Empereur  ,  Général  des  armées  de  S.  M. ,  Ministre 
et  Secrétaire  d'Etat  ,  ayant  le  département  de  la  guerre  ,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  et  de  la  toison  d'or  ,  Gouverneur  général  des  évèchés  de 
Met^  et  de  Verdun  ,  et  en  particulier  des  ville  et  citadelle  de  Met^ ,  Lieu- 
tenant général  des  Duchés  de  Lorriinc  et  de  Bar,  Commandant  en  chef 
dans  les  trois  évéchés  ,  pays  de  la  Sarre  ,  frontière  de  Champagne  ,  et  sur 
les  côtes   maritimes  de  l  Océan  ,  l'un  des   40  de  l'Académie  française  ,  etc. 

Son  génie  actif ,    élevé ,  persévérant  ,  sa  passion  pour   la  gloire  du  Roi 
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et  de  tElai  lui  firent  surmonter  tous  les  obstacles  que  lui  suscitèrent  sans 
cesse  la  jalousie  et  fenvie  :  elles  purent  retarder  les  récompenses  qui  lui 
étaient  dues ,  déguiser  même  ,  mais  Jamais  anéantir  les  actions  qui  l'en  rendaient 
digne  ;  malgré  leurs  efforts  redoublés ,  il  fut  toujours  choisi  dans  les  cir- 
constances importantes  ou  critiques  ,  et  ce  choix  qui  augmentait  [animasiic 
assura  le  succls  de  ce  qui  lui  était  personnellement  confié  ;  ses  négociations 
et  sa  conduite  à  la  tête  des  armées  seront  des  manumens  immortels  de  ses 
talens  politiques  et  militaires  :  il  méritait  une  vieillesse  tranquille ,  la  sienne 
fut  laborieuse  ;  le  revers  le  plus  funeste  qui  lui  refla  à  essuyer  l'attendait 
encore  au  milieu  des  fonctions  épineuses  d'un  ministère  pénible ,  la  perte  de 
son  fils  unique  ,  de  ce  fils  l'objet  du  désir  de  tous  les  pires  ,  vint  frapper 
du  plus  cruel  coup  la  sensibilité  de  son  dme  ;  plongé  dans  [amertume  ,  /'/ 
consacra  jusqu'au  dernier  moment ,  à  Dieu  ,  au  Roi  et  à  E Etat  le  reste  de 
ses  jours  malheureux.  Il  mourut  le  lé  janvier  lj6i  ,  âgé  de  j6  ans. 

C    Y      G    I    S    T 

Tres-haute  et  tris-puissante  Dame  Maric-Tliérese-Casimir  de  Béthune ,  Du- 
chesse de  Belle-lsk  ,  Maréchale  de  France ,  Princesse  du  Saint-Empire ,  dgée 
de   46   ans  I9  jours  ,  elle  est  morte  le  7  mars  lyjy. 

C    Y      G    I    S    T 

Le  cœur  de  très-haut  et  très-puissant  Seigneur  Louis  -  Marie  Fouqjiet , 
Comte  de  Gisars  ,  Prince  du  Saint-Empire  ,  Lieutenant-génér,  l  des  villes  , 
pays  et  évéchés  de  Met^  et  de  Verdun  ,  Lieutenant-général  des  Duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar,  Brigadier  des  armées  du  Rai ,  Mestre-de-Camp,  Lieutenant 
du  régiment  royal  des  Carabiniers  ,  mort  à  Nuits ,  le  z6  juin  I758,  âgé  de. 
16  ans  5  mois  du  coup  dont  il  avait  été  frappé  à  la  bataille  de   Trevelt. 

Il  reste  peu  de  traits  à  ajouter  pour  Riire  connoître  le  maréchal 
de Belle-Isie ;  il  étoit  petit-fils  de  l'infortuné  surintendant  des  finances; 
il  naquit  à  Villefranche  ,  en  1684 ,  de~Louis  Fouquet  et  de  Catherine- 
Agnès  de  Lévisi  il  apprit  facilement  l'histoire  et  les  mathématiques, 
et  se  distingua  de  bonne  heure  dans  les  armé"?:  quand  la  guerre 
fut  déclarée  en  Espagne ,  il  fut  créé  maréchal  de  camp  ;  mais 
bientôt  après  il  fut  entraîné  dans  la  disgrâce  du  ministre  le  Blanc  , 
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et  mis  comme  son  grand'pèic  à  la  baitille  ;  il  n'en  sortit  que  pour 
être  exilé  dans  ses  twrres  :  ce  fut  dans  le  calme  de  la  solitude 
qu'il  travailla  à  sa  justification.  Il  reparuc  à  la  cour,  et  depuis  ce 
moment ,  les  dignités  ,  la  faveur  ,  la  fortune  ,  les  grâces  volèrent 
au-devant  de  lui.  11  commanda  long-temps  avec  distinction  les  troupes 
en  Allemagne.  Ce  fut  lui  qui  engagea  le  cardinal  de  Fleury  à  ne  point 
faire  désister  la  France  de  ses  prétentions  sur  la  Lorraine  ;  il  em- 
ploya les  loisirs  de  la  paix  à  écrire  des  mémoires  sur  les  pays 
qu'il  avoit  parcourus  ,  et  sur  les  différentes  panies  du  gouvernement. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  presque  toutes  les  ordonnances  militaires 
qui  parurent  en  1737.  Le  cardinal  l'employoit  dans  toutes  les 
affaires  5  et  comme  il  lui  demandoit  une  ambassade  :  «  Je  me 
"  garderai  bien  de  vous  éloigner ,  lui  répondit-il ,  j'ai  trop  besoin 
«ide  quelqu'un  à  qui  je  puisse  confier  mes  inquiétudes.  » 

Il  reçut  en  1741  le  titre  de  maréchal  de  France  ;  il  rendit  autant 
de  services  dans  les  négociations  que  dans  les  combats.  Le  roi ,  qui 
l'avoit  fait  duc  de  Gisors ,  le  créa  pair  de  France  ,  en  1748.  Il 
mourut  consumé  de  travaux  le  2.6  janvier  1761  :  il  laissa  aussi  par 
son  testament  tous  les  biens  qu'il  avoit  reçus  en  échange  de  Belle- 
Isle  ,  à  la  charge  de  payer  ses  dettes  qui  étoient  considérables. 

Les  titres  du  maréchal  de  Belle-Isle  sont  suffisamment  énoncés 
dans  son  épitaphe.  :  il  aimoit  les  lettres  ,  et  l'académie  françoise 
l'avoit  admis  au  nombre  de  ses  membres  (  y4  ). 


(j4)   On  peut  lire,    sur   le    m.iréchal  de  BcUe-Isle  ,    son   Testament   politique,  par 
M.  D.  C.  Clievrier.  Amsterdam,  Paris,    1761  ,  in-octavo. 

Codicile  et  esprit  ,    ou  Commentaire  des   Maximes  politiques  du  maréchal  de  Belle- 
Isle,  par  le  même.  La  Haye,  Vanduren  1761,  in-octavo. 

Vie  politique  et  militaire  de  M.  le  maréchal-duc  de  Bellc-Isie  ,  publiée  par  M.  D.  C. 
Chevrier.  La  Haye,  Vanduren,   17*^1,  in-octavo. 

Oraison  funèbre  de  Chailes-Louis- Auguste  Fouquet,  maréchal  de  Belle-Isle  ,  prononcée 
à  Paris ,  en  l'église  des  Invalides  ,  par   Charles  Frey  de  Neuville ,   iy6i  ,  in-quarto. 

Oraison  du  même  ,  prononcée  àMontmedy,  le  j  avril  1761  .  par  M.  l'abbé  de  Maugré, 
curé  de  Chauvency-Saint-Hubett ,   1761  ,  in-quarto. 

Vie  abrégée  du  même,  dans  la  galerie  françoise,  Paris,  Hérissant,  fils,  17^1,  avec 
figures. 

Son  Eloge  prononcé  à  l'académie  françoise  ,  et  l'article  Bdlt-IsU  dans  le  Dictionnaire 
historique.  Il  est  assez  étendu. 

Il 
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II  avoit  été  marié  deux  fois.  Marie-Françoise  Casimir  de  Béthune , 
inhumée  dans  le  même  tombeau  ,  et  citée  dans  l'épitaphe  ,  étoit  sa 
seconde  femme 5  il  en  avoit  eu;  un, fils  unique,  dont  le  cœur  est 
aussi  dans  la  même  tombe.  ,,  .,- 

Ce  fils  étoit  né  le  zj  mars  1752,,  et  s'appeloit  le  comte  de  Gisors. 
Il  avoit  fait  ses  premières  armes  en  Provence ,  dans  le  comté  de 
Nice,  où  il  s'étoit  distingué.  Bientôt  après  ,  il  fut  entraîné  dans  la 
disgrâce  du  ministre  le  Blanc  ;  il  fut  nommé  colonel  du  régiment  de 
Champagne  ,  et  il  fit  des  prodiges  de  valeur  à  l'affaire  d'Hastembeck. 
Le  roi  qui connoissoit  son  mérite  ,  le  plaça  à  la  tête  des  carabiniers, 
corps  distingué,  depuis  long-temps ,  par  sa  bravoure  et  par  ses  succès. 
Cet  avantage  lui  devint  funeste  à  la  malheureuse  journée  de  Crévelt. 
Jaloux  de  vaincre,  il  s'avança  à  la  tête  de  son  corps  pour  charger 
l'ennemi,    mais  cette    action  généreuse  lui  coûta   la   vie. 

Ce  jeune  héros  n'avoit  pas  été  élevé  dans  cette  molle  sse  qui 
faisoit  de  nos  seigneurs  françois  des  femmes  délicates.  Il  se  levoit  à 
quatre  heures  du  matin  ,  exercoic  son  régiment  tous  les  jours  ,  et 
donnoit  le  premier  l'exemple   du  bon  ordre  et  de  la   discipline. 

On  prétend  que  le  cœur  de  la  reine  Blanche  est  enterré  dans 
cette  collégiale.  On  trouva  en  effet,  en  lyyj  ,  en  construisant  un 
caveau,  un  petit  coffre  que  l'on  dit  le  contenir.  Ce  coffre  a  été 
renfermé  dans'un  petit  cénotaphe  de  pierre  ,  sur  lequel  on  lit  cette 
Inscription  : 

C   Y      G  I    S  T 

Le  cœur  de  la  reine  Blanche,  déposé  en  f église  de  Fernon  ,  en  135)8  , 
lequel  a  été  trouvé  lors    de  la  construction  de  ce  caveau  ,    en   17)5    (54)' 

Le  sacristie  est  au  côté  droit  du  chœur,  j'y  ai  fait  dessiner  deux 
pièces  d'orfèvrerie.  Une  croix  assez  ancienne  ,  Planche  III ,  fig.  2,  , 
en  vermeil  et  en  émail. 

Un  reliquaire, _^g-.  3  ,  qui  représente  -une  reine  à  genoux.-  On 
dit  que   c'est  la  reine   Blanche  :  elle  est  devant   une    image  de  la 


(j;)  La  leine  Blnnche  étoit  dame  de  Vernon.  Suprà ,  page  3. 
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vierge  qui  a  une  couronne  de  France  ;  elle  tient  son  fils  Je'sus 
de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  elle  présente  une  tige  de  lys. 
Ceci  ne  seroit-il  pas  allégorique  ?  cette  tige  n'indique-t-elle  pas 
que  la  reine  demande  un  fils ,  et  que  la  vierge  promet  de  l'exaucer. 
Le  support  particulier  de  la  vierge  est  à  charnière ,  et  contient  une 
relique  ;  le  support  général  est  lui-même  porté  par  des  petits  chiens. 

Le  tieu  que  l'on  apperçoit  sur  la  Planche  1 ,  passé  le  pont  et  le 
château  ,  doit  être  regardé  comme  un  faubourg  de  la  ville  de 
Vernon  ;  dont  il  n'est  séparé  que  par  la  rivière  de  Seine.  On  le 
nomme    Vernonet   (^6). 

On  apperçoit,  sur  la  planche,  quelques  maisons  et  la  paroisse 
de  Saint -Nicolas  ,  à  la  cure  de  laquelle  le  chapitre  de  Vernon 
présentoit  selon  les   pouillés. 

On  voit  plus  loin  le  prieuré  de  Saint-Michel  ,  de  Tordre  de 
Saint-Benoît.  Il  y  avoit  aussi  dans  l'étendue  de  cette  paroisse  ua 
couvent  de  pénitens. 

Le  prieuré  de  Saint  -  Michel  n'étoit  qu'un  bénéfice  simple  :  il 
existoit  en  1266  ^  et ,  selon  les  registres  de  l'archevêché  de  Rouen , 
de  l'an  1677,  il  dépendoit  de  l'abbaye  de  Montebourg.  On  dit  que 
c'étoit  anciennement  une  chapelle  que  les  religieux  de  Saint  Van- 
drille  cédèrent  à  ce  monastère  pour  vingt  sols  de  rente  (57). 

Les  rehgieux  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François  étoient  établis  près 
de  Vernon  dès  l'an  1388  au  plus  tard  i  mais  alors  leur  maison  étoit 
située  sur  une  hauteur  au  lieu  même  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
une  église  de  sainte  Catherine  ,  taillée  dans  le  roc.  En  ijiz  ,  les 
Pénitens ,  c'est-à-dire  ,  les  réformés  du  Tiers-Ordre  en  prirent  pos- 
session avec  l'agrément  du  roi  et  de  la  ville  5  comme  cette  maison  étoit 
presque  inaccessible  ,  sans  jardin ,  sans  puits ,  saus  aucune  commo- 
dité pour  la  vie,  et  que  les  bâtimens  en  étoient  presque  tous  ruinés, 
le  roi  leur  permit  (  j8  )  de  se  pourvoir  d'une  autre  place  dans  la 


(  V«)    Supra  ,     page     i.     Voyez    l'érymologie   du  mot    Vernon.    Il  est    naturel   de 
croire  que  le  mot   Vernonet  est  un  diminutif,  et  qu'il  signifie  Petit- Vernon. 

(57)  Toussaint  Duplessis ,    Tome  II,    page  153.   'Neustria  Pia ,  page  675. 

(-jS)  Par  lettres-patentes  du  mois  d'octobre  delà  même  année,  Toussaint  Duplessis, 
Tome  II,  page  ijj. 
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ville  même  ou  dans  les  fauxbourgs.  Ils  descendirent,  en  1614,  au 
pied  de  la  côte ,  où  ils  étoient  en  dernier  lieu ,  et  où  ils  avoient  bâti , 
en  1618,  une  chapelle  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Bonne- 
Espérance.  Ils  n'avoient  cependant  pas  entièrement  abandonné  l'Ora- 
toire et  la  solitude  de  Sainte-Cathetine ,  dont  le  roi,  en  leur  per- 
mettant de  changer  de  demeure,  leur  avoit  confirmé  la  possession. 
Ils  y  avoient  érigé  une  confrérie  ,  et  de  temps  en  temps  ils  y  al- 
loient  di%  la  messe. 

Deux  magistrats  de  Rouen  les  aidèrent  beaucoup  dans  leur  nouvel 
établissement ,  M.  de  Bernières ,  président  au  parlement  de  Nor- 
mandie ,  et  M.  Jubert ,  président  en  la  chambre  des  comptes  de 
cette  province. 

Jérôme  dArcona  ,  gouverneur  de  Vernon  ,  fut  du  nombre  de  leurs 
bienfaiteurs ,  et  une  chapelle  de  Notre-Dame  de  santé ,  tenante  à 
l'église ,  paroît  être  un  don  de  ce  gouverneur. 

Parmi  les  personnages  inhumés  dans  ce  monastère  ,  on  trouve 
N.  de  la  Gruelle  ,  lieutenant  de  roi  au  gouvernement  et  ville  de 
Vernon  5  N.  de  Gremare  d'une  des  bonnes  familles  de  robe  à 
Rouen. 

Un  fameux  missionnaire ,  docteur  de  Sorbonne ,  nommé  Galon , 
gît  au  même  hospice  ;  il  ne  faisoit  qu'y  passer  dans  ses  courses 
apostoliques,  il  y  tomba  malade  et  mourut.  Le  père  Placide  Galle- 
mand  en  parle  avec  éloge  dans  la  vie  de  son  oncle,  aussi  docteur 
en  la  même  faculté. 

Le  prieuré  de  la  Madeleine ,  appellée  communément  la  Madeleine 
de  Vernon ,  étoit  situé  da^s  la  paroisse  de  Pressigny  -  l'Orgueilleux  ; 
j'en  donnerai  une  notice  à  cause  de  son  nom  et  de  ses  rapports  avec 
la  ville  dont  je  trace  l'histoire.  Ce  prieuré  dépendoit  de  la  ville 
de  Tiron,  et  devoit  sa  fondation  à  saint  Adjuteur  (^9). 

Adjuteur  naquit  à  Vernon  ,  sous  Philippe  I  ■■,  il  étoit  fils  de  Jean 
de  Vernon  ,  seigneur  de  cette  ville,  et  de  Rosemonde  de  Elaru  ,  sa 
femme  ;    ils     donnèrent    à  leur    fils  ,    en    le    baptisant  ,    le    nom 


(j?)  Toussaint  Duplessis ,  Tome  II,  page  114. 
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d'Adjuceur  (60),  et  Jean  Theroude  ,  son  biographe,  ne  manque 
pas  d'observer  sa  conformité  avec  le  nom  de  Jésus  qui  signifie 
Sauveur. 

Adjuteur  étoit  naturellement  beau  ;  mais  les  austérités  qu'il  prati- 
qua de  bonne  heure  le  déformèrent  bientôt  (éi  )  ;  il  prit  la  croix  ,  en 
loc)),  et  partit  pour  la  Terre  Sainte  ,  à  la  tête  de  deux  cents  hommes  ; 
mais  il  avoir,  à  ce  qu'il  paroît ,  peu  d'habileté,  pour  les^ndnire; 
car  il  tomba,  avec  eux  ,  dans  une' embuscade  de  quinze  cents  Sar- 
rasins ;  ce  fut  alors  qu'il  crut  avoir  besoin  d'intéresser  à  son  sort 
les  puissances  du  ciel.  Il  promit  à  Madeleine  de  donner  sa  maison 
du  Mont,  avec  toutes  ses  dépendances,  au  monastère  de  Tyron-au- 
Perche ,  et  une  chapelle  près  de  sa  maison,  s'il  obtehoit  la  victoire 
sur  ses  ennemis.  Aussi-tôt  il  s'éleva  une  tempête  furieuse  qui  dissipa 
les  Sarrasins  :  dès  qu 'Adjuteur  vit  ses  ennemis  en  fuite  ,  le  courage 
lui  revint ,  et ,  sur  quinze  cents ,  lui  et  ses  gens  en  tuèrent  plus  de 
mille  pour  l'amour  de  Dieu.  Ce  miracle  fut  attesté  par  plusieurs 
chevaliers   (61). 

Après  difFérens  combats  heureux  ,  Adjuteur  fut  fait  prisonnier  ; 
on  le  chargea  de  pesantes  chaînes  5  il  s'adressa  à  Dieu  ,  à  la  Vierge'-, 
à  tous  les  Saints,  à  Madeleine  qui  cette  fois  l'avoit  si  mal  dé- 
fendu ;  cependant  elle  se  ressouvint  de  lui  ,  et  voulut  le  tirer  de 
sa  captivité  Adjuteur  étoit  dans  un  cachot  de  fer;  Madeleme  et 
saint  Bernard  de  Tyron  le. prirent,  l'enlevèrent  avec  ses  fers  et  le 
transportèrent,  dans  la  même  nuit  ,  à  Vernon-sur-Seine  (63  ,  dans 
sa  maison  de  chasse  où   est  aujourd'hui   l'égUse  et  le  prieuré   de   la 


(  tfo  )  Ou  Adjuteur  ;  le  peuple  dit  aussi  ,  par  corruption  ,  Saint  Ajoutre  ,  il  déiiw 
i'adjuvare  ,  aider. 

{61)  Il  étoit  beau,  mais  d'une  beauté  particulière;  ne  vous  .niiez  pas  imaginer  un 
visage  lascif  et  rebondi,  un  corsage  ample  et  large  ,  tel  que  Ja  bonne  chère  et  la  vie 
sans  souci  peuvent  le  produire  ;  il  étoit  maigrelet  ,  soit  que  la  nature ,  soit  que  les 
austérités  l'eussent  fait  tel.  Voyez  sa  vie  par  Jean  Theroude,  page  7. 

{62.)  Jean  Theroude,  page  7. 

(  é;  )  Dans  l'estampe  citée  ,  ils  ne  prennent  pas  euï-mêmes  cette  peine  ;  le  graveur  les  a. 
représentés  dans  les  airs   excitant  deux  anges  aîiés  qui  portent  Adjuteur^ 
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Madeleine  (  64  )  ;  ses  chaînes  se  brisèrent  et  tombèrent  d'elles- 
mêmes  (  éj  ). 

Adjuteur  se  réveilla ,  rendit  grâces  à  Dieu  ,  renonça  à  l'ordre  de 
chevalerie ,  et  donna  tous  ses  biens  à  l'abbaye  de  Tyron.  Aussi 
eft-il  représenté  tantôt  en  chevalier,  tantôt  en  bénédictin,  quel- 
quefois même  en  prêtre  avec  une  chasuble  et  un  bonnet  pointu, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  prouvé  qu'il  ait  reçu  les  ordres. 

Sa  vie  ne  fut  plus  c]u'une  suite  continuelle  d'abstinence  et  d'aus- 
térités ,  que  les  reproches  même  de  l'archevêque  Hugues  ne  purent 
arrêter.  11  sanccifioit  tellement  tout  ce  qu'il  touchoit  que  plusieurs 
malades  furent  guéris  pour  s'être  couchés  sur  la  terre  oli  il  avoit 
dormi. 

Il  fit  pendant  sa  vie  beaucoup  de  miracles  ;  il  guérit  un  possédé 
nommé  Hilgod  le  Roux. 

Il  y  avoit  près  de  Vernon  un  gouffre  qui  engloutiflbit  les  ba- 
teaux. Adjuteur  pria  l'archevêque  de  Rouen  ,  Hugues  ,  de  l'aider 
à  faire  cesser  les   malheurs  dont    ce  gouffre  étoit  la  cause.  L'arche- 


(64)  Ce  miracle  fur  vérifié  par  Hugies,  archevêque  de  Rouen,  sur  la  déposition  de 
Pierre  de  Courcigny ,  Henri  de  Préval ,  Andrieu  de  là  Ferté ,  RofFray  de  Puissac ,  Odes  de  Por- 
mor,  qui  attestèrent  avoir  mangé  avec  lui  la  veille.  Jean  Theroude  convient  d'ailleurs 
que  cette  hi'îtoire  ne  se  trouve  dans  aucun  titre  du  temps5  cependant,  dit-il,  elle  peut 
toujours  se  croire  pieusement. 

(<?y)  J'ai  vu  dans  l'église  de  Saint-Nicolas,  à  deux  lieues  de  Nanci ,  les  figures  du 
sieur  de  Rechicourt  et  de  son  écuyer,  à  qui  il  arriva  une  aventure  à-peu-près  semblable. 
Ce  Rechicourt  étoit  dans  l'armée  de  Godefroi  de  Bouillon  ;  il  fut  pris  par  les  Turcs 
qui  le  chargèrent  de  fers,  et  enfin  voulurent  le  faire  mourir  ;  mais  saint  Nicolas  qu'il 
avoit  toujours  invoqué,  le  tira  d'à  ffiire  ;  il  se  trouva,  au  milieu  de  Li  nuit,  transporté 
à  la  porte  de  son  église.  On  éveilla  les  Bénédictins  5  mais  personne  ne  voulut  croire 
que  Rechicourt,  prisonnier  en  Afrique,  fut  à  la  porte  ;  il  falloir  un  miracle.  Rechicourt 
dit  au  prieur  qu'au  moment  où  il  l'avoi:  éveillé,  il  revoit  que  des  rats  rougeoient  le 
cuir  de  ses  souliers.  Le  prieur  avoua  que  cela  étoit  vrai ,  et  ne  put  pas  se  refuser  à  une 
preuve  aussi  convaincante;  il  ordonna  d'ouvrir  les  portes;  mais  aussi-tôt,  par  un  autre 
miracle  ,  elles  s'ouvrirent  elles-mêmes ,  les  cloches  sonnèrent  seules  ,  et  les  fers  dont  Re- 
chicourt étoit  encore  garotté  ,  tombèrent  à  ses  pieds  :  il  les  suspendit  aux  colonnes  de 
l'église ,  et  institua  une  procession  solemnelle  dans  laquelle  on  les  porte  en  grande 
pompe.  Il  y  en  avoit  autrefois  à  toutes  les  colonnes  ;  à  présent  ,  il  n'y  en  a  plus  que 
trois  qui  en  sont  tapissées  ;  il  faudroit  plus  de  trente  hommes  pour  les  porter. 
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vêque  dit  la  messe  ,  ils  prièrent  et  se  mirent  dans  un  batelet, 
Hugues  avoit  peur  ,  mais  Adjuteur  le  rassura ,  prit  une  de  ses 
chaînes  qu'il  jetta  dans  le  gouffre ,  dit  à  l'évêque  d'y  Jeter  de  l'eau- 
benite  ,  et  depuis    ce  temps ,  on   n'en  entendit  plus  parler. 

Peu  de  temps  après  Adjuteur  vit  que  sa  fin  approchoit  ,  il  fit 
avertir  l'archevêque  de  Rouen  et  l'abbé  de  Tyron ,  pour  lui  donner 
leur  assistance;  et  le  prince-moine  mourut  entre  leurs  bras. 

Depuis  cette  époque  ,  la  ville  de  Vernon  fut  vifitée  par  une 
grande  quantité  de  Pèlerins  attirés  par  les  miracles  qu'Adjuteur 
opéroit  après  sa  mort.  Ils  ne  lui  coûtoient  pas  plus  que  de  son 
vivant.  Deux  hommes  qui  s'étoient  moqués  de  la  dévotion  à 
saint   Adjuteur,  périrent    misérablement. 

La  ville  de  Vernon  fut  délivrée ,  par  son  intercession  ,  de  la  guerre, 
de  la  peste,  et  ce  qui  est  encore  bien  plus  heureux,  de  l'hérésie. 
Il  se  fit  sur  son  tombeau  un  grand  nombre  de  guérisons  miracu- 
leuses. Des  femmes  stériles  y  devinrent  fécondes.  Il  est  mort  vers 
1131    (66). 

Adjuteur  avoit  donné  aux  religieux  de  Tyron  ,  pour  cet  établis- 
sement ,  une  partie  de  la  forêt  de  Vernon  ,  mais  ces  religieux  la 
rendirent  à  son  frère  puîné,  Mathieu,  seigneur  de  la  Ville  (67), 
à  condition  cependant  qu'ils  pourroient  envoyer  leurs  bestiaux  paître 
dans  la  forêt,  par-tout  où  ils  voudroient,  et  qu'on  leur  donneroit 
tous  les  ans ,  à  la  Toussaints  ,  un  arpent  de  bois  de  haute-taille  , 
et  vingt  cordes  de  bois  pour  leur  chauffage.  Ces  droits  subsistoient 
encore  en  1 5  î  J  ;  mais  depuis  long-temps  il  n'y  avoit  plus  de  reli- 
gieux dans  cette  maison. 

L'église  que  saint  Adjuteur  avoit  construite ,  après  avoir  été 
renversée  pendant  les  guerres  du  quatorzième  siècle ,  fut  rebâtie  et 


{66)  Sa  vie  a  été  écrite  par  plusieurs  légendaires  ,  par  Giry,  Bailler,  etc.  Le  premier 
des  biographes  d' Adjuteur  a  été  Hugues ,  archevêque  de  Rouen.  Cette  Vie  a  été  réim- 
primée par  Martenne,  dans  son  Recueil  d'anciens  Actes,  et  dans  sou  Trésor  d'Anecdotes, 
Tome  V.  On  peut  encore  consulter  Trigan  dans  son  Histoire  Ecclésiastique  de  la  Nor- 
mandie, et  Godcscard,  Vies  des  Saints  martyrs,  traduites  de  l'anglois. 

(67)  L'acte  est  du  r  avril  1134. 
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dédiée  le  il  juillet  1406 ,  par   Guillaume   de  Vienne ,  archevêque 
de  Rouen  (  68  ). 

Depuis  1  incursion  des  Anglois  en  France,  en  1338  jusqu'en  1449, 
une  grande  partie  du  royaume  avoir  été  ravagée  ;  la  Normandie 
sur-tour  n'avoir  pas  été  épargnée;  Vernon  et  ses  environs  avoient 
beaucoup  soufferts  ;  il  ne  restoit  de  la  chapelle  Sainte-Madeleine 
que  le  pignon  du  gros  mur  du  côté  de  la  Seine  ;  des  arbrisseaux 
et  des  ronces  couvroient  le  reste  du  prieuré. 

Au.  mois  de  mai  1404,  un  nommé  Robin,  vigneron  de  Pres- 
signy-l'Orgueilleux  ,  village  voisin  de  cette  chapelle ,  fat  chercher 
des  nids  parmi  ces  ronces  :  quel  fut  son  étonnement  d'y  entendre 
chanter  mélodieusement  l'office.  C'écoientdes  anges  qui  lui  apparurent 
et  lui  dirent  que  depuis  que  les  hommes  avoit  cessé  d'y  dire  l'office 
de  la  bienheureuse  Madeleine,  ils  avoient  pris  leur  place,  et  ils 
lui  ordonnèrent  d'aller  vers  l'archevêque  de  Rouen  et  ses  officiers 
raconter  ce  qu'il  avoit  vu,  afin  qu'ils  vérifiassent  les  chartes  de 
l'abbaye  de  Tyron ,  qui  attestoient  l'ancienne  existence  de  la  cha- 
pelle de  la  Madeleine  dans  ce  lieu ,  et  qu'ils  la  fiflent  rebâtir, 

Robin  obéit,  mais  il  fut  regardé  comme  un  fou,  comme  un 
visionnaire ,  et  mis  en  prison.  On  le  relâcha  ;  il  revint  au  même 
lieu  ,  où  il  revit  les  mêmes  choses ,  et  où  il  reçut  le  même  ordre. 
Il  retourna  vers  l'archevêque  qui  le  crut  cette  fois.  On  vérifia  les 
chartes  :  le  heu  fut  reconnu  pour  l'ancien  prieuré  de  la  Madeleine. 
L'archevêque  s'y  transporta ,  instruisit  le  peuple  ,  dans  un  sermon , 
de  la  vision  de  Robin.  La  place  fut  nétoyée  :  on  y  trouva  un  autel 
qui  fut  entouré  de  tapis  ,  couvert  de  linge  ,  et  ombragé  de 
feuillages.  Guillaume  de  Tancarville  qui  résidoit  alors  au  château 
de  Vernon  ,  donna  une  somme  assez  forte  ,  qui ,  jointe  à  d'autres 
aumônes  ,  servit  à  la  reconstruction  de  la  chapelle.  L'archevêque 
y  revint  et  y  reconcilia  (69)  deux  autels,  l'un  en  l'honneur  de  la 
Madeleine,  l'autre  sur  la  tombe  d'Adjuteur.  Il  y  dit  la  messe,  il 

(68)  Toussaint  Duplessis  ,  Tome  II,  page  15-4. 

(  «j  )  Ce  mot  signifie  que  ces  autels  avoient  été  trouvés  au  rnênje  lieu ,  et  qu'il  ne 
fit  que  les  purifier. 
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y  lut  encore  la  charte  trouvée  à  l'abbaye  de  Tyron  ,  traduite  en 
François  (  70  ).  Depuis  cette  époque  ,  ce  lieu  n'a  cessé  d'être  un 
objet  de  vénération  pour  tous   les  habitans  de  Vernon. 

il  est  évident  que  des  prêtres  imposteurs  abusèrent  de  leur  cré-. 
dulité  ,  et  qu'ils  contrefirent  les  anges  afin  de  faire  bâtir  cette 
chapelle  ;  comme  les  chartreux  de  Paris  ont  contrefait  les  diables 
pour  se  faire  céder  le  terrain  de   la  rue  d'Enfer. 

Ce  prieuré  ,  bâti  sur  un  coteau  et  dont  les  jardins  sont  en  ter- 
rasse ,  est  dans  la  situation  la  plus  agréable  ;  on  y  jouit  de  la  vue 
la  plus  riante  et  la  plus  pittoresque  ;  il  semble  être  le  centre  d'où 
partent  plusieurs  routes  de  la  forêt  ;  ces  routes  ,  telles  que  celles 
de  la  Baglande ,  d'Hennesis ,  etc. ,  sont  indiquées  pour  la  commo-: 
dite  des  voyageurs. 

La  chapelle  tittflaire  est  assez  bien  décorée,  :  on  y  voit  le  tom- 
beau de  saint  Adjuteur,  avec  cette  épitaphe  : 

Hac  Jacet  Adjutor ,  Frïnceps    Fernonis ,  in  ara  , 

Qui   Christi  miles  ,  plura  pericla  tulit. 
Mox  Syria  ,   hic  positus  ;  Benedicti  in    kge  rependens 

Innumeras  grates  ,  prxmia   morte  subit. 
Qui  fuit  adjutor  vivens  ,  post  funera  talis. 

Orantes  ut  avos  ,  nos ,  patriamque  juvet. 

Obiit  anno    1 1 5 1    ultimâ  die. 

Il  faut  observer  cependant  que  le  corps  d'Adjuteur  n'est  pas  sous 
l'autel ,  mais  sous   U  pierre  qui  porte  cette  inscription. 

On  voit  ,  sur  la  muraille ,  un  très-ancien  tableau  qui  contient  ; 
en  style  gothique,  la  vie  et  les  miracles  du  Saint,  avec  les  chartes 
des  évêqiies  qui  les  ont  reconnus,  voici  la  souscription  : 

Ensuivent  lis  chartes  translatées  du  latin  en  français  des  miracles  pieça  !jl) 
faits  en  la  chapelle  de  Ha  Madeleine-sur-Seine ,  prh  Vernon. 

Le  refte  contient,  dans  de  grands  détails,  la  vie  d'Adjuteur. 


(70)  Jean  Theroude  ,  Vie  de  saint  Adjuteur,  page  81. 

(71)  autrefois. 
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La  fête  de  saint  Adjuteur  se  célèbre  tous  les  ans  le  30  avril. 
L'office  y  est  chanté  par  le  clergé  de  Pressigny- l'Orgueilleux.  La 
collégiale  de  Vernon  alloit  aussi  processionneilement  tous  les  ans , 
à  la  Madeleine  ,  le   6  mai  ,  précédée  des  cordeliers. 

Les  prieurs  commandataires  de  ce  bénéfice  dont  on  ait  quelque 
connoissance  ,  sont  : 

Noël  le  B.oucher  ,  écuyer  ,  au  milieu  du  seizième  siècle.  C'est 
lui  qui  fit  renouveller  et  transcrire  l'ancienne  légende  de  saine  Ad- 
juteur ,  sur  un  nouveau  tableau,  en  lyii. 

François  de  Paris  ,  maître  en  la  chambre  des  comptes  de 
Paris ,  vers  1659  ;  il  confirma  aux  religieux  de  la  Madeleine  (  de 
Tyron)  la  donation  des  bois  pour  leur  chauffage,  accordée  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  mai  i6jy  ,  enregistrées  au  parlement  de  Rouen, 
le  6  juillet  1657. 

MoRiN  DU  Marais  ,  natif  de  Rouen  ,  chanoine  de  Paris ,  et 
promoteur  de  la  chambre  ecclésiastique  du  diocèse  ,  dernier  titu- 
laire. La  réparation  des  bâtimens  ,  celle  de  la  chapelle  et  autres 
travaux  extérieurs  pour  la  commodité  du  public  ,  depuis  Vernon 
et  dans  la  forêt  du  même  nom  ,  sont  en  grande  partie  l'ouvrage 
de  ce  prieur. 

Il  y  avoir  autrefois  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  de  Blaru  , 
près  de  Vernon,  une  source  appellée  la  fontaine  de  Saint-Adjuteur. 
Les  miracles  y  étoient  fréquens ,  et  l'église  étoit  remplie  de  béquilles 
et  de  membres  de  cire. 

Il  y  a  aussi  près  de  Vernon  une  source  d'eau  minérale  (yt). 

La  forêt  de  Vernon  a  quatre  lieues  de  circuit.  Nous  avons  vu 
que  plusieurs  communautés  religieuses  avoient  une  partie  des  bois. 
Charles  IX  y  alloit  souvent  à  la  chasse ,  et  y  avoit  fait  couper  de 
très-belles  routes  (73).  Une  partie  de  cette  forêt  est  dans  le  Vexin 
Normand  (  74 }. 


(71)  Mémoires  sur  une  source  d'eau  minérale,  près  Vernon,  en  Normandie,  Paris, 

17Î7.  '■«-"• 
(  75  )  La  Martinière  ,   Dictionnaire  géographique ,  au  mot  Vernon. 

{74)  Du  temps  que  la  Gaule  étoit  soumise    aux  Romains,   le  pays  des   Vehcassts 
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On  tient  marché  à  Vernon  le  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi;  ce 
dernier  peut  passer  pour  une  espèce  de  foire. 

Les  armes  de  la  ville  de  Vernon  et  oient  trois  bottes  de  cresson 
d'azur  sur  un  champ  d'or,  avec  cette  légende  :  Vernon  semper  viret. 

A  la  porte  de  Vernon  est  le  château  de  Bizy ,  demeure  vraiment 
royale;  avec  un  parc  superbe  ,  très -bien  entretenu  ,  et  des  cas- 
cades d'un  bel  eflFet.  Ce  château  avoit  été  abandonné  à  Louis  XV 
par  le  maréchal  de  Belle-Isle.  Le  roi  l'a  donné  à  M.  de  Penthièvre  , 
avec  d'autres  domaines  en  échange  pour  la  souveraineté  de  Dombes. 

En  général,  le  chmat  de  Vernon  est  un  des  plus  heureux  de  la 
Normandie  ;  on  y  voit  assez  communément  des  centenaires.  Cette 
ville  sert  de  retraite  à  beaucoup  de  vieillards,  et  l'on  ne  se  souvient 
pas  d'y  avoir  vu  régner  des  épidémies  désastreuses  (  yy  j. 

Du  pont  de  Vernon  à  celui  de  la  ville  de  Rouen  ,  il  y  a  plus 
de  trente  lieues,  en  suivant  les  sinuosités  du  fleuve,  tandis  que  par 
terre  il  n'y  en  a  que  dix. 

En  ijjy  ,  le  roi  de  Navarre  ayant  ravagé  la  ville  d'Evreux  dont 
il  étoit  comte  ,  l'évêque  et  les  chanoines  se  réfugièrent  à  Vernon  , 
et  y  firent  l'office  canonial  avec  ceux  de  la  collégiale  (76  ). 

Nous  avons  vu  que,  dans  les  difterentes  guerres  dont  la  Nor- 
mandie fut  le  théâtre,  Vernon  subit,  comme  les  autres,  la  loi  du 
vainqueur.  Henri  IV  le  reprit  sur  les  ligueurs  en   lycjo. 


ne  se  bornoit  pas  au  territoire  de  la  ville  de  Rouen  ;  mais  il  s'ctendoit  jusqu'à  l'Oise. 
Sous  les  rois  de  France,  la  partie  située  au-delà  de  l'Andclle,  s'appelloit  Ptz^aj  Rodo. 
mensis  ,  le  Pays  de  Rouen  ,  en  langue  vulgaire,  le  Roumois.  L'autre  partie  ,  située  entre 
l'Oise  et  l'Andelle  ,  conservoit  le  nom  de  Puys  des  Velocasses  ,  et  fut  appelle  ,  Pagus 
Vilcasiinus  ,  en  François  ,  le  Pays  de  Velguesin  ,  et  depuis  ,  par  abbréviaion  ,  le  Vexin. 
Lorsque  Charles-le-Simple  eut  cédé  à  Rollon  la  partie  du  Vcxin  renfermde  entre  l'Ette 
et  l'Andelle,  cette  partie  fut  nommée /t  Vexin  Normand,  pour  la  distinguer  de  l'autre , 
comprise  entre  l'Ette  et  l'Oise,  qui  ,  restant  sous  la  domination  de  Charles  ,  prit  le 
nom  de    Vexin  François. 

(7;)  Le   Pecq  de  la  Clôture  ,  Collection  d'Observations   sut  les  Maladies  cpidémi- 
qucSj  in-quarto,   page    loi. 

(76)  Voyez  sur  ces  deux  articles  ,  les  trente-septième  et  cinquante -troisième  évcques 
d'Evreux,  dans  la  Galiia  Chrisiianu ,  Tome  XL 
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Au  seizième  siècle  ,  les  reliques  de  saint  Caiide  furent  apportées 
de  Rouen  à  Vernon ,  pour  les  mettre  en  sûreté  dans  la  chaleur  des 
guerres  civiles;  et  ,  en  1565  ,  le  chapitre  et  les  paroissiens  de  Saint- 
Cande  députèrent  à  Vernon  pour  les  redemander  et  les  rapporter 
à  Rouen  ,  ce  qui  leur    fut  accordé. 

L'histoire  du  gueux  de  Vernon  fit ,  dans  fe temps,  assez  de  bruit: 
Jeanne  Vacherot  ,  mariée  à  Lancelot  le  Moine ,  notaire  au  châteîet 
de  Paris  ,  eut  de  lui  trois  enfans  ,  Pierre  ,  Jacques  et  Louis.  Le 
Moine  mourut  au  mois  de  Janvier  1649,  et,  par  son  testament, 
nomma  sa  femme  tutrice  de  ses  enfans.  Au  mois  de  septembre  ,  la 
veuve  le  Moine  fut  obligée  de  partir  pour  Vernon  où  quelques 
affaires  particulières  l'appelloient  ;  elle  emmena  avec  elle ,  dans  ce 
voyage,  Louis,  le  plus  jeune  de  ses  enfans  ,  et  laissa  les  autres 
sous  la  conduite  de  leur  grand'mère  et  d'une  servante.  Ceux-ci  , 
pendant  son  absence  ,  entraînés  par  un  esprit  de  libertinage  ,  s'éva- 
dèrent et  disparurent  sans  qu'on  put  savoir  ce  qu'ils  étoient  de- 
venus. La  mère  ,  de  retour  ,  apprend  cette  triste  nouvelle  :  aussi-tôt 
le  désespoir  s'empare  d'elle  ;  elle  sort  de  sa  maison  ,  court  de  tous 
côtés  et  demande  par-tout  ses  enfans  ;  elle  rencontre  ,  sur  les  degrés 
de  l'hôtel-dieu,  un  pauvre  avec  son  enfant  auquel  elle  trouve  une 
ressemblance  avec  le  sien  qui  l'abuse  pendant  quelques  momens  ; 
mais ,  revenue  bientôt  de  sa  surprise  ,  elle  se  contente  de  prier  le 
pauvre  de  s'informer  de  ses  enfans  dans  ses  voyages  et  ses  courses ,  et 
en  même-temps  elle  lui  en  donne  le  signalement.  Peu  de  temps 
après  ,  elle  fait  un  nouveau  voyage  à  Vernon  :  à  la  même  époque, 
le  mendiant  qu'elle  avoir  vu  à  Paris  ,  vient  aussi  dans  cette  ville 
avec  son  enfant  ;  Ils  entrent  tous  deux  dans  une  église  pour  y  faire 
la  quête  ;  plusieurs  personnes  séduites  par  la  ressemblance  de  l'enfant 
avec  le  petit  le  Moine ,  s'imaginent  que  c'est  lui-même.  Quelques 
ennemis  de  Jeanne  Vacherot  accréditent  cette  opinion  qui  se  ré- 
pand parmi  le  peuple  ,  et  bientôt  on  regarde  celle-ci  comme  une 
marâtre  qui  agit  d'intelligence  avec  Montrousseau  ,  pour  lui  laisser 
son  fils  cju'elle  n'aime  point.  La  justice  instruite  de  cette  affaire  , 
fit  mettre  le  pauvre  en  prison,  et  l'enfant  à  l'hôpital.  On  engagea, 
dit-on ,  la  mère  à  reconnoître  l'enfant  ;  mais  elle  refusa  constam- 
ment de  le  faire,  et,  craignant  pour  ses  jours,  elle  pourvut   à  sa 
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sûreté  en  se  sauvant  à  Paris.  Dès  que  le  peuple  fut  instruit  de  son 
départ,  il  se  porta  tumultueusement  à  sa  maison  et  y  commit  les 
plus  grands  excès  ;  cependant  on  fit  de  plus  amples  informations  : 
le  fils  confronté  avec  Montrousseau ,  le  reconnut  pour  son  père.  Cet 
aveu  non  suspect  de  la  part  de  l'enfant  ,  joint  au  défaut  de  té- 
moins qui  déposassent  contre  la  veuve  le  Moine  ,  décidèrent  les 
juges  eu  sa  faveur,  et  elle  gagna  son  procès.  Son  avocat,  nommé 
Fourcroy ,   se   fit   beaucoup  d'honneur  dans  cette  cause  (  77  ). 

La  principale  maison  d'éducation  à  Vernon  ,  est  le  collège  ;  il 
doit  beaucoup  aux  soins  de  M.  l'abbé  Froment,  dernier  principal, 
et  à  l'émulation  qu'il  a  su  faire  naître  entre  les  professeurs  associés 
à  ses  travaux.  Les  libéralités  de  M.  de  Penthièvre  n'ont  pas  peu 
contribué  à  l'encouragement  des  élèves.  Les  papiers  publics  ont  sou- 
vent fait  mention  de  leurs  programmes  et  de  leurs  succès  littéraires. 

J'ajouterai  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  les  Cordeliers  de  Vernon  > 
qu'ils  étoient  sous  l'invocation  de  saint  Eloi. 

Une  des  sépultures  les  plus  remarquables  de  ce  couvent  ,  et  dont 
j'ai  oublié  de  parler,  est  celle  de  Marc-Antoine  de  Bouges,  gou- 
verneur de  Vernon.  La  disette  et  la  cherté  des  grains  qui  régnèrent 
en  IJ87,  firent  éclater  sa  charité  envers  les  pauvres,  et  il  leur  donna 
presque  toute  sa  fortune.  Il  mourut  le  30  Novembre  iy88  :  ses 
cendres  reposent  auprès  du  maître-autel. 

Ce  couvent  étoit  attenant  au  château  ,  d'où  saint  Louis  alloit  à 
leur  église. 

Les  usages  locaux  de  la  vicomte  de  Vernon  s'étendoient ,  outre 
l'enceinte  de  la  ville  ,  le  fauxbourg  de  Gamilly  et  la  rue  de  Nor- 
mandie,  sur  le  val  Corbechamps  ,  Bisy  ,  Montigny  ,  Saint-Marcel, 
le  Gouley  ,  Saint- Just,  Saint-Pierre-d'Authis ,  Notre-Dame-de-l'Isle, 
Pressigny-le-Val ,  Cateau-Boujion  ,  Pressigny-l'Orgueilleux  ,  Verno- 
net  ,  Mercey  ,  la  Chapelle- Genevrais  ,  Saint-Etienne,  Launay  , 
Caignant  et  autres  endroits  dépendins  desdites  paroisses  et  bour- 
gages. 

(77)  Gayot  de  Picaval ,  Causes    célèbres  et  intcicssantes ,  Tome  I,  page  «3» 
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Les  seuls  noms  des  hommes  célèbres  de  la  ville  de  Vernon  que 
j'aie  pu  recueillir,  sont  : 

Dans  r Eglise. 

Saixt  Adjlteur  (78;.   . 

Roussel  {Radulphus),   soixante-seizième  archevêque  de  Rouen, 
étoit  né  à  Vernon   vers  le  quinzième  siècle.  Son  pontificat  est  re- 
marquable par  un  concile  provincial  qu'il  fit  commencer  à  Rouen , 
à  la  fin  de  1444,  pour  terminer  plusieurs  différends  survenus  avant 
lui   entre   ses   prédécesseurs  et  le  chapitre   métropolitain.    Cinq   ans 
après ,   il    réconcilia   les    habitans  de    Rouen   avec  Charles  VII  ,   et 
contribua  beaucoup  à  la  réunion  de  cette  ville  à  la   couronne.  Sa 
mort  arriva  le   50    décembre    1452.    Il  avoir    succédé  à    Louis  de 
Luxembourg,  et  fut  remplacé  par  Guillaume  d'Estouteville.  Parmi 
les  fondations   qui   se   firent   de    son   temps  ,    on   ne  voit    rien  qui 
concerne  sa  ville  natale ,  si  ce  n'est  qu'il  choisit  pour  son  exécuteur 
testamentaire,  Charles  Roussel,  son  neveu,   chanoine  de  Rouen  ,  et 
conseiller  à  l'Echiquier.  Toutes  ses  dispositions  furent   au   profit  de 
l'église  qu'il  avoit  gouvernée  et  pacifiée  (75)). 

Jean-Baptiste  Roussel  ,  compatriote  et  peut-être  un  des  ar- 
rière parens  du  précédent  ,  vint  à  Paris  en  1700  ,  et  se  distingua 
au  collège  de  Sainte-Barbe.  Son  opposition  au  formulaire  et  à  la 
bulle  qui  en  étoit  l'occasion  ,  lui  ferma  l'entrée  aux  ordres  sacrés. 
Il  se  retira  à  Troies  où  il  mourut  en  1740  ,  à  cinquante  -  quatre 
ans  (80). 

Pierre  de  Vernon  ,  vingtième  et  dernier  abbé  régulier  de 
Mauléon  ,  diocèse  de  la  Rochelle  ,  mourut  le  y  décembre  1476.  Il 
étoit  aussi  abbé  de  Chambon  ,  diocèse  de  Poitiers,  où  il  est,  dit-on 3 
inhumé.  Il  vivoit  encore  en  1533. 

Marie  de  Vernon  ,  abesse  de  Bondeville,  près  de  Rouen. 


(7g)  Suprà,  page  14. 

(79)  Gallia  Chris dana ,  et  Concil.  Norman.  Pars  I ,  pag.  183, 

(  80  )  Ne  crologe  des  défenseurs  de  la  vérité. 
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Fidèle  de  Vernom  ,  capucin,  ainsi  nommé  ,  parce  que  cette 
ville  étoit  sa  patrie  :  il  conserve  encore  des  droits  à  la  reconnois- 
sance  publique.  Outre  les  missions  dont  il  a  partagé  les  travaux 
il  donna  des  soins  rouchans  et  particuliers  aux  malades  attaqués 
de  la  peste  ,  à  Rouen  et  à  Dieppe  ,  durant  les  trois  années 
i6é8,  1665)  et  1670,  que  ce  fléau  désola  ces  deux  villes.  Masse- 
ville  fait  mention  du  courase  étonnant  de  ce  charitable  Franciscain, 
et  ajoute  que  ce  fut  sans  en  mourir  ;  ce  qui  faisoit  dire  aux  dis- 
ciples de  saint  François,  dont  tous  n'avoient  pas  le  même  bonheur.- 
Discipulus  istc  non  moritur.  On  ignore  le  temps  et  le  lieu  où  cet  ami 
de  l'humanité  termina  sa  carrière. 

Dans  la  Robe  et  [Epie, 

Richard  de  Vernon,  qui  suivit  Guillaume-le-Conquérant ,  en 
Angleterre. 

Pierre  de  Vernon,  fondateur  du  prieuré  de  Blaru,  en  loji. 

Guillaume  de  Vernon,  (8x),  grand'père  de  saint  Adjuteur, 

Richard  ,  instituteur  d'une  congrégation  de  chanoines  réguliers  au 
village  de  Tilly  ,  près  Vernon  ,  en  1118,  d'où  il  fut  demeurer  à 
Saulceuse  :  il  étoit  né  à  Vernon  ,  et  fut  seigneur  et  curé  de  Tilly  ;  son 
propre  père  nommé  Hervique  ,  étoit  au  nombre  de  ses  enfans 
spirituels.  Il    mourut  le  22.    feptembre   11 60   ou  Il6r. 

Guillaume  II,  seigneur  de  Vernon  (  8i). 

Richard,  son  fils  (83). 

Guillaume  Maignard  ,  sieur  de  Bernières  ,  né  à  Vernon  , 
avoit  été  reçu  conseiller  à  lEchiquier  de  Rouen  ,  en  1499  ;  on  a 
déjà  fait  mention  de  ce  magistrat  à  l'occasion  <Xqs  Pénitens  de 
Vernon  dont   il   fut   un  des   principaux   bienfaiteurs   (  84  ).   Farin  , 

(81  )  Supra  ,  page  5. 
(gi)  Suprà,  page  3. 
(8})  Suprà,  page  3. 

(84^  Son  portrait  est  sur  une  vître  de  Sainte-Geneviève  j  Ant.  Nat  ,  Tome  II, 
Art.  XXVI,  page  15. 
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dans  son  Histoire  de  Rouen,  a  marqué  sa  mort  en  15 14,  et  sa  sé- 
pulture à  Sainte-Croix-Saint-Ouen  ;  mais  ,  sans  rapporter  son  épi- 
taphe  avec  la  même  fidélité  que  celles  des  autres  magistrats  du 
même  nom  inhumés  chez  les  capucins  de  ladite  ville.  Ce  qu'en 
dit  Jean- Baptiste  le  Chandelier,  dans  ses  Eloges  latins  des  plus 
anciens  membres  du  parlement  de  Normandie ,  peut  y  suppléer.  Le 
clupitre  ovi  figure  le  sénateur  a  pour  devise  :  Morosiias  in  judice 
perniciosa ,  après  quoi  le  poëte  lui  adresse  la  parole  :. 

Tu  gravitate  potens  et  majestate  tremendus , 

Effundis   toto  pectore  jura    vomens. 
Moribus  asper  eras  ,  ideà   te  expertus  acerbum 

Sapius  instabat  ad  tua  tecta  cliens. 
Maturo  fcriptx  prosunt  examine  leges  , 

Sed  causce  pmjîat  cognitio  brevior. 
Ecquod  opus  taie  est  ?  Numquid  sic  jura  negare  ? 

Tutandce  lit'is  fpe  quoque  destitui. 
Aut  sub  eo  certare  vira  qui  ferre  dientem 

Nesciat ,  aut  surdis  auribus  obrigeat. 
Se  facikm  prxbere  juvat  qui  publica  tangit , 

Candorem  judex  officiosus  amat. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  homme  de  loi  que  doit  être  con- 
sidéré Guillaume  Maignardi  malgré  l'austérité  qu'on  semble  lui  re- 
procber  dans  les  vers  précédens,  il  cultivoit  aussi  les  muses  latines 
et  protégea  leurs  favoris.  Peu  auparavant  l'établissement  de  la  cour 
souveraine  dont  il  fut  une  des  principales  lumières,  il  s'étoit  formé 
à  Rouen  un  institut  littéraire  et  religieux  dans  le  goût  des  jeux 
floraux  de  Toulouse  :  c'étoient  les  seules  académies  du  temps.  On 
y  couronnoit  les  poésies  en  vogue  dans  les  quinzième  et  seizième 
siècles,  des  chants-royaux  et  des  ballades.  A  l'exemple  de  ses  plus 
riches  ou  plus  nobles  concitoyens,  Guillaume  Maignard  se  mit"  à 
la  tête  de  cet  antique  lycée,  en  1508  ,  et  il  y  donna  la  palme  au 
vainqueur  ,  Nicole  Turbot  ,  nom  connu  dans  le  recueil  de  nos 
plus  anciennes  poésies  françoises  ,  citées  par  l'abbé    Goujer. 

Ce  poëte  Lauréat  (qui  le  fut  jusqu'en  1514)  ,    avoit  obtenu  le 
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prix  pour  un  chant  royal  sur  la  Vierge  immaculée;  et  l'agonothète 
voulut  faire  preuve  non-seulement  de  libéralité  ,  mais  encore  de 
talent  à  l'idiome  près;  car  l'un  avoit  écrit  en  François  ,  et  l'autre 
employa  la  langue  des  Romains  ;  mais ,  dans  la  même  forme  et  la 
même  servitude  pour  les  syllabes  et  pour  les  rimes  ,  que  pour  une 
balade.  Sa  pièce  néanmoins  est  sous  ce  titre  :  OJe  ad  dlvam  Virginem 
Guilldmi  Maignard  Jiirls  Cœsarei.  Fontenelle  dit  dans  son  Histoire  du 
Théâtre  François ,  qu'on  trouve  de  ces  espèces  d'Hymnes  ou  de  Proses 
en  latin  dans  les  anciens  mystères  de  la  Passion.  Celle-ci  étoit  sur 
la  conception  de  la  mère  de  Dieu  à  laquelle  le  poëte  s'adresse  ainsi 
dans   la  seconde  strophe 


le 


Tu  es  Judith  ,   Virgo  divinitùs 
Figurata  sacris  in  paginis  : 
Fons  signatus  numquàm  turbukntus  , 
iV«c  ohsessus  dxmonis  machinis  : 
Odor  didcis  balsami  Virginis  , 
Prceornata  sacris  monilibus , 
Tàm  redolens  rosa  sine  spinis , 
Horti  clausi  nata  in  vallibus 
Valtdati  cfypeis  millibus 
Ista  rejert  Salomon  anteà , 
Cantat  idem  et  crebris  vocibus  : 
Tota  pulchra  es  ,  arnica  mea. 

Cette  dernière  ligne  palinodique  est  le  refrein  de  chaque  strophe  : 
l'envoi  ordinaire  de  ces  sortes  de  compositions  est  également  tissu 
des  expressions  de  l'Ecriture  : 

De   Lihano ,    sanir  de   Montibus , 

Virgo   veni  saphirea , 

De  ^mana  pardorum  sentibus , 

Triumphalis  corona  laurea, 

Conjutatis  te  oblatrantibus  , 

Tota  pulchra   es  ,   arnica  mea   (  85"  ). 

(  85  )  Cette  Pièce  originale  termine  un  Recueil  gothique ,  in-octavo ,  très-rare ,  ira- 

Maignard 
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Maignard  est  cité  aussi  dans  la  Biblioth^ue  Françoise  de  la  Croix 
du  Maine  ,  comme  poëte  François, 

Il  portoit  d'azur  à  une  bande  d'argent ,  chargée  de  trois  quinte- 
feuilles  de   çueules. 

Jean  de  Bordeaux  ,  écuyer  ,  sieur  Dubuisson  de  Mai  ,  con- 
seiller du  roi  et  vicomte  de  Vernon ,  au  milieu  du  seizième  siècle. 

Jacques  de  Bordeaux  ,  avocat  au  parlement  de  Rouen  -,  un 
des  écrivains  du  pays ,  qui  étoit  son  fils ,  ne  craint  pas  d'être  soup- 
çonné de  flatterie  en  disant  que  son  père  étoit  l'un  des  plus  savans 
jurisconsultes,  et  l'une  des  plus  fortes  têtes  de  la  contrée  ,  homme  de 
bon  conseil  et  de  grande  probité.  Cet  homme  de  loi  mourut  en  i6j8, 
à  quatre-vingt-dix  ans,  et  préféra  de  reposer,  après  sa  mort,  chez 
les  Tierçaires  ou  pénitens  de  Vernon  ,  au  droit  qu'il  avoit  de  re- 
joindre ses  ancêtres  dans  la  chapelle  de  Sainte- Marguerite  ,  qu'ils 
avoient  fondée  dans  la  collégiale  de  Vernon. 

Dans  les  Sciences  et  Arts. 

Jean-Marie  de  Vernon  ,  religieux-pénitent ,  étoit  fils  du  pré- 
cédent ,  et  mourut  en  1695.  C'est  un  des  hagiographes  (86)  les  plus 
féconds;  et,  outre  les  Vies  de  Saint-Louis,  de  Saint-François  d'As- 
sise ,  de  Sainte-Elisabeth  de  Hongrie  ,  de  Sainte-Marguerite  de  Cor- 
tone  ,  du  bienheureux  Raymond  -  LuUe  ,  de  Françoise  Bernard  , 
Clarisse,  on  a  de  lui,  1°.  Vie  de  Marguerite,  de  saint  François- 
Xavier,  m  -  quarto  ,  Paris,  i66y  ;  cette  religieuse  étoit  morte  en 
1647;  1°.  Vie  de  Charles  de  Saveuse,  conseiller-clerc  en  la  grand- 
chambre  de  Paris  ,  mort  en  1670;  3°.  l'Amazone  chrétienne,  ou 
les  avantures  de  mademoiselle  de  Saint-Balmon  (  Alberte  Ernecourt  ) , 
/'rt-iz,  Paris,  1678;  cette  dame  étoit  née  en  1597,  au  château  de 
la  Neuville,  dans  le  Verdunois,  où  elle  est  morte  en  1660;  4°.  Con- 
duite chrétienne  et  religieuse  selon  les   sentimens  de  Marguerite  du 


Iirimée  Par  Pierre  Vidouve  ,  vers  ijjo,  intitulée  :  Palinods  ,   Chants  Royaux,  Bai- 
lades  ,  Rondeaux  et  épigrammes  à  l'honneur  de  limmaculée  Conception. 
(86)  On  appelle  hagiographes  les  auteurs  de  Vies  des  Saints, 
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Saint- Sacrement  ,  religieuse  Carmélite,  fille  de  la  bienheureuse 
Marie  de  l'Incarnation  (87),  religieuse  du  même  ordre  ,  avec  un 
abrégé  de  sa  vie,  in-octavo,  Lyon,  1687,  Paris  16915  y°.  l'origine 
et  la  Fondation  Royale  des  religieux  Eénédictins  de  Saint  -  Rémi 
des  Landes ,  imprimée  au  chapitre  quatorzième  et  suivans  de  la  Vie 
de  Saint-Arnoult,  in-16 ,  Paris,  ï66j  ;  Histoire  du  Tiers-Ordre, 
3  vol.  in-octavo,  Paris,  1667;  7°.  yinnales  tertii  Ordinis  sancti  Fran- 
cisa ,  Parisiis  ,  in-folio  ,  1686.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  les 
plus  considérables  qui  soient  sortis  de  la  plume  de  Jean -Marie  de 
Vernon  ,  et  qui  ont  le  plus  contribué  à  sa  réputation  dans  son 
Ordre.  Il  a  aussi  composé  la  Morale  Chrétienne ,  en  quatre  parties , 
intitulée  :  tEpictïte  Chrétien  ;  les  Jours  heureux  ,  et  le  Divertissement 
des  Sages.  Par-tout  on  voit  un  homme  occupé  du  salut  de  %q% 
lecteurs. 

Jean  Theroude,  prêtre  de  l'église  de  Vernon,  c'est-à-dire,  curé 
de  Notre-Dame  dans  cette  ville,  bachelier  de  l'Université,  et  béné- 
ficier en  la  cathédrale  de  Paris  ,  étoit  contemporain  de  Jean-Marie 
de  Vernon  ,  et  avoit  le  même  goût  pour  la  biographie.  On  n'en 
a  cependant  de  preuves  qu'une  Vie  de  saint  Adjuteur  ,  imprimée 
à  ses  dépens,  à  Paris,  en  1638  ;  mais  ce  livre  a  une  autre  utilité 
que  celle  qu'il  annonce  ;  il  renferme  quelques  matériaux  pour 
l'histoire  du  Vexin ,  à  la  page  91  et  suivantes  ,  sous  le  titre  à'Oh- 
servations  ;  c'est-là  qu'il  fait  la  description  de  plusieurs  endroits  des 
environs  de  Vernon,  soit  dans  le  diocèse  de  Rouen,  soit  dans  celui 
d'Evreux. 

Jean  Vâudichon  ,  prêtre  de  Vernon  ,  auteur  d'un  Hymne  à 
saint   Adjuteur  ,  imprimé  à  la  suite    de  la  vie  de  ce  Saint. 

Jean  de  Vernon  ,  plus  ancien  de  deux  siècles  que  les  deux 
précédens  ,  puisqu'il  mourut  à  Paris  en  1461  ,  étoit  carme;  et  l'au- 
teur de  la  Bibliothèque  de  son  Ordre  dit  qu'il  étoit  d'une  famille 
noble  i  qu'il  devint  docteur  et  prieur  à  Paris ,  puis  définiteur  de 
France.  Dès  I415  ,  il  étoit  déjà  célèbre  :  on  l'appelloit  iVfoo'/we/-  vacans. 


(S7)  Voyez  l'Article  Pontoise. 
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Il  hit  choisi,  en  145-5  ,  pour  travailler  à  réhabiliter  la  mémoire 
de  la  Pucelle  d'Orléans  ,  avec  les  plus  célèbres  docteurs  de  Paris 
Son  nom  se  trouve  encore  parmi  ceux  qui  condamnèrent  la  tête 
des  fous,  le  zi  mars  1444.  Il  fit  de  grands  biens  à  la  bibliothèque 
des  Carmes  de  la  Place-Maubert ,  à  Paris,  où  il  mourut.  Ses  princi- 
paux écrits  sont  :  1°.  In  S.  Joan.  Apocalypsion  Commentar.  Lih.  I. 
i°.  Qiiœsciones  ordinariœ.  J*^.  Publiccz  Lib.  I.  4'.  In  Magistrum  Senten- 
tiarum  ,    Lib.  IV. 

Pierre  Maucorps  ,  mort  à  Alencon  ,  le  4  septembre  1(349,  fit 
ses  vœux  chez  les  Jésuites ,  où ,  après  avoir  professé  sept  ans  l'élo- 
quence et  les  lettres  ,  il  fut  professeur  à  Caen  --,  il  montra  beaucoup  de 
douceur  et  de  charité.  Il  a  laissé  ,  1°.  Traité  de  Théologie  sur  le 
souverain  bien  ,  Rouen  ,  1641.  z".  Tableaux  des  perfections  de 
Dieu,  tirés  de  la  doctrine  de  Lessius,  i/z-iz,  Paris,  1643.  3°.  Para- 
phrases sur  Isaïe  ,  in-octavo,  à  la  Flèche,  163  y  S  sur  Job,  in-octavo  ^ 
îbid.   16^6;  sur  Baruch  et  les  petits  Prophètes,  in-lz,  Parisj   1647. 

Adrien  Coquerel  ,  dominicain  ,  avoir  fait  profession  à  Lizieux, 
où  il  paroît  qu'il  est  mort  au  dix-septième  siècle.  Echard  cite  de 
lui  une  Méthode  universelle  ,  très- courte  et  facile  pour  apprendre 
le  plain-chant   sans  maître,  in-quarto,   Paris,    1547. 

Pierre-François  le  Courrayer  ,  fameux  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève  à  Paris,  étoit  de  Vernon ,  suivant  plusieurs  per- 
sonnes encore  vivantes  ;  cependant ,  tous  les  bibhographes  le  disent 
né  à  Rouen  ;  ce  qui  peut  faire  croire  qu'il  n'est  pas  de  cette  der- 
nière ville  ,  c'est  qu'il  est  constant  qu'il  y  avoit  de  sa  famille  à 
Vernon  ,  que  plusieurs  de  ses  sœurs  y  étoient  chanoinesses  hospi- 
tahères ,  qu'il  y  a  des  hts  pour  les  malades  et  des  écoles  pour  la 
jeunesse  de  la  fondation  de  cette  famille.  Dans  cette  incertitude  , 
on  renvoie  le  lecteur  à  tous  les  dictionnaires  qui  ont  parlé  de  ses 
ouvrages  et  de  ses  malheurs. 

DoL'CiN,  l'abbé.  Ladvocat,  dans  son  édition  de  17^0,  avoit  dit 
qu'on  avoit  de  cet  habile  jésuite  une  Histoire  du  Nestorianisme  qui 
est  curieuse ,  et  d'autres  Ouvrages  en  faveur  de  la  constitution  Uni- 
genitus.  C'est  lui,  ajoutoit-il ,  qui  fit  le  Problème  ecclésiastique.  Cet 
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article  succinct  fut  relevé  ,  douze  ans  après  ,  dans  la  lettre  d'un 
professeur  de  Douai  (  lab.  Saas  chanoine  de  Rouen  )  à  un  professeur 
de  Louvain,  /«-8^. ,  page  6i  ;  et  l'ex  bibliothécaire  du  chapitre  de 
Rouen  ,  en  regardant  cette  notice  dénuée  de  dates,  comme  inutile , 
observe  que  le  bibliothécaire  de  Sorbonne  devoir  dire  au  moins 
que  Louis  Doucin  ,  né  à  Vernon  ,  mourut  à  Orléans  le  zi  sep- 
tembre IJ2.6 ,  et  cette  observation  biographique  a  été  recueillie  en 
effet  dans  l'édition  du  Dictionnaire  en  3  volumes  ,  de  1777.  C'est 
le    même  Doucin  dont  l'auteur  de  la  Pucelle  dit  : 

Petit  Doucin  ,  dont  la  main  pateline 
Donne  à  baiser  une  bulle  divine  (88). 

Froment  ,  abbé ,  chanoine  de  Rouen  ,  et  principal  du  collège 
de  Vernon ,  est  auteur  d'un  ouvrage  estimé  ,  sur  la  Grammaire. 
L'encyclopédie  en  fait  mention  au  mot  syllabe  ,  et  le  chevalier  de 
Jaucourt  prend  de-là  occasion  de  critiquer  l'examen  qu'en  fait  le 
secrétaire  de  l'Académie  de  Rouen. 

Michel  de  la  Vigne  ,  doyen  des  médecins  ,  à  Paris  ,  sous 
Louis  XIII,  y  mourut,  le  14  juin  1^48,  d'une  fièvre  lente  et  hé- 
patique ,  à  soixante  ans.  Il  est  auteur  d'un  traité  d'Hygienne ,  inti- 
tulé :  Dieta  Sanorum ,  sive  ars  sanïtatis ,  que  le  sieur  de  Frecheville  , 
son  fils,  et  de  même  profession,  donna  au  public  en  1761.  Il  existe 
aussi ,  dans  les  recueils  du  Palinod  de  Rouen  ,  dont  on  vient  de 
parler  plus  haut ,  une  pièce  de  vers  latins  de  sa  composition ,  cou- 
ronnée, en  1614,  par  François  de  Harlay,  archevêque  de  Rouen: 
il  en  avoit  puisé  le  sujet  dans  Baronius  ,  an.  499 ,  où  il  est  dit 
que  Clovis  étoit  le  seul  roi  de  son  temps  qui  fut  catholique  dans 
l'univers,   et  le  poëte  en  tire  de-là  cette  allusion  à  la  Vierge  : 

Humanï  generis  turha  impia  Regum  ; 
Intactam  ,  Clodovea  ,  refers  ab  origine  matrem. 

On  connoît  encore  du  père  des  Plaidoyers  imprimés  pour  soutenir 
les  droits  de  la  faculté  ,  ''contre  Renaudot  et  les   médecins  des  uni- 

<88)  Chant  IIL 
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versités  de  province.  Jacques  de  la  Vigne ,  son  oncle ,  chanoine  de 
Vernon  ,  avoit  commencé  son  éducation  (  89  ). 

Anne  de  la  Vigne,  fille  de  Michel,  étoit  une  des  Sapho  de 
son  temps  ;  car  on  donnoit  aussi  ce  nom  à  mademoiselle  Scudéry , 
sa  rivale  et  son  amie.  Son  talent  pour  la  poésie  se  développa  dès  l'en- 
fance. On  a  observé  que  ,  si  ses  vers  ont  de  la  grâce  ,  ils  man- 
quent d'imagination  ,  et  c'est  l'ame  de  la  poésie.  Les  succès  de 
cette  fille  ingénieuse  faisoient  dire  à  son  père,  eriila  comparant 
à  un  de  ses  frères  qui  étoit  d'un  génie  assez  borné  :  Quand  j'ai 
fait  ma  fille  ,  je  pensois  faire  mon  fils  ;  et  quand  fai  fait  mon  fils  ,  j'ai 
pensé  faire  ma  fille. 

Error  Naturcz   sic  in    utroque  fuit. 

Ce  frère  n'étoit  pas  sans  doute  M.  de  Frecheville  dont  on  a 
parlé  dans  l'article  précédent.  La  philosophie  n'étoit, pas  non  plus 
étrangère  à  mademoiselle  de  la  Vigne  ,  et  elle  goùtoit  fort  celle 
de  Descartes  •-,  ce  qu'on  voit  par  une  réponse  adressée  à  la  nièce 
de  ce  célèbre  philosophe,  où  mademoiselle  de  la  Vigne  adopté  ses 
principes.  Un  jour  un  inconnu  lui  envoya  ,  pour  récompense  de 
ses  vers,  une  boëte  de  coco,  où  étoit  une  lyre  d'or  émaillee,  avec 
des  vers  à  sa  louange  :  c'étoit  peut-être  pour  son  Ode  intitulée  : 
Monseigneur  le  Dauphin  au  Roi.  Elle  mourut  à  Paris  en  1684,  à  la 
fleur  de  son  âge.  Les  traits  de  sa  physionomie  ont  été  conservés 
par  le  burin  ,  dans  une  gravure  de  Schmidt  ,  d'après  son  tableau 
par  Ferdinand  ,  et  ses  vers  ,  dans  le  parnasse  des  Dames  ,  par 
M.  de  Sauvigny ,  in-%°.  Elle  étoit  de  l'académie  des  Ricovrati  de 
Padoue. 

Le  Noble,  abbé,  chanoine  de  Vernon,  très -habile  dans  le 
magnétisme  ,  a  fait  voir  à  l'académie  de  Paris  des  aimans  artifi- 
ciels de  sa  façon  ,  dont  la  force  étoit  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  de  tous  les  autres  aimans  (90). 


(  89  )  Niceron ,  Tome  XLIX. 

(90)  Voyez  le  Journal  des  Savaiis,  février,  177g,  page  99,  et  les  Affiches  de  Norro, 
du  i  novembre   1771. 


4<^  V  I   L   L   E      D    E      V   E    R    N    O    N. 

Matthieu  Mésange  ,  gard,e  de  la  bibliothèque  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés ,  mort  à  Paris  en  17^8,  a  composé  un  Tarif  du  Toisé 
superficiel  et  solide ,  avec  un  nouveau  Tarif  du  toisé  de  la  Maçon- 
nerie ,  un  Traité  de  la  Charpenterie  ,  173  j  ,  et  des  calculs  tout 
faits. 

D'Orvilliers  (mademoiselle),  néeàVernon,  en  janvier  1715", 
montra  de  bonne-heure  du  goût  et  de  la  facilité  pour  la  poésie;  et 
les  Mercures  de  France  de  it'iS  sont  remplis  de  plusieurs  pièces  de 
sa  vfaçon..  Ce  sont  ordinairement  des  explications  en  vers,  de 
lo^ogryphes  et  d'énigmes  ,  ce  qui  donne  à  ses  vers  une  sorte  de 
roideur  qu'elle  n'avoit  pas  lorsqu'elle  se  livroit  à  son  imagination  , 
comme  on  l'a  reconnu  depuis  dans  ses  autres  compositions. 

Jean  Djloy.iLLy  ,  né  à  Vernon,  fut  un  des  plus  grands  sculpteurs 
de  son  siècle  ,' pour  les  figures  de  marbre  et  de  pierre.  Le  Poëme 
héroïque,  'et  un  grand  Vase  aux  Soleils,  en  marbre  ,  qui  existent 
encore  à  Versailles  ,  sont  de  lui     91). 


(91  )  Je  dois  cette  notice  des  illustres  de  Vernon  à  M.  Guyot ,  prêtre  ,  ancien  chanoine 
de  Saint-Gucnault ,  à  Corbeil.  Ce  respectable  et  vertueux  ecclésiastique  s'est  beaucoup 
occupé  de  la  Description  Historique  et  Topographique  de  la  Normandie  ,  et  des  Anti- 
quités civiles  et  ecclésiastiques  de  la  France.  Je  lui  dois ,  à  l'article  de  Saint-Spire  ,  la 
liste  des  abbés  de  cette  collégiale ,  et  plusieurs  notes  très-curieuses  qui  la  concernent. 
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XXVII. 

ÉGLISE   D  US  É  PU  L  C  R  E. 

Département  et  District  de  Paris.  Section  des  Lombards. 

l_j'ÉGLiSE  collégiale  du  Sépulcre  étoit  située  rue  Saint-Martin  (i), 
près  celle  de  Saint -Méry.  Elle  a  été    fondée  par  une  coilfrérie. 

L.es  confréries  sont  des  sociétés  pieuses  ,  établies  en  l'honneur  d'un 
mystère  ou  d'un  Saint  particulier.  Elles  doivent  aux  moines  men- 
dians  ,  sinon  leur  origine  ,  du  moins  leur  multiplication.  Il  ne 
s'agit,  pour  y  être  admis,  que  d'un  léger  sacrifice  d'argent,  et  en 
pratiquant  quelque  acte  de  dévotion,  comme  de  réciter  des  Paur  et 
des  Jve  ,  des  litanies  ,  un  rosaire  ,  de  porter  im  scapulaire  ,  un 
cordon  ,  etc.  Rien  n'est  plus  aisé  aux  confrères  que  de  délivrer 
des  âmes  du  purgatoire  ,  de  gagner  des  indulgences  et  de  faire  leur 
salut.  La  paresse  ,  l'esprit  de  dérèglement  et  de  superstition  ont  fa- 
cilité cette  croyance,  appuyée  d'ailleurs  sur  des  miracles  nombreux, 
et  attestés.  ,  .  ' 

'  C'est  ainsi  que  l'on  vit  s'établir  les  confréries  du  Saint-Sacrement,' 
de  la' Passion  ,  du  sacré  cœur  de  Jésus,  de  la  Vierge,  du  Scapu- 
laire ,  du  Rosaire,  du  Cordon  de  Saint-François ,  et  les  nombreuses 
associations  de  Pénitens  de  toutes  les  couleurs  ,  associations  qui 
devinrent  des  foyers  de  superstition  et  de  fanatisme.  De-la  naquirent 
la  Fête,  des  Fous,  la.  Messe  de  l'Araignée,  la.  Fête  de  l'Ane, 'celle 
des  Innocen's ,  là  Nomination  de  l'abbé  des  (iprnaçds..,  et  une  foule 
d'autres  pratiques  bisarres  et  ridicules. 

;  Ces  confréries  imaginées  par  les  moines-mendians ,  attiroient  les 
fidèles ,  et  les  curés  voyoient  leurs  églises  abandonnées.  Pour  em- 
péclier'une  désertion  totale,  ils  '  permirent ,  ils  suscitèrent  même,  à 
l'imitation    des^  mendians  ,    l'établissement    de    plusieurs  confréries* 


(  I  )  Cette  rue  doit  son  nom  au  prieuré  de  Saint-Martin-des-Chàmps  :  elle  commence 
aux  coins  des  rues  de  là  Verrerie  et  des  Lombards,  et  finit  à  la  porte  Saint-Martin. 
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dans  leurs  églises.  Ces  associations  se  sont  tellement  multipliées  , 
qu'il  n'y  a  pas  un  village  où  l'on  ne  voie  au  moins  deux  ,  et  quel- 
quefois quatre  de  ces  confréries  sous  des  noms  différens. 

Les  rois  et  les  princes  se  sont  souvent  affiliés  à  ces  confréries  ; 
mais,  au  lieu  de  venir  s'inscrire,  on  leur  porte  le  registre  que  l'on 
croit  très-honoré  par  cette  signature  ;  les  moines  seuls  ou  les  prêtres 
y  gagnent  quelque  chose  de  réel  :  ils  sont  payés  plus  généreuse- 
ment. Les  membres  de  ces  confréries  jouissent  toujours  de  quelque 
privilège  particulier  accordé  par  les  papes  ;  plusieurs  ont  des 
chapelles  séparées  ,  où  elles  font  célébrer  l'office  par  leur  au- 
mônier. 

Cependant  les  confréries  ne  pouvoient  être  formées  que  du  con- 
sentement et  avec  l'approbation  de  l'évêque  :  il  leur  falloit  des 
lettres-patentes  ;  aujourd'hui  ces  associations  sont  libres ,  comme  les 
clubs  et  les  académies, 

La  confrérie  qui  fonda  le  Saint-Sépulcre  doit  son  origine  aux 
croisades  ;  ces  guerres  impies  furent  suscitées  par  un  pèlerin  fana- 
tique ,  nommé  Pierre  l'Hermite  ,  pour  exterminer  les  Musulmans. 

L'Europe  passa  pour  ainsi  dire  dans  l'Asie  ;  de  plus  de  six  mil- 
lions d'hommes  qui  avoient  pris  la  croix  ,  il  n'en  revint  pas  trente 
mille;  cela  n'empêcha  pas  d'entreprendre  une  seconde  expédition, 
suscitée  par  le  fougueux  Bernard  ,  abbé  de  Clairvaux  ;  elle  ne  fut 
pas  plus  heureuse  que  la  première. 

Cette  fureur  se  renouvella  deux  fois  sous  Philippe-Auguste  ,  en 
1179  et  en  1x04,  et  elle  plongea  le  royaume  dans  un  abyme  de 
malheurs. 

Mais  les  maux  les  plus  grands  que  les  croisades  firent  à  la  France, 
furent  ceux  qu'elle  éprouva  sous  saint  Louis  :  une  grande  partie  des 
troupes  françoises  périt  dans  ces  deux  expéditions  ,  et  lui-même  y 
perdit  la  vie. 

Ces  guerres  funestes  furent  imaginées  par  les  moines ,  pour  s'em- 
parer des  richesses  de  ceux  qu'ils  y  entraînoient.  Pierre  l'Hermite  avoir 
couru  de  province  en  province  :  cet  hypocrite  marchoit  pieds  nus 
et  tête  nue  ,  tenant  à  la  main  un  grand  crucifix  ,  prêchant  avec 
enthousiasme  ,  et  versant  à  propos  des  torrens  de  larmes  ;  son  air 
de  prophète  étoit  soutenu  par  une  grande  austérité  de  moeurs.   Le 

pape 
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pape  le  seconda  en  convoquant  des  conciles  ,   en  publiant  de  pré- 
tendus  miracles. 

On  permit  aux  gentilshommes  d'engager  leurs  terres  ;  on  mettoit 
les  biens  des  roturiers  sous  la  protection  de  saint  Pierre  :  chacun 
vendoit  son  bien  pour  la  cause  de  Dieu  ,  et  le  clergé  s'enrichit  par 
l'acquisition  de  ces  terres  dont  on  se  dépouilloit  pour  aller  servir 
Jesus-Christ.  On  donnoit  aux  prêtres  et  aux  moines  tous  ces  biens 
au  quart  de  ce  qu'ils  valoient. 

Bernard,  auteur  de  la  seconde  croisade,  porta  encore  plus  loin 
l'impudence.  Nous  avons  déjà  vu  quelle  étoit  l'audace  de  ce  moine 
fougueux  et  fanatique  (z).  Le  succès  de  la  première  croisade  au- 
roit  pu  le  décourager  ;  mais  il  osa  promettre ,  au  nom  de  Dieu  , 
que  celle-ci  seroit  plus  heureuse  (  3  ).  Il  fit  des  miracles  ;  il  exci- 
toit  l'amour-propre  des  uns,  il  faisoit  craindre  la  honte  de  passer 
pour  lâches  à  ceux  qui  étoient  assez  prudens  pour  vouloir  demeu- 
rer ;  on  leur  envoyoit  un  fuseau  et  une  quenouille.  Acquisitions  à 
vil  prix ,  fondations  d'églises  et  de  monastères  ,  donations  ,  testa- 
mens  entiers  ou  legs  simples  ,  cessions  de  biens ,  de  terres ,  de  pri- 
vilèges utiles  ,  dons  particuliers  ,  dépôts  non  rendus  quoique  récla- 
més ,  usurpations  de  terres  délaissées  ,  tous  ces  moyens  ensemble 
concoururent  à   augmenter  les   richesses  inutiles  de  l'éghse. 

L'ordre  de  Citeaux   sur-tout  ,    dont   étoit   Bernard  ,  eut   la    plus 
-  grande  part  à    ces   immenses    richesses.    On   assure    que   ce    moine 
alloit  jusqu'à  promettre  ,    en   paradis  ,   autant  de    place  qu'on  lui 
donneroit  ici-bas  de  terre  ("4). 

Le  mauvais  succès  des  croisades  avoir  ralenti  le  zèle  qui  les 
avoir  fait  entreprendre  ;  mais  il  n'étoit  pas  encore  éteint  sous  le 
règne  de  Charles-le-Bel  ;  la  moitié  de  l'Europe  étoit  encore  livrée 
à  la  superstition. 

Le  pape  Jean  XXII  avoit  sollicité,  en  132.4,    une  croisade  qui 


(1)  Antiquités  Nationales,  Tome  I,  Article  V,  pages  j  ,  70. 

(5)  Velly,  Histoire  de  France,  Tome  III  ,  page  m. 

(4)  Les  chartes  de  l'abbaye  de  Signy  portoicnt  expressément  que  saint  Bernard  avoit 
promis ,  aux  seigneurs  qui  la  fondèrent ,  autant  de  place  dans  le  ciel  qu'ils  en  donne- 
roient  sur  la  terre  pour  instituer  cette  abbaye. 
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n'eut  pas  lieu  ;  mais  plusieurs  particuliers  avoient  pris  la  croix ,  et 
se  disposoient  à  passer  la  mer.  Cette  société  ou  confrérie  chercha 
un  lieu  où  elle  pût  s'assembler  et  prendre  des  mesures  convenables 
pour  le  voyage. 

Plusieurs  de  ces  particuliers  voulurent  aller  à  Jérusalem  ,  d'autres 
qui  en  étoient  revenus  ,  formèrent  une  association  sous  le  titre 
de  Confrérie  du  Saint-Sépulcre  cT outre-mer.  (  j  )  Louis  de  Bourbon  ,  comte 
de  la  Marche  et  de  Clermonr ,  lui  donna  zoo  liv.  parisis  pour  faire 
bâtir  une  église  et  un  hôpital  destiné  à  recevoir  les  pèlerins  du 
Saint -Sépulcre  ,  qui  passeroient  par  Paris.  La  donation  est  du  y 
janvier  ijiy  ,  et  la  placs  fut  achetée  dans  la  censive  de  Saint-Merry. 

On  se  lassa  de  faire,  aux  Musulmans,  une  guerre  inutile;  mais 
le  goût  de«  pèlerinages  se  soutint  long-temps  après  la  passion  des 
croisades  ,  et  ce  goût  devint  la  cause  d'urïfe  foule  d'institutions 
d'hôpitaux   (6),   de    couvens  et   d'ordres  de  chevalerie. 

Les  secours  que  cette  confrérie  procuroit  aux  pèlerins  ,  ne  pou- 
voient  pas  les  conduire  bien  loin  :  on  donnoit  soixante  sols  ou 
quatre  livres  tournois  à  ceux  qui  alloient  à  Jérusalem  ,  et  trente 
ou  quarante  sols  à  ceux  qui  en  revenoient  (  7  )  ;  ce  qui  faisoit  en 
tout  à -peu -près  six  livres  de  notre  monnoie  pour  y  aller  et  re- 
venir. 

'Il  s'éleva,  en  1330,  un  grand  différend  à  l'occasion  de  la  nou- 
velle fondation  du  Saint- Sépulcre ,  entre  le  chapitre  de  Notre-Dame 
et  celui  de  Saint-Merry  qui  prétendoit  avoir  le  même  droit  sur  la 
nouvelle  église.  Les  confrères  du  Saint-Sépulcre  prirent  parti  pour 
le  chapitre  ;  l'évêque  défendit ,  sous  peine  d'excommunication  ,  de 
dire  la  messe  dans  la  nouvelle  église  :  un  des  confrères  ,  Pierre  de 
LieuviUiers ,  en  appella  au  pape  ,  au  nom  de  tous  les  autres.  Ils 
bravèrent  l'excommunication  ,  et  firent  célébrer  l'office  solemnelle- 
ment ;  mais  enfin  l'évêque  l'emporta,  Pierre  de  LieuviUiers  députa 


(5)  Jailiot,  Recherches  sur  Paris,  onzième  quartier,  page  13. 
(é)  Voyez  les  aiticles  Quinze- Vingt  ,   Saint- Jacques-l'Hôpital  ,  etc.  etc.  Je  parlerai 
à  celui  de  Saint-Jacques-l'Hôpital  des  pèlerinages. 
(  7  )  Dubreuil ,  Antiquités  de  Paris ,  page  p$o. 
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vers  l'évêque  et  s'humilia  en  leur  nom.  Il  leva  rexcommnnication 
qui  avoir  ôté  aux  messes  tout  leur  produit  ;  car  ,  que  peut  -  on 
donner  de  la  messe  d'un  excommunié  ?  Tout  s'arrangea  :  les  admi- 
nistrateurs du  Sépulcre  payèrent  ,  pour  cet  accommodement  ,  à 
l'évêque,  six  cents  livres  qui  lui  servirent  à  acheter  le  château  de 
la  Morte  de  Luzarches  (  8  ).  On  convint  de  part  et  d'autre  de 
quelques  articles  ,  et  Philippe  VI  autorisa  la  confrérie  par  des 
lettres-patentes  (  9  ). 

A  peine  cette  contestation  étoit-elle  terminée  ,  que  les  curés  de 
Paris  en  suscitèrent  une  autre  :  ils  prétendoient  au  privilège  ex- 
clusif d'enterrer  les  morts  ,  et  ils  ne  vouloient  pas  souffrir  que  les 
chanoines  eussent  le  droit  de  cimetière.  L'évêque  décida  que  ceux 
qui  voudroient  être  inhumés  dans  l'éghse  ou  dans  le  cimetière  du 
Sépulcre,  seroient  d'abord  présentés  à  leur  paroisse  où  on  célébre- 
roit  la  messe  ;  et  qu'alors  les  droits  paroissiaux  seroient  acquittés 
avant  qu'on  enlevât  le  corps.  Cette  dernière  clause  étoit  la  seule 
importante  ,    et  termina  la  dispute  (  10). 

Comme  l'église  du  Saint-Sépulcre  étoit  dans  la  dépendance  du 
chapitre  de  Notre-Dame ,  elle  est  appellée  um  des  quatre  FUks  de  la. 


(8)  Félibien,  Histoire  de  Paris,  Tome  I,  page  jS/. 

(9)  Les  confrères  bâtiront  une  église  sur  deux  places  qu'ils  ont  achetées  du  chapitre 
de  Saint-Méderic  ,  et  un  hôpital  avec  cloche  et  clocher.  Ils  doteront  chanoineries  ^  pré- 
bendes et  chapelles,  et  autres  bénéfices,  si  bon  leur  semble,  dont  la  collation  appar- 
tiendra au  chapitre  de  Notre-Dame;  et,  pour  le  regard  deî  trois  prébendes  qu'ils  ont 
déjà  fondées,  de  quarante  livres  chacune,  moitié  en  gros,  moitié  en  distribution,  les 
gouverneurs  présenteront  la  première  et  troisième  fois  ,  et  la  deuxième  demeurera  à  \a. 
pleine  disposition  du  chapitre  de  Notre-Dame,  et,  en  cette  sorte,  sera  procédé  tant  à 
ces  prébendes  ,  qu'aux  autres  qui  seront  fondées. 

Seront  ces  chanoines  du  chœur  de  l'église  de  Paris  et  à  sa  cotiection ,  et  lui  prêteront 
serment  en  présence  des  gouverneurs  de  la  confrérie. 

Les  chanoines  de  Saint-Méderic  se  contenteront  de  dix  livres  parisis  pour  tout  le  droit 
qu'ils  peuvent  prétendre  sur  le  bien  du  Sépulcre  ,  comme  étant  situé  en  leut  terre 
foncière. 

Les  gouverneurs  payeront  atissi  annuellement  la  somme  de  dix  livres  au  chapitre  de 
Notre-Dame  ,  à  cause  de  la  procession  qu'il  y  fera  ,  et  de  la  grand'messe  qu'il  y  chan- 
tera une  fois  l'an,  le  jour  de  la  fête  de  l'Hôpital.  Piganiol ,  Tome  II,  page  141. 

(10)  Mibien,  Tome  I,  page  567. 
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cath'drak  (il  }.  Dans  l'année  1319,  ii  fut  arrêté  que  le  chapitre  de 
Notre-Dame  iroit  en  procession  au  Saint-Sépulcre  ,  et  y  chanteroit 
la  jrânJ  messe  le  jour  de  la  fête  patronale  ,  ce  qui  s'observoit  ré- 
gulièrement le  troisième  dimanche  après  la  Pentecôte  (li). 

■E"  ^333  '  ^'^  confrérie  du  Saint-Sépulcre  étoit  déjà  composée  de 
plus  de  mille  confrères ,  parmi  lesquels  il  se  trouva  des  rois  ,  des 
princes  ,  des  hommes  de  tous  les  états.  Le  jour  de  la  fête  qui  étoit 
le  troisième  dimanche  après  la  Pentecôte  ,  ils  faisoient  un  grand 
repas  dont  la  dépense  pouvoit  monter,  en  1360,  à  cent  cinquante- 
une  livres  ,  somme  considérable  pour  le  temps  ;  pendant  le  repas  , 
un  religieux  prononçoit  un    sermon  payé  par  les  confrères  (13 

Les  chanoines  du  Sépulcre  jouissoient  des  droits  paroissiaux  sur 
tous  ceux  qui  demeuroient  dans  le  territoire  qui  environnoit  leur 
église  :  ils  avoient  des  fonts  -  baptismaux  ;  ils  marioient  ;  ils  don- 
noient  le  viatique  et  la  sépulture,  et  le  chanoine  qui  étoit  de  se- 
maine, faisoit  les  fonctions  de  curé  ;  mais  ils  ne  pouvoient  faire 
chez  eux  ce  qu'ils  faisoient  pour  les  autres  ,  car  les  chanoines  et 
bénéficiers  du  Sépulcre,  de  même  que  ceux  des  -xutxQS  filles  de  Notre- 
Dame  (14)  ,  recevoient  les  derniers  sacremens  et  la  sépulture  d'un 
bénéficier  de  Notre-Dame,  député  par  le  chapitre,  conformément 
à  l'arrêt  rendu  par  le  parlement  le  7  septembre  i6jo. 

Quoiqu'il  soit  parlé,  dans  plusieurs  actes,  de  l'église  et  de  l'hôpital 
du  Sépulcre,  il  n'y  a  cependant  jamais  eu  ici  d'hôpital  ;  car  le 
Sépulcre  de  Jérusalem  étant  devenu  d'un  accès  assez  difficile  depuis 
qu'il  est  sous  la  domination  des  Sarrasins ,  les  confrères  se  sont 
bornés  à  ne  faire  bâtir  que  l'église  (ij). 


(11)  Les  quatre  chapitres  qui  avoient  le  titre  ridicule  de  Filles  de  Notre-Dame  , 
étoient  ceux  de  Saint-Merry,  du  Saint-Sépulcre ,  de  Saint-Benoît  et  de  Saint-Etienne-des- 
Grès. 

(11)  Jaillot ,   Recherches  sur  Paris,   onzième  quartier,  page  27. 

(  15  )  Félibien  ,  Histoire  de  Patis ,  Tome  I  ,  page  $6%. 

(14)  Idem  ,  page   567. 

(ij)  Le  vain  titre  A' hôpital  a  été  cependant  préjudiciable  à  la  confrérie  ;  car  le 
marquis  de  Louvois ,  étant  vicaire-général  de  l'ordre  de  Notre-Dame-de  Moiit-Caimet 
et  de  Saint-tazare  de  Jérusalem,  obtint,  au  mois  de  décembre  1671,  un  édit  qui  réu- 
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Je  parlerai  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre , 
en  donnant  l'histoire  et  la  description  du  couvent  des  religieuses  de 
cet  ordre  ,  à  Vierzon  en  Berri.  On  trouvera  à  l'article  des  Corde- 
liers   de   Paris,  ce  qui  concerne  les  chevaliers  du  Saint-Sépulcre. 

Description     de     l"  Eglise. 

Cette  église  fut  commencée  en  132(3.  Ce  fut  Guillaume  ,  arche- 
vêque d'Auch,  qui  posa  la  première  pierre,  le  18  mai  de  cette 
année  ,  assisté  des  évêques  d'Amiens  ,  d'Autun  ,  de  Tréguier  et  de 
IMende  ,  en  présence  de  Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Clermont  et 
de  la  Marche ,  de  Clémence  ,  reine  de  France  ,  d'Isabelle  ,  reine 
d'Angleterre ,  et  de  Blanche  de  Bretagne ,  veuve  de  Philippe ,  comte 
d'Artois ,  et  d'un  grand  nombre  de  personnes  qualifiées.  Elle  fut 
achevée  en   1327. 

Le  portail,  voyez  la  planche,  est  en  ogives.  Sur  le  poteau  qui 
sépare  les  deux  battans  de  la  porte,  est  une  figure  de  Jésus-Christ. 


nissoit  audit  ordre  tous  les  hôpitaux  et  autres  lieux  où  l'hôpital  avoic  été  ,  et  n'étoic 
plus  gardé  ,  et  la  chambre  royale  établie  à  ce  sujet ,  rendit  ea  conséquence  ,  au  mois 
d'août  de  l'an  léjS  ,  un  arrêt  par  lequel  l'église  du  Sépulcre  et  ses  dépendances  furent 
unies  audit  ordre  de  Notre-Dame-de-Monc-Carmel  et  de  Saint- Lazare.  Au  mois  de  mars 
de  l'an  ify^  ,  le  même  roi  Louis  XIV  fit  un  autre  édit  portant  désunion  de  tout  ce  qui 
avoir  été  uni  en  vertu  de  l'édit  de  i6~x.  Ainsi  ,  la  confrérie  rentra  dans  ses  premiers 
droits;  mais  elle  ne  demeura  pas  long-temps  tranquille  :  les  chanoines  qui  depuis  deux 
cents  ans  souhaitoient  avoir  la  régie  des  biens  de  cette  église  ,  la  demandèrent  et  l'ob- 
tinrent par  arrêt  da  conseil  d'état  rendu  à  Gemblours  ,  le  iz  juin  1695  5  et  par  un 
autre  arrêt  du  conseil,  contradictoirement  rendu  à  Versailles,  le  itf  juin  16^4.  A  peine 
les  chanoines  furent-ils  en  possession  de  la  régie  du  temporel  ,  qu'ils  demandèrent  que 
les  seize  prébendes  fussent  réduites  à  douze,  afin  ,  disoient-ils ,  qu'ils  pussent  payer  les 
dettes  que  la  confrérie  avoit  contractées.  Le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris 
après  une  information  ae  commodo  et  incommoda  ,  donna  son  décret  de  réduction 
le  18  juillet  1711,  aux  conditions  portées  dans  l'acte  de  consentement  du  doyen  et  du 
chapitre  de  Notre-Dame.  Ce  fut  sur  ce  décret  que  le  roi  donna  ses  lettres-patentes  au  mois 
de  septembre  suivant,  qui  furent  enregistrées  au  parlement,  le  14  avril  1714.  Par  l'arréc 
du  2.6  mars  1694,  qu'on  vient  de  citer,  les  maîtres  de  la  confrérie  perdirent  non-seu- 
lement l'administration  du  temporel  ,  mais  encore  le  patronage  des  canonicats  et  des 
autres  bénéfices  qui  sont  testés  à  la  collation  du  chapitre  de  Notre-Dame.  Pi^aniol 
Tome  II ,  page  146. 


8  Eglise    DU    SÉPULCRE. 

Les  niches  sont  occupées  par  les  douze  apôtres.  Au-dessus  on  voit 
un  bas-relief  qui  représente  Jésus-Christ  mis  dans  le  tombeau,  et  la 
résurrection  ;  et  dans  l'ogive  une  multitude  d'anges  et  de  saints  qui 
prient.  Les  deux  montans  de  la  pyramide  qui  est  sur  l'ogive  sont 
portés  par  des  bamboches  accroupis.  Au  milieu  est  une  croix  po- 
tencée  (  lé  )  ,  armes  de  Jérusalem  ,  accompagnée  de  quatre  croi- 
sillons potences  de  même.  Au-dessus  est  l'écusson  de  France.  Les 
deux  côtés  du  portail  sont  flanqués  de  pyramides  avec  un  saint  dans 
une  niche. 

Ce  portail  a  été  enclavé  depuis  sa  construction  dans  un  corps 
de  bâtimens  plus  moderne  ,  éclairé  par  des  croisées  d'une  forme 
inégale  ;  il   est  surmonté  d'un  campanile. 

Sur  le  portail  on  lisoit  cette  inscription  en  caractères  gothiques. 

L'an  de  grâce  M.  CCC.  XX VII ,  le  vendredi  devant  No'él ,  fut  chantée 
la  première  mtsse  de  cette  église ,  et  les  fondeniens  leve^  ,  si  comme  il  appert 
par  maistre  Guérin  de  Lorcignes ,  qui  érigea  ce  portail ,  et  le  fonda  premiè- 
rement,  etc. 

L'église  étoit  d'une  architecture  gothique  très-légère  ,  mais  qui 
n'avoit  rien  de  remarquable  dans  sa  construction.  Elle  étoit  en  croix, 
et  n'avoit  qu'un  bas-côté. 

Sur  la  gauche  et  sur  une  partie  du  bas-côté  de  la  droite  ,  il  y 
avoir  des  chapelles  ,  dont  quelques-unes  étoient  fermées  par  des 
grilles  de  bois  dorées  dans  le  genre  lourd  et  confus  du  temps  de 
Louis  Xin. 

Dans  la  croisée  de  l'église  et  sur  le  mur ,  près  d'une  porte  qui 
donnoit  sur  le  cloître,  on  voyoit  un  bas-relief  gothique  d'un  assez 
mauvais  goût  :  il  représentoit  une  vierge  environnée  des  figures  citées 
dans  les  litanies ,  telles    que  le  soleil  ,    la  lune ,  l'étoile  du  matin  , 

(lé)  Nous  avons  vu,  Antiq.  Nation.  ,  Tome  II  ,  Art.  XVIII,  page  lo  ,  ce  que 
c'est  que  la  potence  dans  l'ait  héraldique.  On  appelle  croix  potencée  ,  celle  dont  les  ex- 
trémités sont  faites  en  forme  de  T  ,  de  potence;  c'est  le  tau  des  anciens  qui ,  selon  saint 
Jérôme  ,  représente  la  croix.  La  grande  croix  des  armes  de  Jérusalem  est  de  cette 
forme. 
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la  porte  du  ciel ,  la  maison  d'or  ,  le  miroir  de  justice  ,  la  tour 
d'ivoire  ,  celle  de  David,  etc.  etc.  Sous  ses  pieds  on  voyoit  une  figure 
couchée  pinçant  de  la  harpe,  et  ayant  sur  la  tête  un  chaperon  avec 
la  couronne  de  France.  C'est  apparemment  David.  A  une  très-grande 
distance  au-dessus  de  la  vierge ,  il  y  avoir  un  père  éternel  avec  la 
couronne  et  le  globe  d'empereur  :  il  étoit  sur  un  piédestal  soutenu 
par  dês  séraphins  ailés. 

Le  choeur  étoit  fermé  d'une  grille  en  bois  fort  riche  et  bien 
sculptée  :  elle  étoit  surmontée  d'un  Christ  ,  accompagné  de  deux 
anges.  Ces  figures  étoient  assez  belles. 

Le  grand  autel  étoit  décoré  d'une  menuiserie  très-riche  ,  faite  par 
l'Anglacé  ,  qui  excelloit  dans  cette  partie.  L'architecture  ,  d'ordre 
corinthien  ,  étoit  disposée  sur  un  plan  courbe  :  entre  les  groupes 
des  colonnes  étoient  deux  niches  contenant  une  vierge  et  un  saint 
Jean-Baptiste.  Au-dessus  de  ces  niches ,  on  voyoit  Jésus  et  la  Vierge  ; 
et  de  chaque  côté  un  ange  adorateur.  Toutes  ces  figures  ,  grandes 
comme  nature  ,  étoient  d'une  mauvaise  exécution  ,  et  sûrement  d'une 
autre  main  que  la  grille. 

Le  tableau  qui  étoit  cintré  étoit  surmonté  de  petits  chérubins. 
Un  palmier  soutenoit  un  baldaquin  servant  de  suspensoir  au  saint- 
sacrement.  Le  tout  étoit  couronné  d'un  fronton  terminé  par  une 
croix  accompagnée  de  deux  anges  adorateurs. 

Le  tableau  qui  représente  la  résurrection  de  Jésus-Christ  est  un 
des  phis  beaux  du  célèbre  le  Brun.  La  plupart  des  écrivains  qui 
ont  eu  occasion  de  parler  de  cet  excellent  morceau  ,  et  Pio-aniol 
lui-même  ,  ont  avancé  faussement  que  c'étoit  un  présent  du  o-rand 
Colbert  ,  ministre  ,  secrétaire  d'état  ,  et  contrôleur- général  des 
finances. 

Dans  le  temps  que  Louis  XIV  porta  la  guerre  en  Franche-Comté 
le  corps  de  la  mercerie  lui  prêta  une  somme  considérable  ,  qui  fut 
rendue  peu  après ,  avec  une  autre  somme  en  présent.  Le  ministre 
chargé  de  notifier  au  corps  de  la  mercerie  les  volontés  du  prince 
marqua  dans  sa  lettre  que  l'intention  du  roi  étbit  que  ce  présent 
fût  employé  à  la  décoration  de  leur  chapelle  ,  et  à  des  prières 
pour  sa  majesté.  On  résolut  en  conséquence  de  consacrer  une  partie 
de  cet  argent  à  un  tableau  que  l'on  placeroit  sur  le  maître-autel 
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de  l'église  du  Sépulcre  ,  où  le  corps  de  Li  mercerie  faisoit  faire 
5on  office.  Le  fameux  le  Brun  remplit  parfaitement  les  désirs  de 
cette  compagnie  ;  et  en  peignant  Jésus-Christ  sortant  du  tombeau  , 
il  représenta  Colbert ,  le  protecteur  du  commerce  et  des  arts ,  tenant 
un  des  coins   du  linceul. 

La  nouvelle  de  la  rapide  conquête  de  la  Franche-Comté  faite 
par  Louis  XIV  en  personne  ,  étant  arrivée  sur  ces  entrefaites , 
l'autre  partie  du  présent  de  sa  majesté  fut  employé  à  faire  faire 
les  actions  de  grâces  les  plus  solemnelles.  L'illustre  Santeul  composa 
sur  ce  sujet  une  pièce  latine,  dans  laquelle  ce  grand  poète,  en  cé- 
lébrant la  gloire  du  conquérant ,  fit  une  mention  honorable  de  la 
générosité  du  monarque  envers  le  corps  de  la  mercerie ,  et  de  la 
reconnoissance  de  cette  compagnie  (  17). 

Cette  pièce  ,  qui  a  été  traduite  par  l'un  des  Corneille  ,  étoit 
conservée  précieusement  avec  la  traduction  dans  les  registres  du 
bureau  de  la  mercerie.  L'éditeur  des  œuvres  de  Santenl  n'en  a 
fait  nulle  mention  dans  son  recueil.  On  ne  la  trouve  imprimée  que 
parmi  les  œuvres  diverses  de  Pierre  Corneille   (18). 

A  droite  du  grand  autel  étoit  une  chapelle  où  l'on  avoit  repré- 
senté un  sépulcre  :  il  étoit  svu'monté  d'une  croix ,  sur  laquelle  étoit 
un  Christ.  Cette  figure,  plus  grande  que  nature,  étoit  sculptée  ea 
bois  et  colorée;  elle  avoit  sur  la  tête  une  couronne  à  fleurons  dorée; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  que  le  Christ  au  lieu 
d'être  nu  étoit  vêtu  d'une  grande  tunique  ronde  à  manches  et 
ornée  de  croix  de  Jérusalem  en  or  ;  quoique  d'une  sculpture 
gothique  ,  la  tête  du  Christ  avoit  assez  d'expression.  Cette  croix 
étoit  sur  un  fond  qui  servoit  de  tableau  d'autel ,  et  qui  représentoit 
le  paysage  d'un  calvaire. 

On  trouvoit  dans  cette  église  un  assez  grand  nombre  d'épitaphes. 
Voici  les  principales. 

Honorable  homme  sire  Jean  Chesnart  ,  eri  son  vivant  maître  de  la 
monnaye  du    Roi,    mort  le   l^   décembre  IJ9I. 


(17)  Hurtaud,  Dictionnaire  de  Paris,  Tome  IV,  page  638. 

(18)  Page  Si, 

Honorables 
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Honorabks  personnes  Denys  le  Febvre  ,  greffier  du  bailliage  de  la  tem- 
poralué  de  Cévéché  de  Paris  ,  mon  le  ...  .  et  Jehanne  du  Moulin  son 
épouse  ,  fille  dud.  Jacq.  du  Moulin,  et  de  la  dame  Marg.  le  Tellier  ,  morte 
le  6  septembre    lJ3î>.   Suivent  ces  vers  : 

Hospes  in    orbe  fui  quondàm ,   nunc  civis  olympi 

Jacobus  ,    vitd  jam  meliore  fruor. 
Conjugis  optatx  gremio  complectitur   ossa 

Hic  Iscus  ;  hœc   eadem  ,   nos  tenet  urna  duos. 
Nata  fuit  nobis  ,    claro  conjuncta  marito , 

Quorum  etiam  cineres  hic  locus  unus  habet. 
Qiii  nos  unanimes  junxit ,  thalamusque  jugavit 

Ille  quidem   non   est  morte  solutus. 

Le  cœur  de  damoiselle  Marie  d'Asniers ,  Ji-lc  de  d&ffiunct  messire  Claude 
d'Asniers ,  lui  vivant.,  Conseiller  et  Secrétaire  du  Roi.,  maison  et  couronne 
de  France  ,  et  contrôleur-général  des  fortifications  de  Picardie  ;  et  femme  de 
Louis  de  Gaulquel ,  Escuyer  ,  Seigneur  dudit  lieu  ,  et  de  Bellc-Pl.ice  ,  Capitaine  , 
entretenu  par  Sa  Majesté  en  [Etat  de  Piémont ,  Gentilhomme  de  la  Vénerie 
et  Fauconnerie  du  Roi  ,  et  Lieutenant-général  en  la  grande  Panneterie  de 
France  (  19  )  ,  laquelle  décéda  à  Poucques  ,  près  Nevers  ,  le  z8  octobre  i  jSS  , 
et  led.  de  Gaulquel,  le   1%  janvier  IJ^é. 

Honnête  (  20  )  femme  Jacqueline  Hac  ,  femme  de  Philippe  Pinet ,  morte 
le    ï^   octobre   lyn. 

Honorable  homme  sire  Bertrand  Jolfy  ,  monnayer  des  monnaies  du  Roi 
tt  du  servant  de  France  ,  et  l'un  des  mitres  et  gouverneurs  de  l'église  et 
hôpital  de  céans  ,  mort  en  1519."  et  Catherine  h  Maistre  son  épouse ,  morte 
le  7  novembre  1530. 

Honorable  homme  Jean  Poitevin  ,  apothicaire  et  valet  de- chambre  de  la 
Reine   Isabelle  de  Bavière  ,  femme  du   roi  Charles   Vf   mort  en    1401  fil). 

(19)  Il  n'y  manquoit  plus  que  d'ajouter  gentilliomme  de    l'office  et  de  la  cuisine. 

(10)  Ce  mot  mis  pour  l'usage,  répond   à  noble   homme. 

(11)  Voici  le  premier  exemple  d'un  valet-de- chambre-apothicaire. 

c 
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Macé  Bonne ,  maître  Gantier- Parfumeur  ,  mort  le  7  septembre  l6o^. 

\Annt  Mousnicr  ,  femme  en  premières  noces  de  Henri  Bonne ,  aussi  maître 
Gantier-Parfumeur  ,  morte  le   9   mars   1 607. 

Guillemette  Tailleur,  veuve  de  Macé  Bonne  ,  morte  k  zi  novembre  t6oj. 

Henri  Bonne  leur  fils  ,  et  marié  à  Reyne  son  épouse.  Sans  date  ;  cette 
tombe  a  été  posée  par  Jean  Boucher  ,  sonneur  de  ["église ,  frire  maternel 
d'Anne  Mousnier. 

Julien  Brodeau  ,  célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris ,  mort  le  1 9 
avril  16^}    (iz)  ,   à  -jo  ans. 

Julien  Brodeau  étoit  originaire  de  Tours  :  il  exerça  à  Paris ,  avec 
succès  et  avec  honneur  ,  la  profession  d'avocat  ;  il  travailla  aussi 
à  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence.  On  a  de  lui  les  arrêts  de 
Louet  ,  la  vie  de  Charles  du  Moulin,  et  des  commentaires  sur  la 
coutume  de  Paris.  Son  épitaphe  est  presqu'efFacée  ;  elle  est  en  latin. 
On  y  loue  l'éloquence  de  Brodeau  :  il  n'admettoit ,  dit-elle  ,  aucune 
cause  que  la  justice  ne  lui  en  parut  au  moins  probable  ;  il  sembloit 
dicter  les  arrêts  du  parlement  ;  et  il  ne  fut  vaincu  que  dans  une 
seule  cause,  quand  il  lui  fallut  subir  l'arrêt  de  Dieu,  à  70  ans  (2.3). 
Son  épouse  et  ses  enfans  lui  consacrèrent  cette  épitaphe. 

A  côté  du  grand  portail  est  la  porte  du  cloître.  On  voit  au- 
dessus,  dans  une  niche,  un  sauveur  qui  est  posé  sur  un  grouppe 
de  nuage.  Cette  figure  en  pierre  est  assez  belle.  On  en  a  gâté  les 
finesses  en  la  peignant  à  l'huile. 

Le  cloître  contient  plusieurs  maisons  dont  quelques-unes  sont 
grandes  et  belles. 


(il)  C'est  à  tort  qu'Homélius  le  fait  mourir  en  léjj.  Vide  Uomelii  Liueratura 
Juris  ,  pag.   359. 

(xj)  Omnium  causarum  actor ,  omnium  vktor  :  nullam  causam  admisit  n'isi  proba~ 
bilem  ;  nullam  reliquit  ;  perorahat  ut  judex  ;  dictare  videbatur  décréta  senatus  y  cum 
diceret  unica  mortis  causa  est  cui  vistus  succubuzt  decrttum  Dei  esse  et  vinci  volait, 
Ohiit  anno  Domini  16;^  ,  die  19  aprilii ,  etaiis  70. 


XXVIII. 

COLLÉGIALE    D'ÉCOUIS. 

Département  de  l'Eure  ;    District  d'Andelis. 

\-i  E  bourg  d'Ecouis  (  i  )  avoit  le  titre  de  baronnie  -,  il  étoit  du 
diocèse,  parlement  et  intendance  de  Rouen-,  élection  d'Andelis.  On 
y  comptoit  trois  feux  privilégiés  ,  et  quatre-vingt-onze  taux  tcul- 
lables.  Ce  bourg  est  situé  dans  une  contrée  très-abondante  en  grains  , 
en  fruits  et  en  pâturages  ,  à  une  lieue  et  demie  d'Andelis  ,  trois  et 
demie  de  Gisors  et  cinq  de  Rouen.  La  justice  d'Ecouis  s'étendoit 
sur  dix-huit  paroisses.  Il  se  tient  tous  les  vendredis  un  gros  marché 
dans  ce  bourg.  On  voit,  aux  environs,  plusieurs  belles  maisons  de 
plaisance  (z). 

Il  est  actuellement  du  district  d'Andelis  ,  dans  le  département  de 
l'Eure. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  Ecouis  ,  c'est  la  halle 
couverte  en  bois  ,  qui  est  assez  belle  ,  le  château  d'une  cons- 
truction très-moderne,  une  maison  fort  bien  bâtie,  appartenant  à 
M.  de  Charmont  ancien  brigadier  de  la  Maréchaussée  ,  et  sur-tout 
la  paroisse  qui  étoit  une  collégiale  (  3  ). 

L'église  paroissiale  d'Ecouis  étoit  située  anciennement  dans  le  lieu 
où  étoit  alors  et  où  on  voit  encore  le  cimetière  ;  elle  portoit  le 
nom  de  Saint-Aubin ,  et  dépendoit  de  l'abbaye  du  Bec  à  qui  Alvered 
de  Gamaches  l'avoit  donnée  vers  l'an  1141. 

En  1150  ou  environ,  ce  monastère  présentoit  encore  à  la  cure; 

(  I  )  Le  bourg  d'Ecouis  s'appelle  en  latin  ,  Efiovisium  ,  Escoiacum  ;  on  trouve  dans 
les  Rôles-Normands  ,  page  15 1  ,  Beata  Maria  Scoiarum.  Le  mot  Ecouir ,  en  vieux 
françois,  signifie  battre,  frapper,  percutere  ;  mais,  si  c'est  l'origine  du  nom  d'Ecouis, 
quelle  en  est  la  raison  î 

(r)  Diction.  d'Eïpilly,  Tome  II,  page  ji6. 

(3)  Routier  général,  route  de  Rouen,  par  Pontoise,  page  16. 
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mais  ,  dans  la  suite  des  temps,  le  roi  en  acquit  le  patronage,  p^ar 
ëchan.^e. 

Engiierrand  de  Marigny  ,  qui  l'obtint  de  Philippe-le-Eel  ,  Jeta 
l'église  par  terre  ,  et  en  construisit  unq  autre  près  de-là  ,  en  15  lo, 
sous  le  nom  de  la  Sainte- Vierge ,  oii  il  fonda  une  collégiale,  et  y 
unit  le  titre  de  la  cure. 

La  nouvelle  église  fut  dédiée,  en  15 13,  par  le  cardinal  Nicolas 
de  Freauville,  légat  en  France,  assisté  de  deux  archevêques  et  de 
onze  évêques  ,  entre  lesquels  étoient  les  deux  frères  d'Enguerrand: 
Philippe ,  archevêque  de  Sens  ,  et  Jean  ,  évêque  de  Beauvais ,  depuis 
archevêque  de  Rouen.  A  cette  occasion  ,  le  pape  accorda  un  jubilé 
perpétuel  à  l'église  d'Ecoui^  ,  pour  toutes  les  années  où  la  fête  de 
l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge  et  le  Vendredi-Saint  se  rencon- 
treroient  le  même  jour  :  privilège  singulier  que  les  papes  ont  étendu 
jusqu'aux  années  où  la  fête  de  l'Annonciation  tomberoit  à  quel- 
qu'un des  jours  de  la  Semaine-Sainte.  L'acte  de  fondation  qui  avoit 
été  passé  au  mois  de  janvier  1311  ,  du  consentement  d'Alips  de 
Mons ,  troisième  femme  d'Enguerrand ,  et  confirmé  au  mois  de  mai 
de  la  même  année ,  par  le  pape  Clément  V  ,  fut  ratifié  par  lettres 
patentes  du  roi  au  mois  de  mai  13  15.  Cet  acte  porte  que  le  chapitre 
d'Ecouis  sera  composé  de  douze  chanoines ,  du  nombre  desquels  il 
y  aura  une  seule  dignité  sous  le  nom  de  doyen  ;  deux  offices  dis- 
tingués ,  l'un  de  chantre  ,  l'autre  de  trésorier  ;  et  un  vicaire  perpé- 
tuel pour  la  cure  unie  au  chapitre;  que  la  pleine  collation  de  toutes 
les  prébendes ,  à  l'exception  de  celle  du  vicaire  perpétuel  ,  appar- 
tiendra à  lui  et  à  ses  successeurs  ,  seigneurs  du  fief  de  Marigny, 
paroisse  de  Dampierre-en-Brai  ,  pour  une  moitié  ,  et  du  fief  du 
Plessis,  paroisse  de  Toufreville,  pour  l'autre  moitié;  qu'à  Tégard  de 
la  vicairie.  perpétuelle  ,  qui  ne  pourra  être  donnée  qu'à  un  des 
chanoines,  ces  seigneurs  n'en  auront  que  la  présentation  ;  que  chacun 
des  deux  collateurs  conférera  la  prébende,  l'un  après  l'autre,  à  tour 
de  rôle  ;  que  ceux  des  chanoines  qui  ne  seront  pas  prêtres ,  se  fe- 
ront ordonner  dans  l'année  (4'';  qu'ils  seront  tous  obligés  à  la  ré- 


(4)  Une  prébende  de  1  église  collégiale  d'Ecouis  fut  donnée  ,  en   1418  ,  à  JeanRufTi 
le  titre  de  doyen  à  Guillaume  Duval.  Roles-Normands ,  pages  zSi  et  191. 
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sidence  personnelle  ,  et  que  ,  si  quelqu'un  d'entr'eux  s'absente  pen- 
dant deux  mois  consécutifs ,  sans  cause  raisonnable  approuvée  par 
le  doyen  et  le  chapitre ,  le  coUateur  pourra  nommer  à  sa  prébende 
comme  vacante  de  droit;  le  fondateur  se  réserve  néanmoins  le  droit 
d'avoir  auprès  de  lui  un  des  douze  chanoines  qui  alors  sera  censé 
résident ,  et  recevra  les  gros  fruits  de  la  prébende  ;  que  chacun  des 
chanoines  aura  un  clerc  instruit  au  chant  de  l'église  ;  que  le  revenu 
des  gros  fruits  de  la  première  année  de  chaque  prébende  appar- 
tiendra à  la  fabrique  ;  que  toutes  les  prébendes  seront  exemptes  du 
droit  de  déport  ;  que  le  doyen  et  le  chapitre  auront  la  connoissance 
de  toutes  les  causes  criminelles  et  civiles  concernant  les  chanoines  et 
les  clercs,  qui  ne  pourront  être  corrigés  ni  visités  par  aucun  autre 
supérieur  ecclésiastique. 

Ce  dernier  article  n'étoit  pas  sans  difficulté  :  il  a  souffert  bien 
des  exceptions  ;  cependant  le  chapitre  faisoit  la  visite  de  la  paroisse. 
A  l'égard  du  doyen ,  comme  il  avoir  la  charge  des  âmes  des  cha- 
noines et  des  clercs  de  la  collégiale  ,  il  ne  lui  suffisoit  pas  d'être 
nommé  de  plein  droit  par  le  coUateur;  il  avoit  encore  besoin  de 
l'institution  de  l'archevêque  ,  et  les  doyens  ne  manquoient  pas  de 
prendre  ,  pour  ce  sujet  ,  des  provisions  à  l'archevêché  ;  enfin  ,  an 
lieu  des  douze  clercs  marqués  par  la  fondation  ,  on  a  établi  six 
enfans-de-chœur  en  psallette  ,  avec  un  maître  de  musique ,  quatre 
choristes  et  un  clerc  pour  la  sacristie. 

Comme  les  deux  fiefs  de  Marigny  et  du  Plessis ,  qui  étoient  mou- 
vans  de  la  baronnie  d'Ecouis ,  furent  ensuite  unis  à  celle  du  Pont- 
Saint-Pierre  ,  le  seigneur  de  cette  terre_nommoit ,  en  dernier  lieu , 
seul  à  toutes  les  prébendes. 

Lorsqu'Enguerrand  de  Marigny  mourut ,  les  fonds  de  cette  fon- 
dation n'étoient  pas  encore  fixés  ;  mais  le  roi  Louis-Hutin  ,  pour 
acquitter  les  intentions  de  Philippe-le-Bel ,  les  assura  sur  certains 
domaines  fixes  qu'il  transporta  à  la  collégiale. 

Le  doyen  prétendoit  avoir  été  autrefois  député-né  du  Vexin- 
Normand  ,  aux  états  de  la  province;  et,  en  conséquence  de  cette  an- 
cienne prérogative,  il  portoit  la  robe-rouge  aux  grandes  fêtes  et  à 
toutes  les  cérémonies  publiques  (  j  ). 


C^)  Toussaint  Duplessis,  Description  de  la  Normandie,  Tome  II ,  page  337. 
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Cette  église  est  solidement  bâtie  en  croix  latine.  Le  portail  ,■■ 
Planche.  I,  est  flanqué  de  deux  grosses  tours  couvertes  en  clocher, 
dans  l'une  desquelles  il  y  a  deux  grosses  cloches  du  poids  de  huit 
à  dix  milHers.  La  flèche  est  couverte  en  plomb  ,  et  ornée  de  deux 
couronnes.  Le  fronton  est  surmonté  d'un  Saint-Michel  ,  vainqueur 
du  Démon  :  au  lieu  de  rose  ,  on  voit  une  grande  croisée  en 
ogive. 

Sur  le  poteau  du  milieu  de  la  porte  de  l'église  ,  est  une  figure 
de  la  Vierge  à  qui  cette  église  est  dédiée.  A  droite  ,  on  voit  les 
figures  d'Enguerrand  de  Marigny  et  d'Alips  de  Mons ,  que  j'ai  fait 
graver  séparément  ,  Planche  II ,  fig.   i   et  z. 

Enguerrand,  T^g'.  i  ,  est  vêtu  en  habit  civil,  d'une  cotte-hardie 
assez  courte  par-dessus  une  tunique  ,  comme  on  représente  les  en- 
fans  des  princes  (  6  ).  J'ai  donné  plus  bas  une  notice  de  sa  mal- 
heureuse histoire.  Il  tient  dans  sa  main  l'église  d'Ecouis  qu'il  offre 
à  la  Vierge. 

Alips  de  Mons ,  troisième  femme  d'Enguerrand  de  Marigny  ,  est 
représentée,  Jïg,  i  ,  vêtue  d'une  longue  cotte-hardie,  garnie  d'une 
mentonnière  semblable  à  celles  des  filles  du  couvent  de  V^ve-Maria. 
Elle  tient  également  le  plan  en  relief  de  l'église  d'Ecouis  qu'elle 
offre  à  la  Vierge. 

Cette  épouse  infortunée  n'abandonna  point  Enguerrand  dans  sa 
disgrâce  :  elle  fut  accusée  d'avoir  eu  recours  aux  sortilèges  pour  le 
sauver  (7J  ,  et  on  l'enferma  au  châtelet  après  la  mort  du  surin- 
tendant. 

Louis  Hutin  se  repentit,  à  sa  mort  ,  d'avoir  commis  une  in- 
justice si  criante  :  il  fit  mettre  la  femme  d'Enguerrand  en  liberté, 
et  lui  légua  dix  mille  livres ,  somme  très-considérable  alors  ,  en 
considération  de  la  grande  infortune  qui  lui  était  advenue,  dit  ce  prince 
dans  son  testament,  et  pour  le  grand  amour  que  la  reine ,  sa  mère,  avoit 
pour  la   dame   de   Marigny    (  8  ). 

A  gauche  de  l'éçlise  étoicnt  les  maisons  canoniales. 


(  6  )  Antiquités  Nationales  ,  Tome  I ,  Art.  I ,  Planche  VL 

(7)  Infru,  page  lo. 

(S)  Vies  des  Sur-Intendans  des  Finances,  Tome  I,  page  30. 


N'.'wviii.y/./.  y^,/^ 
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L'intérieur  de  cette  église  a  été  réparé  depuis  quelques  années , 
et  la  voûte  refaite  en  brique  à  la  place  de  l'ancienne  qui  étoit  en 
bois.  Les  armoiries  peintes  aux  chefs  de  cette  voûte ,  sont  de  Beau- 
manoir  d'argent  à  trois  arbres  de  sinople,  au  milieu  d'un  chevron 
brisé  d'azur  avec  trois  besans  d'or. 

On  lisoit  autrefois  l'inscription  suivante  qui  indiquoit  la  date  de 
la   fondation.  Elle  n'existe  plus  aujourd'hui. 

L'an  13 10,  Enguerrand ,  Ecuyer ,  Sieur  de  Marigny  ,  comte  de  Lon- 
gueviUe  et  Chambellan  du  Roi  Philippe  ,  du  consentement  de  sa  femme  Al~ 
lips  institua  et  fonda  ,  en  C Eglise  paroissiale  d'Ecouis  ,  un  Collège  de 
CJmnoines ,  pour  y  chanter  tous  les  jours  le  divin  Service ,  et  il  est  inhumé 
dans  cette  Collégiale    (  p). 

A  côté  de  la  porte ,  à  gauche ,  sont  deux  statues  ,  Planche  II  ; 
fig.  3  et  4  ;  elles  représentent  un  homme  et  une  femme  à  genoux, 
sans  épitaphe.  Ce  sont  un  particulier  nommé  Cornu  et  sa  femme. 
Ils  avoient  fait,  en  faveur  de  la  col.égiale  d'Ecouis  ,  une  fonda- 
tion qui  leur  mérita  l'honneur  d'avoir  leurs  statues  dans  l'église  j 
mais  ,  comme  ces  fondations  n'ont  pas  été  acquittées  ,  le  monu- 
ment a  été  rélégué   à  la  porte. 

On  lit  dans  cette  nef  un  petit  nombre  d'épitaphes  : 

Paul  Bretoc  ,  Avocat  au  Parlement  de  Rouen  ,  mort  le  16  juillet 
1658. 

Louis  Bretoc^  trésorier  ,  mort  le  X  août  1654,  Fondateur  de  quatorie 
Messes. 

Jean  Tuvé ,  Chantre  et  Chanoine  de  cette  Eglise  ,  a  fondé  un  salut  le  jour 
de  Noël,  qui  sera  tinté  en  quarts  d'heures  avec  la  grosse  cloche  ,  auquel  sera 
donné  aux  Chanoines  et  Enfin  s- de- Chœur  ,  à  chacun  une  bougie  ;  seront 
chanté  plusieurs  prières  désignées  tout  au  long  ,  et  enfin  il  y  est  dit  que 
quatre  sols  seront  donnés  aux  pauvres  y  assistans, 

(  9  )  Diction,  de  la  Martinière  ,  Tome  II ,  page  716. 
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Sur  une  table  en  forme  de  cœur ,  on  lit  encore  : 

Ici    g  I  s  t 

Le  cœur  de  très-haut  et  très-puissant  Seigneur ,  M.  S.  R.  Michel  de  Ron- 
cheroHiS ,  Marquis  du  Pont-Saint-Pierre  ,  Baron  ,  Seigneur  Haut-Justicier 
dudit  lieu  et  d'Ecouis-le-Plessis  ,  Marigny  ,  Dampierre  ,  Patron  -  Collateur 
de  toutes  les  Prébendes  et  Canonicats  de  cette  Eglise  collégiale  ,  Seigneur  di 
Gamache ,  Touffreville  ,  Pitres  ,  Remilly  ,  la  Neuville  ,  Chandoises  ,  Calle- 
ville  et  autres  lieux  ,  premier  baron  de  Normandie ,  Conseiller  d'honneur-né 
au  Parlement  de  Rouen  dont  le  corps  repose  en  CEglise  du  Séminaire  de 
Saint-Magloire  à  Paris ,  où ,  après  avoir  passé  quin:^e  années  dans  la  re- 
traite ,  il  est  décédé  le  dix-huitième  jour  de  juin  iy^4,  dgé  de  8é  ans.  Prie:^ 
Dieu  pour   le  repos  de  son  ame. 

Les  armes  sont  d'argent  ,  face   de  deux  bandes  de  gueules. 

Guillaume  U  Peuple  et  toute    sa  famille  ,  en   1 644. 

On  trouve  au  milieu  de  la  nef,  dans  la  croisée  une  plaque  de 
-marbre  blanc  (  10  )  ,  sur  laquelle  on  lit  cette  épitaphe  : 

.  ci  gît  l'enfant,  ci  gît  le  père. 
Ci  gît  la  sœur,  ci  gît  le  frère  , 
Ci  gît  la  femme  et  le  mari  , 
Et  ne  sont  que  deux  corps  ici  (11  ). 

La  tradition  est  qu'un  fils  de  madame  d'Ecouis  avoir  eu  de  sa 
mère,  sans  la  connoître  et  sans  en  être  reconnu  ,  une  fille  nommée 


(10)  Il  n'existe  plus  rien  de  cette  dpitaphe  ;  la  lame  de  cuivre  sur  laquelle  elle  étoit 
gravée  ,  ayant  été  enlevée  comme  il  a  été  remarqué  j  sur  la  tombe  on  voit  deux  têtei 
de  marbre  blanc  ,  et  au-dessous  sont  des  os  croisés  et  incrustés  dans  la  pierre  ;  celle-ci 
ayant  été  levée  en  1716  ou  1717  ,  on  trouva  qu'elle  couvroit  deux  cercueils  de  pierre 
à  côté  l'un  de  l'autre  ,  Mais  sans  inscription.  Dictionnaire  d'Expilly ,  Tome  II ,  page  727. 

(  u  )  Cette  épitaphe  a  été  ainsi  traduite  en  latin  : 

Filius  kïc  ,  mater,  soror  et  f rater ,  vir  et  uxor, 

Corpora  quoi  cndas  inde  jacere  ?  Duo.  ' 

Cécile. 
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Cécile.  Il  épousa  ensuite,  en  Lorraine,  cette  même  Cécile  qui  étoic 
auprès  de  la  duchesse  de  Bar.  Ainsi  Cécile  étoit  fille  et  sœur  de 
son  mari.  Ils  furent  enterrés  dans  le  même  tombeau,  en  ijii,  à 
Ecouis  (12,). 

Cette  histoire    n'est  rapportée  par  aucun  historien   digne  de   foi  ; 
mais  cette  épitaphe  se  trouve  dans  plusieurs  églises  de  France  (13), 


(il)  Ce  conte  se  trouve  imprimé  sur  un  Petit  feuillet  que  le  sacristain  distribue  aux 
curieux  qui  -viennent  voir  l'église  d'Ecouis.  Toussaint  Duplessis  rapporte  que  la  tradi- 
tion d'Ecouis  la  plus  accréditée  est  que  c'est  le  tombeau  d'un  Jean  de  Melun  et  d'Ydes 
de  Marigny.  Or,  la  seule  Ydes  de  Marigny  que  nous  connoissons,  étoit  petite  fille  du 
fameux  Enguerrand  ;  elle  épousa,  à  la  vérité  ,  un  Jean  de  Mclun,  grand  chambellan  ; 
mais  Jean  de  Melun  n'a  pu  être  ni  le  frère  ni  le  fils  de  sa  femme. 

(15)  La  même  épitaphe  se  lit,  à  peu  de  chose  près,  dans  l'église  d'Alincourt  ,  vil- 
lage entre  Amiens  et  Abbeville.  Elle  est  en  cinq  vers  au  lieu  de  quatre. 

Ci  gît  le  fils  ,  ci  gît  la  mère , 
Ci  gît  la  fille  avec  le  pèrî  , 
Ci  gît  la  sœur,  ci  gît  le  frère. 
Ci  gît  la  femme  et  le  mari , 
Et  ne  sont  que  trois  corps  ici. 

L'auteur  du  Trésor  des  Almanachs  ,  imprimé  à  Paris  ,  en  lySr  ,  rapporte  ces  vers 
et  ajoute  :  «  C'est  en  abrégé  l'odieuse  aventure  d'une  mère  qui ,  après  avoir  épousé  son 
55  fils  sans  le  savoir  en  eut  une  fille  qu'elle  lui  donna  en  mariage  ,  et  ,  lorsqu'elle  re- 
»  connut,  dans  la  suite,  ses  malheurs,  elle  eut  un  grand  soin  d'en  cacher  toutes  les 
»  circonstances  ,  et  ne  les  révéla  qu'à  sa  mort.  Page  j9. 

Cette  épitaphe  a  fourni  le  sujet  d'un  Roman  ,  intitulé  :  /ir  Crimirtel  sans  le  savoir , 
imprimé  à  Paris  en  1785  ;  sur  quoi  l'auteur  àzV  Année  littéraire  ,  qui  en  rend  compte 
dans  le  second  numéro  de  1784,  page  13J  ,  dit  aux  lecteurs  :  «  Avant  de  vous  donner 
3)  le  développement  de  cet  affreux  mystère  ,  il  faut.  Monsieur,  que  je  dise  hautement 
D>  que  je  ne  comprends  pas  quelle  fureur  ont  les  auteurs  de  choisir  des  sujets  aussi  ré- 
»  voltans.  Cet  événement  est  arrivé  ,  je  veux  le  croire  ,  mais  pourquoi  lui  donner  une 
■yi  seconde  existence  en  le  développant  ,  en  lui  prêtant  de  nouvelles  couleurs  î  il  est 
3>  dangereux  de  se  familiariser  avec  l'idée  seule  du  crime  :  de  tels  forfaits  doivent  être 
y)  ensevelis  dans  un  oubli  éternel  ;  et ,  loin  d'applaudir  à  ce  commentaire  d'une  épitaphe  , 
î>  j'aurois  souhaité  qu'on  effaçât  l'épitaphe  elle-même.  Je  m'étendrai  peu  sur  cet  ouvrage, 
j)  je  n'en  dirai  que  ce  qu'il  faut  pour  vous  en  donner  une  idée  ,  et  je  m'empresse 
»  même  de  le  faire  pour  prévenir  la  tentation  que  vous  pourriez  avoir  de  lire  l'ouvrage 
j)  lui-même ,  etc.  ». 

Gaspard  Méturas  a  inséré  cette  épitaphe  dans  son  Hortus  Epitaphtorum  Selectorum 

B 
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et  on  en  lit  d'à-peu-près  semblables  dans  diverses  contrées  ;  aussi 
peut-on  les  regarder  plutôt  comme  un  genre  d  énigmes  particulier  qui 
aura  été  pris  ensuite  pour  la  "relation  d'un  fait  véritable.  Ce  sont 
les  moines  et  les  prêtres  qui ,  dans  leur  ennui  ,  ont  imaginé  ces 
énigmes  comme  ils  ont  inventé  les  accrostiches ,  les  chronogrammes, 
les  vers  en  autel ,  en  scie ,  etc. 

Jean  Major,  théologien  célèbre  ,  dit  (14)  avoir  vu,  dans  un 
monastère,  un  tableau  qui  représentoit  deux  femmes,  tenant  cha- 
cune un  enfant  sur  leurs  genoux.  Au-dessous  on  Hsoit  ces  vers  al- 
lemands 

Dièse  kind  sind  unsrc   kinj  , 
Jhre  vater  unsre  bruder  siiid  , 
Und  dièses  docli  in  rechter  eh , 
Nun  rathe  vie  die  sipschaffc  steli  ": 

qu'il  traduit  ainsi  en  latin  : 

Hi  liberi  nostri  liberi  sunt , 
Parentes  eorum  nostri  fratres  sunt. 
Et  hoc  tamen  in   legitimo   conjugio, 
Jam  die  qualis  sit  cognatio  ? 

ce  qui  signifie  :  ces  enfans  sont  nos  enfans  ;  leurs  pères  sont  nos 
frères  ;  tout  cela  s'est  fait  cependant  par  un  mariage  légitime  :  dites 
à  présent  quelle  est  notre  degré  de  parenté. 

Ce  tableau  a  été  regardé  long-temps  comme  une  véritable  énigrne 
que  Jean  Major  avoue  lui-même  n'avoir  pas  pu  expliquer.  Homélius 
en  a   donné   l'explication  (  ly  ).  Toute  la  difficulté   consiste  en  ce 


în-iz  ,  1648,  et  dit,  dans  le  titre  du  quatrain  ,  qu'il  se  trouve  aussi  à  Clcrmont,  en 
Auvergne ,  et  il  ajoute  que  «  la  clef  pour  l'ouvrir  consiste  à  dire  que  cette  mète  en- 
3>  gendta  son  mari ,  en  épousant  son  propre  père  ;  car  il  s'ensuit  de-là  qu'elle  étoit 
j)  son  fils ,  son  frère  et  son  mari  ,  même  peut-être  légitimement ,  si  le  mariage  étoit  fait 
avec  une  juste  ignorance  de  part  et  d'autre. 

(14)  Dhputatio  de  Nuptiis  ,  Jure  prohîbids.  Jean  Major  ,  ou  le  Maire,  né  en 
Ecosse ,  enseigna  la  Théologie  à  Paris  ,  au  collège  de  Montaigu  où  il  avoit  étudié  ;  il 
mourut  en  Ecosse  en  IJ48. 

(if)  Jurisprudentla  numismatHus,  pictuns  ,  gemmis  et  sigillis  illustrata ,  pag.  Si.     ■ 
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que  les  deux  femmes  ont  changé  d'enfans  ,  et  chacune  tient  celui 
de  l'autre  ;  il  ne  reste  plus  d'ambiguité  que  dans  ces  mets  :  parentes 
eoTum  nostri  fratres  siint  ;  mais  elle  cesse  ,  en  considérant  que  le 
mari  de  la  femme  placée  à  droite  du  tableau  est  le  frère  de  la 
femme  placée  à  gauche  ,  et  que  le  mari  de  celle-ci  est  le  mari  de 
la  femme  placée  à  droite  :  il  n'y  a  donc  entr'eux  aucun  degré  de 
parenté  ;  Jean   Major  a   mis    ainsi  cette  inscription  en  vers  : 

m  duo  sunt  nati ,   nostrd  de  carne  nad  , 
Sunt   nostri  fratres  ,  qui  genuérc  patres. 
Nec  thorus  amboriim  cestus  (  1 6  )  violavit  amorum  ; 
Vis  tranare  vadum  ?   die  genus  atque  gradum. 

Ces  jeux  d'esprit  sont  plus  remarquables  et  plus  difficiles  quand 
ils  ont  pour  objet  des  nœuds  réels  'et  légitimes.  Quant  aux  ma- 
riages incestueux,  par  qui  tous  les  degrés  de  parenté  sont  confondus, 
l'antiquité  nous  en  offre  assez  d'exemples.  C'est  ainsi  que  s'exprime 
(Edipe  dans  la  tragédie  de  Sophocle  : 

Hymen ,   funeste  hymep  ,   m  m'as   donné   la  vie  , 
Mais ,  dans  ces   mêmes  flancs  où   je  fus  renfermé 
Tu  fais  rentrer  ce  sar.g  dont  tu  m'avois   formé. 
Et  par-là  tu  produis  et  des  fils  et  des  pères , 
Des  frères ,  des  maris ,   des  femmes  et  des  mères , 
Et  tout  ce  que   du  sort  la  maligne  fureur 
Fit  jamais   voir  au  jour ,  et  de  honte  et  d'horreur. 

Ces  vers  cités  par  Longin  ,  dans  son  Traité  du  Sublime  ,  ont  été 
tr.idnits  par  Boileau.  Sénèque  les  a  imités  ainsi  dans  ses  Phéniciennes  : 

Obsciira  nostrx  verba  fortunes  loquar  , 

Qiia   nemo  solvat  : 

Avi  gêner  ,  patrisquc  rlva/is  sui , 

Frater  suorum  liheroriim ,  tt  fratrum  parens , 

Un  o  avid  partu  libéras  peperit  vira 

Ac  sibi  nepotes.  Monstra  quis  tanta  cxpUcet  ? 

«  ' — — — — ■ _. 

(i6)Le  cestus  étoit  la  ceinture  que  l'époux  donuoit  à  l'épouse  le  jour  des  noces. 
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Hgo  ipse  ,  vicce   spolia  qui  sphingis  tuli , 
Hœrebo  ,  fdti  tardus  interpres  mei. 

On  peut  encore  citer  cette  épitaphe  rapportée  par  Gruter  : 

Mater,  filius.  et.  fill\, 

soror.  gener.  et.  nurus. 

avl4.  neptis.  vir.  et.  uxor. 

Uno.   EODEMQUE.   TEMPORE.    AG.    FATO. 

Sublati.  sunt. 

QUitRITUR.    QLOT.    SINT. 

Très.  sunt.  (  17) 

Ovide  ,  en  parlant  de  Myrrha ,  amoureuse  de  son  père  ,  dit  (  i8  ) 

Nec  qiiod  confundas  et  jura  et  jwinina  sentis  ? 
Tu  ne  eris  et  matris  pellex  et  adultéra  patris  ? 
Tu  ne  soror  nati ,   genetrixque  yocabere  fratris  ? 

Et,  dans  un  autre  endroit,   il  dit  du  fils  né  de  cette  union  t 

ilk  sorore] 
natus  ,  avoque  suo. 

Cn  trouve  la  même  énigme  sur  un  marbre  d'Italie. 

Hersilus  hic  jaceo  ,  mecum  Merulla  quiescit , 

Qiice  soror  et  genetrix  ,  qux  mihi  fponsa  fuit. 

Fera  negas ,  frontemque  trahens  œnigmata  sphingis 
Credis  ?  funt  Pythie  vera  magïs  Tripode. 

Me  pater  è  natd  genuit ,   mihi  jungitur  illa , 
Sic  soror  et  conjux ,  sic  fuit  illa  parens. 


(17)  La  mère  ,  le  fils  et  la  fille  ,  le  beau-père,  le  gendre  et  la  bru,  la  grand'inère , 
le  petit-fils ,  l'homme  et  la  femme  sont  morts  à-la-fois.  Combien  étoicnt-ils  1  Troit 
personnes. 

(i8)  Métamorph.  XI,  v.  34J, 
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Je  suis  Hersile  ,  je  repose  ici  ;  à  mes  côtés  est  Mérulla  qui  fnc 
ma  sœur ,  ma  mère  et  mon  épouse.  Vous  niez  le  fait ,  et ,  fion- 
cant  le  sourcil ,  vous  le  regardez  comme  une  énigme  du  sphinx  : 
elle  est  plus  juste  que  celle  de  Delos.  Mon  père  m'a  eu  de  fa  fille; 
elle  est  devenue  mon  épouse  :  elle  a  donc  été  à-la-fois  ma  sœur, 
mon  épouse  et  ma  mère. 

Enfin  ,  on  lit  à  Lubec  une  épitaphe  à-peu-près  semblable  à  celle 
d'Ecouis  ;  elle  est  en  allemand  : 

Wunder  over  vi7uiider  1 
Hier  liegen  dree  dorunder  : 
Vater,  sohn  un  de  moder, 
Sustcr,  dochter  un  de  broder, 

Man  un  wyfF  ,  , 

Dree  seelcn  un  en  lief  (  ip). 

Le  fils  avoit  eu  une  fille  de  sa  mère ,  et  l'avoit  épousée ,  comme 
k  fils  de  madame  d'Ecouis  avoit ,  dit-on  ,  épousé  sa  propre  fille 
Cécile.  Ces  trois  corps  n'en  font  qu'un ,  selon  cette  épitaphe  ,  parce 
qu'ils  sont  formés  de  la  même  chair  et  du  même  sang. 

A  côté  de  la  nef  est  une  grande  chapelle  qui  servoit  de  paroisse 
avant  la  suppression  de  la  collégiale  :  elle  étoit  mal  entretenue  et 
mal  pavée ,  tandis  que  les  chanoines  avoient  dépensé  beaucoup 
pour   faire   réparer  et  voûter  le  reste  de  l'église. 

La  boiserie  des  deux  chapelles,  à  l'entrée  de  la  porte  du  chœur 
étoit  très-bien  sculptée  ,  ainsi  que  les  portes  à  jour  ,  afin  que  le 
peuple  pût  voir  l'officiant. 

Le  chœur  étoit  orné  de   stalles  bien  sculptés. 

On  voit ,  à  gauche ,  un  grand  tombeau  dans  une  niche ,  accom  - 
pagné   de  quelques  figures ,    c'est  celui  d'Enguerrand  de  Marigny. 

Enguerrrand^  de  Marigny ,  étoit  fils  d'un  ancien  gentilhomme  de 
Normandie,  nommé  Duportier  (20).  Son  ayeul  ayant  épousé  l'hé- 


C19)   Miracle   sur  miracle.  Cy  gissent  trois  squelettes,  le  père,  le  fils   et  la   mère 
k  SŒur,  la  fille  et  le  frère  ,   le  mari  et  la   femme  ,  et  il  n'y  a  que  trois  corps  ici. 

(10)  Vies  des  SurinKndans   des  Finances  e:  des  Contrôleurs -Généraux  ,  Tome  I, 
page  I. 
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ritière  de  la  maison  de  Marigny ,  en  avoir  pris  le  nom  ,  et  En- 
guerand  étoit  le  troisième  qui  le  portoit  :  il  avoir  reçu  une  éducarioh 
soignée  ;  il  réunissoit  à  une  figure  agréable  un  esprir  narurel.  Avec 
tanr  de  moyens  de  plaire  ,  il  n'esr  pas  étonnant  qu'il  air  réussi. 
Philippe  IV,  dit  le  Bel,  conçur  pour  lui  l'amirié  la  plus  vive;  il 
accumula  sur  lui  les  dignirés  er  les  emplois  ;  il  le  fir  son  chambellan, 
châtelain  du  Louvre  ,  surintendant  des  finances,  grand  maître-d'hôtel 
de  France,  son  premier  ministre;  il  lui  donna  le  comté  de  Lon- 
gueville  ,  et  voulut  qu'il  l'accompagna  quand  il  marcha,  en  12.96, 
contre   les  Flamands   révoltés. 

Cette  guerre  avoir  épuisé  le  trésor-royal.  Enguerrand  conseilla  à 
Philippe  de  lever  de  nouveaux  subsides.  Il  altéra  les  monnoies ,  et 
écrasa  les  peuples  pour  satisfaire  le  monarque  dont  il  étoit  le  favori. 
Le  peuple  n'osoit  se  plaindre ,  mais  l'imprudente  fierté  d'Enguerrand 
l'irritoit  autant  que  sa  propre  misère  ;  ses  richesses  énormes  et  ses 
prodigalités  le  rendirent  pour  les  courtisans  un  objet  de  haine  et 
d'envie. 

Philippe  recommença  la  guerre  contre  les  Flamands.  Enguerrand 
lui  conseilla  d'assembler  les  bourgeois  des  différentes  villes.  L'as- 
semblée se  tmt  à  Paris,  au  palais.  Le  roi  étoit  assis  sur  un  échafaud , 
au  milieu  des  seigneurs  et  des  prélats  ;  les  députés  des  villes  étoient 
au-dessous  de  ce  théâtre.  Enguerrand  exposa  les  besoins  de  l'état, 
et  la  nécessité  des  nouveaux  subsides  ;  il  finit  par  dire  que  le  roi 
étant  présent ,  verroit  lui-même  ceux  qui  avoient  de  l'attachement 
pour  sa  personne  et  pour  le  bien  de  l'état.  Etienne  Barbette,  un 
des  députés  des  bourgeois  de  Paris  ,  assura  que  ses  concitoyens 
étoient  prêts  à  fournir  les  subsides  nécessaires  ;  plusieurs  autres 
députés  suivirent  son  exemple  (2.1).  Enguerrand  auroit  du  profiter 
avec  modération  de  ce  succès  ,  mais  il  imposa  une  taxe  si  exhor- 
bitante  que  les  murmures  recommencèrent. 


Cil  )  Il  paroîc  qu'Etienne  Barbette  avoit  été  gagné  pour  donner  le  premier  son  con- 
sentement aux  nouvelles  impositions  ;  il  accorda  six  deniers  pour  livre.  Les  députés  de 
Normandie  et  de  Picardie  s'y  opposèrent  fortement.  On  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  eu  une 
volonté  et  une  résolution  bien  générale.  Gudin ,  Histoire  des  comices  de  Rome  et  des 
Etats-Généraux,  etc.,  Tome  I,  page  273. 
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Philippe  se  vit  ainsi  à  la  tête  d'une  puissante  armée ,  mais  il 
n'alla  pas  au-delà  de  Lille  ,  et  revint  sans  avoir  rempli  son  objet. 
On  assura  que  Marigny  avoit  reçu  une  somme  immense  des 
Flamands,  pour  engager  le  roi  à  ne  pas  aller  plus  loin.  Le  comte 
de  Valois  continua  la  guerre  :'  le  comte  de  Flandres  fut  arrêté  à 
Paris,  contre  la  foi  des  traités,  et  mourut  à  la  tour  du  Louvre. 
Valois  avoit  donné  sa  parole  au  comte;  il  pensa  que  cet  affront 
venoit  de  Marigny,  sa  haine  s'en  accrut,  et  un  événement  fort 
simple   en  lui-même  l'irrita  encore. 

Le  comte  d'Harcourt  et  le  seigneur  de  Tancarville  se  disputoient 
la  propriété  d'un  moulin.  Valois  aimoit  le  comte  d'Harcourt  ;  Ma- 
rigny osa  se  déclarer  ouvertement  pour  son  ami  le  seigneur  de 
Tancarville  ;  et  le  roi  cédant  aux  instances  de  son  ministre ,  décida 
en  faveur  de  ce  dernier.  Le  comte  de  Valois  s'emporta  ;  Marigny 
répondit  avec  fermeté,  et  de  ce  moment  le  comte  jura  sa  perte, 
mais   il  n'osa  rien  entreprendre  du  vivant  de  Philippe. 

La  guerre  recommença  contre  les  Flamands.  Marigny  leva  de 
nouveaux  impôts  qui  excitèrent  de  nouveaux  mécontentemens  : 
cependant  la  paix  fut  bientôt  conclue;  Marigny,  chargé  d'ordres 
secrets  du  roi,  fit  un  traité  avec  Robert.  Les  princes,  et  surtout 
le  comte  de  Valois  ,  irrités  de  voir  cesser  ainsi  la  guerre  ,  accu- 
sèrent Marigny  d'avoir  reçu  des  sommes  considérables  pour  trahir 
l'état,  mais  l'amitié  que  Philippe  avoir  pour  lui  fit  sa  justification. 

Marigny  ,  sûr  de  l'amitié  du  roi  ,  bravoit  l'orage  ,  il  lui  donna 
quelques  conseils  utiles:  ce  fut  lui  qui  l'engagea  à  rendre  le  par- 
lement sédentaire  ,  à  faire  des  changemens  dans  l'échiquier  de  Nor- 
mandie  (  2.1 }  ;   à  établir  un  parlement  à  Toulouse  ,  pour   soulager 


(il)  L'Echiquier  est  probablement  ainsi  nommé,  parce  que  la  salle  où  ce  tribuua 
s'est  tenu  dans  le  principe,  étoit  pavée  de  carreaux  noirs  et  blancs  entrc-raélés,  comme 
on  a  appelle  tab/e  de  marbre  la  salle  où  le  grand-connétable  ,  le  grand-amiral  et  le  grand- 
maître  des  eaux  et  forêts  exerçoient  leurs  jurisdictions.  Il  fut  înstitué  par  les  ducs  de 
Normandie  ;  il  jugi:oit  sur  appel  et  en  dcrnièie  instance  ,  et  ne  se  tenoit  que  deux  fois 
l'année,  à  Pâqups  et  à  la  Saint  Michel.  A  ces  deux  époques,  il  étoit  ouvert  pendant  six 
semaines  :  Les  principaux  Ecclésiastiques  de  la  province  et  les  seigneurs  des  terres  titrées 
étoienr  seuls  admis;  c'étoit  à  eux  seuls  qu'appartenoit  le  droit  de  rendre  la  justice  sou- 
veraine ;  on  ue  connoissoit  pas   encore  la  robe.  En  attendant  les  temps  fixés  pour  la 
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celui  de  Paris.  Il  s'occupa  aussi  du  soin  de  diminuer  le  nombre 
des  petits  tyrans,  qui,  sous  le  nom  de  comtes,  de  ducs  ,  exerçoient 
les  plus  horribles  vexations.  Il  réunit  à  la  couronne  les  comtés  de 
Bourgogne ,  d'Angoulême  ,  de  la  Ivlarche ,  les  seigneuries  de  Lusignan , 
et  de  Fougères  en  Bretagne;  il  avoit  conçu  une  partie  dès  projets 
que  le  cardinal  de  Richelieu  a  exécutés  depuis.  Ces  réformes  utiles 
réparèrent  une  partie  des  maux  que  la  multiplicité  des  impôts  qu'il 
avoit  imposés  ,  causèrent  à  la  France. 

La  mort  de  Philippe-le-Bel  arrivée  le  z^  novembre  1314,  causa 
un  grand  changement  dans   sa  fortune.  Louis-le-Hutin  lui  succéda. 

Le  comte  de  Valois  avoit  pris  sur  lui  un  grand  empire  ,  et  il 
s'en  servit  lâchement  pour  exécuter  son  projet  de  vengeance  contre 
Marigny. 

Le  ministre  sut  éviter  long-temps  les  pièges  de  son  ennemi,  mais 
enfin  le  moment  du  triomphe  de  Valois  étoit  arrivé.  Les  p'euples 
du  Vermandois  ,  du  Beauvoisis ,  de  la  Champagne  et  du  Forez  ,  se 
révoltèrent  à  l'occasion  des  impôts.  On  y  envoya  le  comte  de 
Valois  qui  sut  faire  tomber  toutes  leurs  plaintes  sur  Marigny ,  et 
leur  promit  la  punition  de  l'auteur  de  leurs  maux.  De  retour  à 
Paris ,  il  dit  au  roi  qu'il  falloit  faire  rendre  compte  à  Marigny  de 
l'administration  des  finances.  Le  roi  fit  assembler  le  conseil  dans 
son  palais ,  et  demanda  d'un  ton  de  colère  :  Où  sont  les  décimes 
levées  sur  le  clergé  ,  les  subsides  levés  sur  le  peuple  î  Qu'est  enfin 
devenu  le  profit  qu'on  a  retiré  de  l'altération  des  monnoies  ?  Le 
comte  de  Valois,  ajouta  Marigny,  a  eu  l'administration  de  tous 
ces  deniers  ;  c'est  à  lui  d'en  rendre  compte.  Je  suis  prêt  à  le  faire. 
Eh  bien,  reprit  le  comte,  que  ce  soit  à  l'instant.  Ce  compte,  ré- 
pliqua Marigny ,  n'est  pas  si  chfficile  à  rendre  que  vous  le  pensez. 
Je  vous  ai  donné  la  plus  grande  partie  de  cet  argent ,  et  j'ai  em- 
ployé le  reste  à  payer  les  dettes  de  l'état  et  à  soutenir  la  guerre 
contre  les  Flamands.   Fous  en  avei  menti,  dit  le  comte   avec  impé- 


tenue  de  ['Echiquier,  le  grand-sénéchal  de  Normandie  réformoit,  s'il  étoit  nécessaire. 
les  sentences  des  vicomtes  et  des  baillis ,  et  jugcoit  les  causes  provisoires.  V Echiquier 
se  tenoit ,  tantôt  à  Rouen,  tantôt  à  Cacn  ou  à  falaise,  mais  plus  souvent  à  Rouen. 

tuosité. 


j 
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tuositë.  C'est  vous-même  ,  de  par  Dieu,  répondit  Marigny.  ^'alois  tire 
son  épée  ;  Marigny  se  met  en  état  de  défense.  On  les  arrête.  Le 
comte  résolut  alors  de  hâter,  à  quelque  prix  que  ce  fut,  la  perte 
du  surintendant.  Il  engagea  le  comte  de  Saint-Pol  et  le  vidame 
d'Annecy  à  joindre  leurs  sçllirations  aux  siennes  pour  obtenir  la 
punition  de  Marigny,  qui  avoit  osé  repousser  l'insulte  qu'un  prince 
du  sang  lui  avoit  faite  ,   et  qui  avoit  dissipé  les  revenus  de  l'état. 

Engirerrand  se  fioit  sur  son  innocence  ,  il  se  retira  chez  lui  avec 
tranquillité ,  et  se  rendit  quelques  jours  après  au  conseil  du  roi  : 
lorsqu'il  se  présenta  ,  on  lui  demanda  son  épée  et  on  le  conduisit 
dans  la  tour  du  Louvre ,  dont  il  étoit  châtelain.  Il  dut  y  faire  de 
cruelles  réflexions  ,  et  méditer  profondément  sur  l'inconstance  de 
la  fortune,  en  songeant  à  l'injuste  détention  du  comte  de  Flandres 
dont  il  avoit  été  la  cause. 

Le  comte  de  Valois,  résolu  de  le  faire  périr,  eut  la  bassesse  de 
solliciter  des  délateurs.  Il  fit  annoncer  que  tous  ceux  qui  avoient 
des  sujets  de  plainte  contre  Marigny  pouvoient  venir  les  déclarer 
ou  les  donner  par  écrit.  Pour  n'épargner  aucune  mortification  à 
son  ennemi  ,  il  représenta  au  roi  qu'il  étoit  dangereux  de  le  laisser 
dans  le  Louvre  dont  il  étoit  châtelain  ,  et  il  le  fit  conduire  au 
Temple  ,  où  il  fut  plongé  dans  un  cachot  :  dans  la  roure  il  étoit  ac- 
compagné de  ses  juges  ou  plutôt  de  ses  bourreaux.  La  multitude  , 
toujours  avide  de  ces  sortes  de  spectacles,  voyoit  avec  plaisir  l'ex- 
trême abaissement  d'un  homme  si  puissant,  qu'on  lui  faisoit  en- 
visager comme  l'auteur  de  tous  ses  maux  et  chacun  se  faisoit  un 
devoir  d'augmenter  ses   peines  par  de   nouveaux  outrages. 

Marigny  étoit  étroitement  lié  avec  Raoul  de  Presle ,  avocat  cé- 
lèbre de  ce  temps-là  (2,3  ).  Le  comte  craignit  que  son  éloquence 
ne  lui  enlevât  sa  victime  ,  il  le  fit  arrêter.  11  porta  l'atrocité  jus- 
qu'à promettre  des  récompenses  à  ceux  qui  voudroient  former  des 
accusations  graves  contre  Marigny  et  contre  Raoul  de  Presle.  Des 
scélérats  acceptèrent   ses  offres  et   devinrent   ses    complices  :  de  ce 


(13)  Voyez  la  Vie  de  Raoul  de  Presle,  pat  Lancelot.  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  Tomç  XIII,  J'en  parlerai  à  l'article  de    Saint-Merry  où  il  est  enterré. 
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nombre   fut  l'avocat  Jean  d'Asnières ,  qui  se  chargea  de  présenter 
les  chefs   d'accusations. 

Marigny  fut  transféré  à  Vincennes  ('2.4)  :  le  roi  s'y  étoit  rendu 
et  avoit  fait  assembler  les  princes ,  les  conseillers  d'état  ,  les  pairs , 
les  prélats  ,  enfin  tous  ceux  qui  tenoient  un  rang  distingué  dans 
le  royaume.  Marigny  parut  ,  non  pour  répondre  aux  accusations , 
mais  pour  les  entendre.  Jean  d'Asnières  fit  un  discours  qui  parut 
fort  ridicule  ,  même  dans  ces  temps  d'ignorance  (  ^j  ).  Il  produisit 
quarante-un  chefs  d'accusations  ;  il  renouvella  celle  d'altération  des 
monnoies ,  et  de  la  surcharge  des  subsides  qui  avoient  causé  des 
séditions  dans  le  royaume  ,  celle  d'avoir  obtenu  de  la  foiblesse  du 
roi  ,  par  diflFérens  artifices ,  des  présens  immenses  ,  d'avoir  volé 
quarante  mille  écus  que  ce  prince  envoyoit  au  pape ,  et  quinze 
mille  florins  dont  il  faisoit  présent  à  Edmond  de  Goth ,  parent  de 
ce  pontife,  d'avoir  fait  sceller  ,  par  le  chanceHer,  plusieurs  lettres 
en  blanc,  pour  les  remplir  de  faux  comptes,  d'avoir  dégradé  les 
forêts  du  roi  ,  et  fait  plusieurs  affaires  à  son  profit  ,  d'avoir  eu 
beaucoup  d'argent  des  Flamands  pour  faire  échouer  la  guerre  ,  enfin 
d'avoir  poussé  l'insolence  jusqu'à  faire  mettre  sa  statue  sur  l'escalier 
du  palais  (  26  ) ,  qu'il  avoit  entrepris  de  faire  aggrandir  par  les  ordres 
du  roi. 


(14)  Aniiquités  Nationales,  Tome  II  ,  Art.  X,   page  6. 

(15)11  commença  par  ces  mots  :  Non nobis ,  Domine,  non  nobis sed nom'ini  tuo  da gloriam : 
Ne  nous  donne  pas  de  gloire  ,  Seigneur,  mais  donne-la  à  ton  nom.  Il  parla  ensuite  du 
sacrifice  d'Abraham  et  d'Isaac  ,  d'une  multitude  de  serpens  qui  désoloient  la  Fiance 
du  temps  de  saint  Hilaire  ,  et  leur  compara  Enguerrand  de  Marigny ,  ses  patens  et  ses 
alliés ,  etc.  Vies  des  surintendans  des  finances  ,  Tome  I ,  Page  18. 

(lé)  Enguerrand  de  Marigny  avoit  fait  rétablir  et  augmenter  le  palais;  quelques  au- 
teurs prétendent  même  qu'il  le  reconstruisit  tout  entier.  Il  avoit  en  cfFct ,  avec  la  per- 
mission du  roi  ,  fait  mettre  sa  statue  sur  l'escalier  ;  mais  au-dessous  de  celle  du  roi ,  et 
dans  une  posture  respectueuse.  On  prétend  que  cette  statue  est  celle  qu'on  a  vue  long- 
temps dans  une  petite  cour  à  l'entrée  de  la  conciergerie.  Quaiid  on  travailla  à  réparer 
les  ravages  que  le  feu  avoit  fait  au  palais  la  nuit  du  8  au  9  janvier  1777,  on  la  trans- 
porta dans  une  galerie  basse;  elle  étoit  sans  piédestal,  et  d'une  assez  bonne  attitude-' 
La  taille  étoic  courte  et  assez  fournie  ,  k  visage  âvoit  Un  air  riant  et  agxcable  ;  l'habit, 
tel  qu'on  le  portoit  de  son  temps,  dcscendoit  jusqu'aux  genoux;  la  tête  étoit  couverte 
d'une  espèce  de  chaperon  dont  la  pointe  entortillée  revenoit  sur  l'oreille  gauche.  On 
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Marigny  se  leva  pour  répondre ,  mais  on  ne  lui  laissa  pas  la 
liberté  de  parler  ;  il  auroit  prouvé  qu'il  n'étoit  point  l'auteur  de 
l'altération  des  monnoies ,  que  les  impositions  avoient  été  mises  par 
ordre  du  roi  ,  qui  vouloit  soutenir  une  guerre  onéreuse ,  qu'on  ne 
pouvoir  lui  faire  un  crime  des  bienfaits  de  son  maître  et  de  son 
ami ,  qu'on  ne  pouvoit  enfin  condamner  un  homme  pour  quelque 
crime  que  ce  fut  -sans  une  entière  conviction  ;  mais  Valois  vouloit 
la  mort  de  Marigny  et  non  sa  juftification.  On  le  reconduisit  dans 
son  cachot  du  Temple  ,  où  il  fut  chargé  de  chaînes.  Son  frère 
l'évêque  de  Beauvais  demanda  vainement  la  permission  de  répondre 
à  ses  accusateurs ,  il  ne  fut  pas  écouté  davantage.  Plusieurs  amis 
de  Marigny  réclamèrent  avec  aussi  peu  de  succès.  Louis  étoit  ce- 
pendant indigné,  il  auroit  voulu  lui  rendre  justice  et  qu'on  le 
remit  en  liberté,  mais  il  craignoit  de  mécontenter  son  oncle.  L'im- 
bécille  monarque,  qui  pouvoit  ordonner  une  action  juste,  eut  la 
pusillanimité  de  prier  son  oncle  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il 
reléguât  Marigny  dans  l'isle  de  Chypre ,  mais  cette  proposition  ne  . 
pouvoit  assouvir  la  vengeance  du  comte  qui  avoit  juré  la  mort 
de  l'infortuné  surintendant. 

A  l'accusation  de  concussion  et  de  péculat  se  joignit  bientôt  celle 
des  maléfices  ;  on  trouva  des  hommes  assez  vils  pour  déposer  que 
Alips  de  Mons ,  femme  de  Marigny,  et  la  dame  de  Canteleu ,  sœur 
de  cet  infortuné ,  avoient  voulu  envoûter  le  roi  messire  Charles  et  autres 
barons  (  tj  ).  On  les  arrêta ,  et  elles  furent  enfermées  dans  la  tour 
du  Louvre.  Jacques  Delor ,  qu'on    accusa  d'être    le  magicien    donï 


remarquoic  sur  l'habit  un  baudrier  brodé  auquel  une  épec  étoit  attachée.  Cette  statue  est 
à  présent  tellement  mutilée  qu'on  n'y  reconnoît  plus  rien.  Vies  des  Siiiiniendans  des 
Finances,  Tome  I ,   page  z 8. 

(  Z7  )  Envoûter  vient ,  selon  la  plupart  des  auteurs ,  à  voto  ,  vœu  ;  il  signifie  ,  vouer 
au  diable  ;  niais  il  est  bien  plus  probable  et  même  presque  certain  qu'on  doit  le  dériver 
h  vultit,  visage.  La  manière  dont  on  s'y  prenoit  pour  envoûter  étant  de  former  une 
image  de  cire  aussi  semblable  qu'il  étoit  possible  à  la  personne  qui  étoit  l'objet  du  ma- 
léfice. On  étoit  persuadé  que  l'effet  de  ces  images  étoit  de  faire  souffrir  aux  personnes 
qu'elles  représentoient ,  les  mêmes  tourmens  que  ceux  auxquels  on  les  condamnoit ,  et 
même  la  mort  ;  cela  s'appelloit  envouster  ,  envoulter  ,  en  latin  ,  invultare  ,  ce  qui  rc- 
pondoit  au  mot  ensorceler.  On  nommoit  aussi  cette  espèce  de.  maléfice  ,  votum ,   imagi- 

C  z 


i8  Collégiale    d'Écoui?. 

elles  s'étoient  servi  pour  leurs  maléfices,  fut  conduit  au  cliàtelet  avec 
sa  femme,  qui   fut    brûlée  par   la    suite,   et  son    valet    fut  pendu. 


natio ,  et  les  images  étoient  appellées  vohivoli.  Voyez  Carpcnticr ,  Suppléaient  de  Du- 
cange  à   ces  difFérens  mots. 

Cette  superstition  est  fort  ancienne  ;  les  Grecs  pcnîoient  qu'elle  venoit  de  la  Thes^nlic; 
Tiiéocritc,  Idylle  II,  vers  i8,  représente  une  enchanteresse  jetant  dans  le  feu  une  image 
de  cire  ,  et  demandant  que  son  amant  brûle  ainsi  pour  elle.  Virgile  ,  Eclogue  VIII  , 
vers  So  ,  a  imité  ce  passage.  Horace  :,  liv.  I,  satyre  8,  décrit  deux  sorcières,  Sagane  ce 
Canidie  ,  occupées  à  leurs  maléfices  ;  elles  font  deux  figures  ,  l'une  de  laine  ,  l'autre 
de  cire  ;  celle  de  cire  est  plus  petite  ,  et  à  genoux  devant  celle  de  laine  qui  paroît 
lui  infliger  un  châtiment.  -Enfin,  plusieurs  auteurs  de  l'antiquité  parlent  de  cette  espèce, 
d'enchantement. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  cette  superstition  se  soit  transmise  jusqu'à  nous  comme  tant 
d'autres.  Thiers ,  dans  son  Traité  des  Superstitions ,  la  met  au  nombre  des  maléfices  en- 
nemis. Cette  espèce  de  sortilège  fut  fort  commune  jusqu'au  quinzième  siècle;  en  même- 
temps  qu'il  étoit  un  moyen  de  nuire  à  ses  ennemis  ,  en  étoit  un  aussi  de  se  disculper 
des  fautes  les  plus  graves  :  les  prêtres  sur-tout ,  quand  ils  étoient  surpris  dans  les  bras 
d'une  femme ,  pretendoient  avoir  été  envoiités.  On  lit  dans  un  vieux  manuscrit ,  que 
Jeaine  Crctot,  menestrelle  de  vieille  ,  avoit  ensorcelé  ou  envoiité  Piètre  Coquel  ,  clerc, 
et  fait  tant  pat  son  mauvais  art  et  engin  qu'il  étoit  devenu  son  ami.  Gaultier  ,  prêtre 
de  Bray  ,  avoua  avoir  été  envoûté  au  moyen  d'une  image  en  cire  ,  mais  sans  savoir 
comment  ,  par  une  femme  à  qui  il  avoit  fait  deux  enfans ,  sans  savoir  aussi  comment; 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  numéro  114J  ,  fol.   351. 

Nous  avons  vu  dans  cet  ouvrage  ,  Tome  II  ^  Art.  X ,  page  ,  46 ,  que  l'on  baptise 
les  cloches  et  qu'on  a  baptisé  les  crapauds.  Voici  un  passage  qui  prouve  que  l'on  bap- 
tisoit  aussi  ces  images  de  cire  dans  les  jours  de  Robert  d'Artois.  Frère  Henri ,  de  l'ordre 
de  la  Trinité,  lui  demande  ,  qui  est  ce  qui  vous  t?  c'est-à-dire,  qu'est-ce  qui  envoûte? 
C'est,  répond-il  une  image  de  cire  que  l'on  fait  baptisier  pour  grever  ceux  que  l'on  veut 
grever;  on  ne  les  appelle  pas,  en  ce  pays,  vouts ,  répliqua  le  religieux,  on  les  appelle 
vzanis. 

On  se  contentoit  le  plus  souvent  de  tourmenter  ces  images  ;  mais  quelquefois  aussi, 
par  une  intention  plus  criminelle,  on  les  perçoit  d'un  poignard,  pour  faire  mourir  ceux 
qu'elles  repièsentoient.  On  lit,  dans  un  Manuscrit  du  roi  qui  contient  une  lettre  de  ré- 
mission dç   l'an  1371  : 

«  Après  ce  avoir  fait  acheter  la  dite  Sauverelle  par  ladite  Arzcnt  un  quarteron  de 
cire  ,  du  quel  elles  firent  un  veu  en  fourme  d'un  homme  ;  le  quel  vcu  ladite  Arzent , 
par  le  conseil  de  la  dite  avoit  porté  à  l'ostel  du  dit  capitaine  ,  et  fu  mis  soûls  son 
lit  où  il  demoura  par  l'espace  de  sept  ou  quinze  jours  ;  et  après  ce  s'en  estoit  venue 
la  dite  Jchannette,  femme  du  dit  capitaine  ,  à  la  dite  Arzent,  en  la  présence  de  la  dite 
Jehanne  Sauverelle ,  et  lui  avoit  dit  qu'elles  lui  dévoient  faire  mourir  ledit  capitaine  son 
mary  ,   et  il  estoit  en  meilleur  point  que  paiavant. 

Quelquefois  aussi  l'autetir  du  maléfice  se  contentoit  de  vouloir  faire  perdre  un  membre 
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Le  bruit  se  répandit  tout  à  coup  que  Delor  s'étoit  pendu  dans  sa 
prison.  Il  est  très-probable  qu'on  l'avoir  étranglé.  On  montra  les 
images  de  cire  au  roi,  et  on  lui  dit  que  le  magicien  s'étoit  exécuté 
lui-même.  Louis ,  jeune ,  crédule  et  sans  expérience  ,  se  laissa  bien- 
tôt persuader ,  et  abandonna  Marigny  au  comte  de  Valois. 

Le  comte  fit  alors  assembler,  au  château  de  Vincennes  plusieurs 
barons  et  chevaliers  ;  on  leur  kit  les  chefs  d'accusations  contenus 
dans  le  discours  de  Jean  d'Asnières,  et  on  n'oublia  rien  pour  prouvée 
que  l'accusé  étoic  l'auteur  de  ces  pratiques  abominables.  Les  juges 
le  crurent  ou  feignirent  de  le  croire  coupable  ,  et  sans  suivre  aucune 
des  règles  de  la  justice,  il  fut  condamné  à  être  pendu. 

Enguerrand  de  Marigny  protesta  jusqu'à  la  mort  qu'il  n'étoit 
point  coupable  des  crimes  qu'on  lui  imputoit  :  il  fit  un  testament 
solemnel  dans  lequel  il  exposa  sa  justification.  Enfin  l'horrible  arrêt 
fut  exécuté  le  30  avril  13  ij,  la  veille  du  jour  de  l'ascension. 
Le  peuple  ,  toujours  exagéré  ,  avoit  regardé  la  condamnation  de  Ma- 
rigny comme  une  juste  punition  de  ses  crimes  ;  mais  en  le  voyant 
conduire  au  supplice,  il  fur  sensible  à  son  malheur,  et  cette  sen- 
sibilité augmenta  lorsqu'on  lui  entendit  dire  :  Bonnes  gens  priei  pour 
moi ,  je   suis  innocent  ,  et  ton  me   conduit   au  supplice.  Les  larmes  cou- 


à  l'homme  envoûté,  pour  laquelle  acrusation  maistre  Bernard  Desplez  fisc  information 
cintre  le  suppliant,  le  quel  en  hague  de  ce  fisc  une  ymaige  ,  au  moyen  de  la  quelle  le 
dit  Desplez  peust  estre  si  blessic  et  impotent,  qu'il  ne  peust  jamais  escripre  e:  ainsi  .id- 
vint  au  dit  Desplez,   comme  depuis  a  oy  dire  le  dit  suppliant. 

Les  mémoires  de  Nevers ,  Tome  I  ,  page  73  ,  nous  apprennent  que  ce  maléfice  étoit 
fort  connu  sous  le  règne  supersiitieux  de  Charles  IX,  et  des  autres  fils  de  la  batbare  et 
cruelle  Médicis.  Les  ligueurs  employèrent  au-,si  ce  moyen  selon  la  Satyre  Ménippée 
Tome  II ,  page  448.  pour  nuire  à  Henri  IV ,  furent  faictes  à  Paris  force  images  de  cire 
qu'ils  tcnoient  sur  les  autels,  ce  les  piçquoient  à  chacune  des  quarante  messes  qu'ils 
faisoient  dire  durant  les  quarante  heures  en  plusieurs  paroisses  de  Paris  ,  et  à  la  qua- 
rantiesme ,  piçquoient  l'image  à  l'endroit  du  coeur ,  disant  à  chaque  picqueure  quelques 
paroles  de  magie  pour  essayer  à  faire  mourir  le  roy.  Aux  processions  pareillement ,  et 
pour  le  mesme  eft'ect  ils  pottoient  certains  cierges  magiques  qu'ils  appelloicnt  par  moc- 
querie  ,  cierges  bénits  ,  qu'ils  faisoient  esteindre  aux  lieu»  où  ils  alloicnt,  renversant  la 
lum'ére  contrebas ,  disant  je  ne  scai  quelles  paroles ,  que  les  sorciers  leur  avoient  appris. 
Ces  usages  abominables  sont  encore  pratiqués  aujourd'hui  par  les  tireuses  de  cartes  et 
les  diseuses  de  bonne  aventure, 
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lèrent  des  yeux  ;  tout  le  monde  fut  consterne  ;  on  examina  les 
motifs  de  sa  condamnation j  aucun  ne  parut  plausible,  et  le  comte 
de  Valois  ne  recueillit  pas  les  applaudissemens  qu'il  atiendoir. 
•  Enguerrand  mourut  en  chrétien.  Sa  longue  détention ,  l'appareil 
prolongé  de  son  supplice ,  les  idées  superstitieuses  du  temps  avoient 
abbatu  son  courage.  Il  fut  exécuté  avant  le  point  du  jour  'comme 
c'étoit  alors  la  coutume ,  et  pour  flétrir  d'avantage  sa  mémoire ,  son 
corps  fiit  porté  au  gibet  de  Montfaucon,  qu'il  avoit  fait  élever  lui- 
même  pour  y  envoyer  les  cadavres  des  m.il faiseurs  après  leur  sup- 
plice   (2.8). 

Le  supplice  d'Enguerrand  ,  l'ignominie  qu'on  avoit  voulu  imprimer 
à  sa  mémoire  ne  calmèrent  point  la  fureur  de  son  ennemi  ,  il  fît 
abattre  la  statue  de  Marigny  qui  étoit  aux  pieds  de  celle  de  Phi- 
lippe-le-Bel  :  on  la  remplaça  par  son  portrait,  au  bas  duquel  on 
écrivit  ces  deux   vers  pour  prouver  qu'il  étoit  insatiable. 

Chacun   soie  content  de  ses  biens , 
Qui  n'a  suffisance  n'a  rien. 

Le  comte  de  Valois  fit  arrêter  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
l'amitié  du  surintendant  :  de  ce  nombre  fut  Raoul  de  Presle  dont 
j'ai  déjà  parlé.  Cependant  Louis  Hutin  se  repentit  à  sa  mort  d'avoir 
commis  une  si  grande  injustice,  et  fit  ce  qu'il  put  pour  la  réparer: 
il  fit  mettre  la  femme  et  la  sœur  de  Marigny  en  liberté ,  et  leur 
fit  un  legs  considérable.  Philippe  ,  archevêque  de  Sens  ,  et  Jean  , 
évêque  de  Beauvais  ,  conservèrent  leur  crédit  à  la  cour.  Jean  de 
Marigny  fut  même  élevé  à  l'archevêché  de  Rouen.  Le  roi  Philippe 
de  Valois  le  fit  entrer  dans  son  conseil ,  et  lui  demandoit  toujours 
avis  pour  prendre   une   décision  sur  des  aflFaires  importantes. 

Le  comte  de  Valois  ne  put  pas   soutenir  long-temps  le  poids  ds 
son  crime;   ses  remords  le   privèrent   entièrement   du    sommeil  , 
trembloit  dans  les  ténèbres.  Marigny  se  présentoit  sans  cesse  à  lut 
au  moment  de  son  supplice ,  il  fut  attaqué  d'une   maladie  de  lan- 
gueur, et  il  redouta  les  arrêts  de  la  justice  éternelle  :  il  voulut  faire 

(i8)  D'autres  disent  qu'il  l'avoit  seulement  rétabli.  Voyez,  dans  cet  ouvrage,  l'article 
Gibet  de  Montfaucon.  Mézerai  dit  que,  comme  maître  du  logis,  il  eut  l'hoaneur  d'être 
mis  au  haat  bout ,  au-dessus  de  tous  les  autres  voleurs. 
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une  réparation  authentique  à  la  mémoire  de  Marigny;  il  demanda 
son  corps  qui,  avec  la  permission  de  Philippe -le-Long  ,  frère  et 
successeur  de  Louis -le  -  Hutin  ,  avoir  été  transféré  du  gibet  aux 
Chartreux  ,  et  mis  dans  un  tombeau  que  l'archevêque  de  Sens  avoit 
fait  construire  pour  lui-même  ,  il  le  fit  transporter  en  pompe  à 
Ecouis  ,  dans  la  collégiale  qu'il  avoit  fondée  ,  où  il  avoit  fait 
construire  un  tombeau  pour  toute  sa  famille  ,  et  lui  fit  faire  un 
service  solemnel  à  ses  dépens. 

Valois  ne  reçut  aucun  soulasement  dans  ses  maux ,  dont  la  cause 
physique  ne  pou  voit  être  guérie  :  il  devint  paralytique  de  la  moitié 
de  son  corps,  et  ses  facultés  intellectuelles  s'afFoiblissant  en  raison  de 
la  diminution  de  ses  forces  physiques ,  il  ordonna  une  distribution 
aux  pauvres  de  Paris ,  à  qui  le  distributeur  disoit  :  Pnq  Duu  pour 
monseigneur  Enguerrand  de  Marigny ,  et  pour  monseigneur  Charles  de 
Valois. 

Philippe  de  Valois ,  fils  de  Charles  de  Valois  ,  monta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Charles-le-Bel.  Il  s'eflForça  aussi  de  réparer  le  crime  K-ji 

de  son  père.  Il  donna  au  fils  d'Enguerrand  de  Marigny  de  l'emploi 
dans  ses  troupes ,  et  fournit  à  sa  petite  fille  l'argent  nécessaire  pour 
racheter  les  biens  de   son   ayeul. 

Le  corps  de  Marigny  avoit  été  transporté  à  Ecouis ,  mais  il  avoit 
été  défendu  de  lui  élever  un  tombeau,  afin  qu'aucune  inscription, 
aucune  épitaphe  ne  rappellât  !e  crime  de  Charles  ,  dont  Louis-le- 
Hutin  étoit  le  complice.  En  1475  ,  Louis  XI  qui  descendoit  en  li^ne 
directe  de  Charles  de  Valois ,  voulut  encore  ajouter  à  toutes  ces 
réparations  ,  il  permit  aux  chanoines  d'Ecouis  de  faire  élever ,  sur 
la  tombe  d'Enguerrand  de  Marigny,  un  mausolée,  d'y  mettre  une 
épitaphe  ,  enfin  tout  ce  qui  pouvoir  être  honorable  à  sa  mémoire 
pourvu  qu'on  n'y  parlât  pas  de  la  sentence  qui  avoit  été  rendue 
contre  lui.  Louis  croyoit  ainsi  satisfaire  à  ce  qu'il  devoir  à  la  mé- 
moire du  coupable  Valois  et  du  malheureux  Enguerrand  (29). 


(i?)  Il  est  impossible  de  ne  pas  convenir  qu'Enguerrand  de  Marigny  fut  sacrifié  à  la 
haine  du  comte  de  Valois  ;  mais  il  est  certain  aussi  qu'il  n'ctoit  pas  irréprochable ,  et 
ses  mains  n'étoient  pas  pures.  Il  avoit  été  l'auteur  de  grandes  violeuces  ,  et  du  bar- 
bare et  injuste  emprisonnement  du  comte  de  Flandres  3    il  abusoit  des  bontés  du  roi  , 
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C'est  le  tombeau  qui  est  figuré  Planche  III ,  fig.  i.  On  voit  En- 
guerrand  couché  sur  sa  tombe  :  il  est  en  habit  de  chevalier  ,  vêtu 
d'une  cuirasse  ,  et  d'une  cotte-d'armes  sur  laquelle  sont  les  deux 
£xsces  de  son  écu  (30).  Il  porte  à  droite  sa  longue  épée ,  et  à  gauche 
la  forte  dague  appellée  miséricorde  (31).  Ses  pieds  sont  posés  sur 
un  lion.  J'ai  fait  graver  séparément  la  statue  d'Enguerrand ,  fig.  i. 

L'arcade  sous  laquelle  il  repose  est  en  ogive ,  et  la  corniche  est 
accompagnée  d'ornemens  gothiques,  et  couronnée  par  cinq  figures 
que  je  vais  expliquer.  Elles  représentent  le  jugement  de  Dieu  sur 
l'affaire   d'Enguerrand. 

Dieu  est  assis  entre  deux  anges ,  avocats  d'Enguerrand  et  du 
comte  de  ^^alois.  Celui  de  Valois  tient  une  toise  pour  mesurer  la 
conduite  de  son  client.  Le  père  éternel  rï'écoute  sa  justification 
qu'avec  humeur  ;  et  le  comte  voyant  qu'il  a  perdu  sa  cause  est  à 
genoux  et  implore  son  pardon  que  Dieu  lui  refuse.  L'autre  ange, 
avocat  d'Enguerrand,  tient  une  trompette  (32.)  pour  annoncer  le 
succès  de  son  client  qui  est  à  genoux  près  de  lui ,  et  lui  présente 
une  couronne  de  corde ,  fi§.  3  ,  image  symbolique  de  son  supplice. 

C'est  ainsi  que  les  chanoines  éludèrent  la  défense  que  Louis  XI 
avoit  faite  qu'aucun  monument  retraçât  l'affreuse  histoire  d'Enguer- 
rand. 

Depuis   cette    époque  ils    ont  fait    graver   l'épitaphe   suivante   sur 


pout  favoriser  ses  amis  contre  les  règles  de  la  justice  ;  ses  excuses  sur  l'altération  des 
monnoies,  la  dégradation  des  forêts,  le  mauvais  état  des  finances  étoient  assez  frivoles; 
celle  qu'il  donnoit  d'avoir  délivré  au  comte  de  Valois  de  très-grandes  sommes,  méritoit 
un  examen.  Toute  la  nation  l'accusoit  d'avoir  trahi  la  France  ;  il  étoit  sans  foi  ,  sans 
pitié,  dur  et  insolent;  il  avoit  toute  l'impudence  d'un  favori.  Sa  fierté  irritoit les  grands; 
ses  profusions  et  ses  richesses  irritoient  les  petits;  mais  on  ne  suivit,  dans  son  procès, 
aucune  forme  juridique  ,  et  sa  mort  est  toujours  un  crime  pour  ceux  qui  l'ont  causée. 

(;o)  Ses  armoiries  étoient  d'azur  à  deux  fasccs  d'argent. 

(u)  Les  armures  des  chevaliers  étoient  si  épaisses,  que  les  épées  ne  pouvoient  les 
entamer;  on  cherchoit  donc,  avec  la  dagac,  le  défaut  de  la  cuirasse  pour  les  renverser: 
cette  dague  s'appelloit  miséricorde ,  parce  qu'il  falloir  crier  merci  pour  ne  pas  recevoir 
la  mort. 

(31)  Cette  trompette  est  actuellement  cassée. 

une 
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une  table  de  pierre  qu'on  apperçoit  sous  la  niche  du  côté  des  pieds 
de  la  statue  {y)). 

Ci-dessous  gît  de  ce  Pays  l'honneur  , 

De  Marigny  et  de  ce  Usa  Seigneur, 

Dit  Engiicnand  ,  sage   Chevalier  , 

Du  Roi  Pliilippe-le-Bel  Grand  Conseiller, 

Et  Grand-Maître  de  France  ;   très- utile 

Pour  le  Pays ,  Comte  de  Longueville  ; 

Cette  Eglise  présente  fit  jadis  édifier  , 

L'an  mil  trois   cents  et  dix  pour  honnorcr 

Des  Cicux  la  Reine  Dame, 

Cinq  ans  après  à  Dieu  rendit  son  âme  , 

Le  dernier  jour  d'Avril  , 

Priez  Dieu  qu'il  lui  fasse  merci. 

A  côté  du  tombeau  de  IMarigny  on  en  voit  un  autre  de  marbre 
noir  ,  Planche  III ,  fig.  4  ,  sur  lequel  est  une  grande  figure  de  marbre 
blanc  :  la  mitre  ,  la  chape  et  la  crosse  portoient  autrefois  des  mé- 
dailles de  vermeil  qui  y  étoient  incrustées  ,  et  qui  ont  été  volées  ; 
il  a  une  croix  archiépiscopale  dont  le  sommet  est  cassé ,  ce  qui  lui 
donne  l'air  d'une  masse.  Ce  tombeau  est  celui  de  Jean  de  IMarigny, 
archevêque  de  Rouen  ,  frère  d'Enguerrand. 

Jean  ,  fils  de  Philippe  ,  seigneur  d'Ecouis  et  de  IMarigny ,  fut 
d'abord  chanoine  et  chantre  de  l'église  métropolitaine.  Il  parvint , 
par  le  crédit  de  son  frère  ,  à  l'évêché  de  Beauvais ,  au  commen- 
cement de  l'année  13 13.  Il  eut,  cette  même  année,  un  procès  avec 
le  maire  et  les  pairs  de  la  commune.  Il  fut  du  nombre  des  pairs 
qui  jugèrent  Robert ,  comte  d'Artois  ;  et  il  assista  au  couronnement 
de  Louis  X  en  13 16.  Il  se  qualifie  simplement  d'élu  ,  ce  qui 
prouve  qu'il  n'étoîr  pas  encore  sacré.  L'année  suivante  il  fut  pré- 
sent au  couronnement    de  Philippe   V;  et  dans   cette    cérémonie   il 


(33  )  Voyez,  sur  Enguerrrand  de  Marigny,  son  histoire  imprimée  dans  celle  des  Fa- 
voris de  Dupuis,  Leyde ,  \66l  ,  in-ii. 

Son  Eloge  par  Charles  de  Combault,  baron  d'Autcuil,  page  joz  de  son  Histoire  des 
Ministres  d'Etat  ;   Paris ,  1 641 ,  in-folio. 

Sa  Vie  par  M.  d'Auvigny ,  Tome  I  ,  de  ses  Vies  des  Hommes  illustres  de  France , 
et  dans  le  premier  voliimc  de  l'Histoire  des  Suriutendans  et  des  Contrôleurs-Généraux  des 
Finances. 

D 
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siégea  avant  l'évêque  de  Langres,  quoique  celui-ci  evjt  le  titre  de 
duc.  Il  fut  chargé  ,  conjointement  avec  l'cvêque  de  Paris ,  d'exa- 
miner la  validité  des  raisons  alléguées  pour  le  divorce  de  Charles- 
le-Bel  et  de  Blanche  de  Bourgogne.  Il  assista  encore  au  sacre  de 
Philippe  de  Valois  ,  dont  il  soutint  les  intérêts  avec  chaleur  contre 
les  prétentions  d'Edouard  ,  roi  d'Angleterre ,  qui  devoir  hériter  du 
royaume  de  France ,  si  les  femmes  eussent  été  habiles  à  succéder 
à  la  couronne.  Jean  ,  dans  un  discours  auquel  il  avoir  donné  pour 
texte  ce  passage  de  l'évangile  :  Considerate  lilia  agri  ,  quomodà  crescunt 
non  laborant  neque  nent  ,  persuada  aux  états  assemblés  que  les  des- 
cendans  mâles  de  la  famille  royale  avoient  seuls  droit  au  trône. 
Sous  le  même  Philippe  ,  il  garda  les  sceaux  depuis  le  dernier 
avril  13x5)  jusqu'au  6  juillet  de  la  même  année,  et  depuis  le  7 
septembre  de  l'année  suivante  jusqu'à  la  Saint -Martin.  H  passa 
à  Londres  avec  l'évêque  de  Chartres  ,  pour  transiger  avec  le 
roi  d'Angleterre  sur  l'hommage  que  celui  -  ci  devoir  au  roi  de 
France.  En  1331  ,  il  fut  présent  au  jugement  prononcé  contre 
Robert  d'Artois  ,  et  l'année  suivante  il  fut  envoyé  de  nouveau 
par  Philippe  en  Angleterre ,  avec  Rodolphe ,  comte  d'Auge ,  pour 
engager  Edouard  à  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  voyage  qu'il 
entreprit  lui-même,  et  dont  il  revint  en  133J.  Cinq  ans  après  il 
fut  gouverneur  pour  le  roi  dans  le  Languedoc,  la  Gascogne,  le  Li- 
mousin et  la  Saintonge  ;  mais  ayant  voulu  faire  exécuter  des  coupables 
condamnés  à  mort,  quoique  ceux  ci  en  eussent  appelle  au  par- 
lement ,  il  fut  mandé  lui-même  par  cette  cour;  et  il  eût  été  obligé 
d'y  paroître  sans  l'intercession  du  roi.  Il  existe  dans  les  archives  de 
la  collégiale  d'Ecouis ,  des  lettres  du  roi ,  qui ,  en  considération  des 
services  que  son  frère  Roberc  ©t  lui  ont  rendus  dans  la  guerre  de 
Gascogne,  leur  permettent  d'acquérir  du  dauphin  de  Viennois,  duc 
de  Normandie  ,  tout  ce  qu'il  possédoit  dans  le  bailliage  de  Gisors. 
Au  mois  de  mai  1344,  il  jura,  avec  Guillaume  Flotte,  Chancelier 
de  France,  l'observation  de  tous  les  articles  dressés  en  faveur  de 
Jean  ,  duc  de  Normandie ,  au  sujet  de  la  cession  du  Dauphiné.  Il 
assista  aux  états  ,  en  134J  ,  pour  chercher  les  moyens  de  repousser 
Edouard  qui  se  préparoit  à  envahir  l'Aquitaine  et  la  Normandie. 
En  1346  ,  il  força  le  roi  d'Angleterre  à  lever  le  siège  de  Beauvais, 
et  fut  nommé  peu  de  temps  après  à  l'archevêché  de  Rouen. 
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Il  prit  possession  le  14  des  calendes  de  décembre  de  la  même 
année  ,  et  paya  le  tribut  à  la  chambre  apostolique  ,  le  premier 
janvier,  et  le  4  février  1349  :  le  17  mars  de  la  même  année,  ou 
de  .l'année  13  )-o  ,  il  déclara  qu'il  tenoit  la  place  du  roi  et  du  duc 
de  Normandie  et  d'Aquitaine ,  et  mourut  le  7  des  calendes  de 
janvier  13^1  ,  ainsi  que  nous  l'apprend  son  épicaphe. 

Post  natale  Du  ,   marùs  suh  liice  diei , 
In   quiriquageno  primo  ,   C.  ter  atqut  C.  deno 
Oretis  Ckristum  ,  quod  patrcm   collocet  ïstum 
In   cœli   sede  féliciter  et  sine  ccede   (34). 

Au-dessous  du  sanctuaire ,  à  l'entrée  de  la  porte  du  chœur  qui 
va  à  la  sacristie  ,  est  une  tombe  plate  de  marbre  noir  ,  avec  une 
figure  incrustée  de  marbre  blanc.  Cette  tombe  renferme  les  cendres 
de  Blanche  de  Gamaches ,  veuve  de  Jean  de  Chârillon-sur-Marne, 
seigneur  d'Ecouis    (35'). 

Cette  tombe  est  dessinée  Planche  II ,  fig.  j.  Elle  a  une  cotte- 
hardie  à  manches  pendantes;  son  bonnet  entourré  d'un  grand  voile, 
ressemble  au  turban  des  Jannissaires.  On  lisoit  au  bas  de  cette  ins- 
cription ,   actuellement  effacée  : 

C    Y      G    I    S    T 

Noble  Dame  Madame  Blanche  de  Gamaches ,  Duchesse  de  Chastillon 
et  de  Gammaches  ,  veuve  de  feu  N.  de  Chastillon ,  Chevalier ,  laquelle  tré- 
passa fan  mil  quatre  cent ...   le  .  .  .   jour  de  mai. 

Les  armes  sont  d'argent  au  chef  d'azur. 

Du  côté  de  l'épître  est  le  tombeau  de  Pierre  III  de  RoncheroUes , 
seigneur  de   Châtillon ,  et  de  son  épouse. 

Leiirs  statues  sont  placées  dans  une  niche ,  Planche  IV ,  fig.  i  ,  de 
la  forme    de  celle   d'Enguerrand ,    mais    plus    chargées  d'ornemens 

(  54  )  Cette  épitaphe  ,  rapportée  dans  le  Gallia  Christiana  ,  n'existé  plus. 
(;j)  Dictionnaire  d'Expilly ,  Tome  II,  page  717. 

D  i 
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gothiques.  Les  deux  montans  sont  décorés  d'arabesques  qui  indiquent 
le  temps  de  Louis  XL  Sur  le  pilier  à  droite  sont  deux  écussons  : 
le  premier  de  ces  écussons  est  semé  d'hermines  avec  deux  sau- 
mons adossés  (36).  Au-dessus  de  cet  écusson,  il  y  en  a  un  autre. 
Il  est  de  gueules  à  trois  pals  de  vair  au  chef  d'or ,  chargé  d'une 
fleur  de  lis  de  sable.  Ce  sont  les  armes  de  Châtillon-Lucé. 

Sur  le  pilier  à  droite  ,  il  y  a  également  deux  écussons  :  sur  le 
premier  sont  quatre  griffons  de  sable  :  au  miheu  est  un  écusson 
fascé  d'une  bande  en  chef,   et  en  pointe  sont  trois  billettes. 

Celui  au-dessus  est  écartelé  de  Roncherolles  :  au  premier  et  au 
quatrième  d'argent  ,  à  deux  fasces  de  gueules  ;  au  deux  et  trois 
d'argent  chargé  d'une  croix  sur  laquelle  sont  cinq  coquilles  d'or  ; 
au  milieu  est  un  griffon  de  sable. 

Ce  tombeau  est  surmonté  d'une  corniche  délicatement  sculptée ,  et 
de  trois  pyramides  fort  légères.  Celle  du  milieu  est  la  plus  haute  ; 
elle  porte  un  suaire  avec  les  tenailles,  le  marteau,  la  croix  et  la 
couronne  d'épine  ,  instrumens  de  la  passion. 

Autour  du  cimre  de  la  voûte  est  un  feston  moresque  délicatement 


ouvrage. 


La  tombe  sur  laquelle  les  deux  figures  sont  couchées  est  ornée 
de  pilastres  et  d'arabesques.  Entre  chaque  pilastre  est  une  niche 
renfermant  une  statue.  Ces  statues  sont  des  vertus.  La  première  à 
gauche  est  la  Tempérance ,  placée  entre  deux  vases  de  liqueurs  ; 
la  seconde  est  la  Justice  tenant  le  miroir  de  la  vérité  et  la  balance  ; 
la  troisième  est  la  Chasteté  sous  la  figure  d'une  jeune  vierge  ;  la 
dernière  est  la  fermeté  tenant  une  tour  et  appuyée  sur  une  enclume. 

Pierre  de  Roncherolles  ,  gravé  séparément  ,  P/.  IK  fis-  2,  ,  a  un 
habit  de  chevaHer  ;  sa  cotte  de  mailles  porte  les  armoiries  de  Ronche- 
rolles et  de  Châtillon  ;  elle  est  accompagnée  de  deux  pièces  qui 
couvrent  la  cotte  de  mailles  au-dessus  des  cuisses  ,  et  que  nous 
n'avons  pas  encore  observées  :  il  n'a  qu'une  épée  sans  dague  ;  il  a. 
la  croix  de  Châtillon-Lucé  sur  le  cœur,  dans  un  médaillon. 


(56)  PallioE,  Science  des  Armoiries,  page  547  ,  pense  que  les  poissons  adoptés  par 
quelques  seigneurs  sur  leurs  écussons,  indiquent  la  discrétion  dans  les  affaires  d'état, 
parce  que  les  poissons  sont  muets. 
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Du  côté  de  l'épître  est  le  tombeau  de  Pierre  de  Roncherolles , 
premier  de  sa  maison  ,  seigneur  et  patron  d'Ecouis  ,  seigneur  de 
Chitillon ,  de  Heugaville  et  de  Pont-Saint-Pierre  ,  premier  baron 
de  Normandie  ,  conseiller  et  chambellan  des  rois  Louis  XI  et 
Charles  VIII.  11  avoir  épousé  Marguerite  de  Châtillon  ,  fille  de 
Jean  III  ,  seigneur  de  Châtillon ,  de  la  Ferté-en-Pontieu  ,  capitaine 
delà  ville  d'Epernay,  mort  en  1443;  et  de  Blanche  de  Gamaches , 
morte  en  1472..  Il  devint  aussi ,  après  la  mort  d'Artus  de  Châtillon , 
son  beau-frère  ,  qui  n'eut  point  de  postérité  ,  seigneur  des  terres  de 
Châtillon-sur-Marne  ,  de  la  Ferté-en-Ponthieu  ,  de  Treilly ,  de  Maine- 
ville  ,  Longchamps  et  autres  grandes  terres  ,  et  porta  depuis  le  nom 
de  seigneur  de  Châtillon.  Les  rois  Louis  XI  et  Charles  VIII  lui  accor- 
doient  leur  confiance  :  il  accompagna  ce  dernier  à  la  conquête  du 
royaume  de  Naples  ,  et  combattit  à  la  bataille  de  Toscane.  Le 
pape  Paul  II  lui  accorda  ,  en  1470  ,  la  permission  de  faire  suivre 
avec  lui  un  autel  portatif  ,  et  il  parut  trés-flatté  de  cette  insigne 
faveur.  Il  mourut  en  1503  ,  et  fut  enterré  dans  l'église  collégiale 
d'Ecouis,   comme  patron  coUateur  de  la  moitié   des  bénéfices  (37). 

Marguerite  de  Ch.ùillon  son  épouse  ,  Planche  IV,  fig.  3  ,  a  une  robe 
à  longues  manches  ,  une  ceinture  en  chaînettes  où  pend  un  long 
rosaire  ,  et  un  riche  collier. 

Elle  étoit  fille  de  Jean  III  du  nom  (38)  ,  et  de  Blanche  de  Ga- 
maches (59).  Elle  descendoit  trois  fois  du  roi  Louis-le-Gros  ,  par 
Alix  et  Isabelle  de  Dreux  ,  et  par  Marie  d'Avesne  ,  comtesse  de 
Blois  ,  qui  avoir  pour  ayeule  Alix  de  France  ,  fille  du  roi  Louis- 
le-Jeune,  et  petite  fille  de  Louis-le-Gros.  Elle  mourut  en  lyiS, 
dans  sa  terre  de  Châtillon  ,  où  elle  s'étoit  retirée  après  la  mort  de 
son  mari  ,  et  fut  inhumée  dans  l'église  de  Saint-Martin  de  Noissy 
où  elle  avoit  élu  sa  sépulture ,  auprès  de  celle  de  Jean  de  Châ- 
tillon son  père.   Elle  donna  à  son   mari  un  fils  et  trois  filles  (40). 

Sa    statue  n'est  donc  ici  que  mémorative. 


(37)  Moréri ,  au  mot  Roncherolles ,  XIV. 

(38)  Suprà. 
()?)  Suprà. 

(  40  )  Moréii  au  mot  Roncherolles, 
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L'ancien  retable  du  grand  autel  porte  un  ëcusson  écartelé  ,  au 
premier  et  au  quatrième  de  Retz,  d'or  à  deux  massues  en  sautoir, 
liées  par  le  bout  ;  au  deux  et  troisième  ,  tranché  mi  -  partie  de 
gueules  avec  deux  clefs  d'argent  passées  en  sautoir  et  avec  une 
thiarre  au-dessus  de  même  en  pointe  d'argent  à  cinq  têtes  de 
maures ,  trois  et  deux. 

Sous  l'autel  est  une  armoire  où  l'on  conserve  une  crosse  de 
bois,  qui  a,  dit-on,  appartenu  à  saint  Aubin,  ancien  patron  de 
l'église  curiale.  Les  évêques  n'avoient  pas  alors  le  luxe  qu'ils  ont 
eu  depuis  ,  et  c'étoit  le  cas  de  dire  évêque  d'or  ,  crosse  de  bois. 

Celle-ci  est  d'un  beau  bois  de  noyer  singulièrement  sculpté  :  on 
-y  voit,  sur  une  ligne  spirale,  toute  l'histoire  de  Jésus-Christ.  Les 
figures  sont  grotesques  et  bien  analogues  au  goût  du  temps  ;  et  il 
y  a  sur  plusieurs  légendes  divers  passages  de  l'écriture.  J'ai  fliit 
graver.    Planche  II,  fig.   6,    le  haut  de  cette  crosse. 

Auprès  du  chœur  ,  du  côté  de  l'épître,  est  la  sacristie.  Elle  a  un 
trésor  où  l'on  conserve  plusieurs  reliques.  Lorsque  je  demandai  à 
les  voir  ,  l'ancien  chanoine  ,  qui  eut  la  complaisance  de  me  les 
montrer  ,  se  crut  obligé  ,  quoiqu'il  n'y  eut  que  nous ,  de  passer 
un  surplis,  une  étole  et  un  manipule.  Ces  reliques  n'ont  en  général 
rien  d'extraordinaire.  On  montre  une  croix  d'argent  au  milieu  de 
laquelle  est  un  Christ  en  bois ,  que  l'on  dit  être  de  bois  de  la  vraie 
croix.  Ce  que  j'y  trouvai  de  plus  extraordinaire  c'est  un  reliquaire 
fait  en  forme  de  banc  ,  gravé  Planche  II ,  fig.  7  :  les  quatre  pieds 
sont  des  pieds  d'animaux  sortant  d'une  feuille  de  vigne  ;  quelques 
petites  croix  à  jour  laissent  voir  l'os  précieux,  et  annoncent  l'usage 
sacré  de  ce  banc  ,  qu'on  pourroit  prendre  autrement  pour  un  bijou 
profane. 

Eno-uerrand  de  Marigny  avoir  encore  fondé  à  Ecouis  un  hôpital  • 
sous  le  nom  de  Saint-Jean-Baptiste  :  on  y  recevoir  les  passans  de  l'un 
et  l'auire  sexe  ,  dans  deux  corps-de-logis  séparés ,  près  desquels  l'ad- 
ministrateur avoit  le  sien.  Le  fondateur  avoit  réglé  que  les  biens 
meubles  des  chanoines  qui  mourroient  ab  intestat ,  seroient  divisés  par 
les  doyen  et  chapitre ,  en  trois  parts  ,  dont  l'une  seroit  délivrée  à  l'hô- 
pital ,  la  seconde  à  la  fabrique  de  la  collégiale  ,  la  troisième  aux 
douze  chanoines  et  aux   douze   clercs,  sans  compter  le  meilleur  lit 


\ 
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du  défunt  qui  devoit  tourner  sans  aucun  partage  au  profit  de  l'hô- 
pital seul.  Dans  la  suite  ,  une  dame  d'Ecouis  ,  de  la  maison  de 
Rambures,  y  fit  unir  la  chapelle  de  Cambron  en  Picardie,  près 
d'Amiens  ,  à  condition  d'y  entretenir,  deux  nouveaux  lits  pour  les 
malades  :  et  depuis  quelques  années  ,  M.  Claude  de  PioucheroUes  , 
marquis  de  Saint-Pierre  ,  y  a  établi  deux  soeurs  de  la  Providence , 
auxquelles  on  a  substitué,  en  1713  ,  deux  autres  sœurs  de  l'institut 
de  Nevers,  l'une  pour  avoir  soin  des  malades,  l'autre  pour  l'ins- 
truction des  jeunes  filles  du  lieu.  Des  revenus  de  l'hôpital ,  il  s'étoit 
formé  par  abus  une  espèce  de  petit  bénéfice  dont  on  appelloit  le 
titulaire  prieur  de  Saint-Jean  ;  mais  tout  a  été  éteint ,  supprimé  et 
réuni  au  profit  des  pauvres  et  des  soeurs.  Le  marquis  de  Pont-Saint- 
Pierre  en  étoit  de  droit  le  premier  administrateur;  le  doyen  l'étoit 
aussi  ;  on  en  nomme  encore  d'autres  tirés  tant  du  corps  du  cha- 
pitre ,   que  des  habitans  du  bourg. 

Les  derniers  chanoines  d'Ecouis  étoient  MM.  le  Danois,  conseiller 
au  parlement  de  Rouen  ,  Mignot  ',  desservant  la  cure  de  la  collé- 
giale; Biville  ,  trésorier;  Chemin,  grand  chantre;  Samson  ,  Gervais , 
Asseline ,  Bouteille. 

Le  nombre  des  hommes  c^^lébres  du  bourg  et  de  la  colléeiale 
d'Ecouis  est  très-peu  considérable.  Voici  tout  ce  que  j'ai  pu  re- 
cueillir à  ce  sujet. 

Ce  bourg  est  la  patrie  de  Nicolas  d'Ecouis  ,  grand  prieur  de 
l'abbaye  de  Saint- Victor-ès-Paris ,  en  1348,  et  prédécesseur  immé- 
diat du  célèbre  Guillaume  de  Saint-Lo.  Nicolas  étoit  aussi  économe 
que  généreux  ,  et  plusieurs  pièces  d'argenterie  qu'il  a  laissées  dans 
son  église  attestent  en  lui  ces  qualités. 

Le  martyrologe  de  cette  congrégation  parle  aussi  de  Bichende 
d'Ecouis  ,   qui  fut  un  des  bienfaiteurs  de  la   maison. 

R  o  u  S  s  I  E  R  ,  étoit  correspondant  de  l'académie  royale  des 
inscriptions  et  belles  -  lettres ,  et  auteur  de  divers  ouvrages ,  tels 
que  Mémoire  sur  la  musique  des  anciens  :  Lettre  à  l'auteur  du 
Journal  des  beaux-arts ,  touchant  la  division  du  zodiaque  ,  et  l'Ins- 
titution de  la  Semaine  planétaire  ,  faisant  suite  au  mémoire  pré- 
cédent ;  seconde  Lettre  au  même ,  sur  la  Semaine  planétaire  :  Mémoire 
sur  le  Clavecin  chromatique  de  M  de  la  Borde  ;  Lettre  à  M.  de  la 
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Blancherie ,  sur  ce  Clavecin  ,  dans  les  nouvelles  de  la  république 
des  lettres  et  des  arts  ,  N°.  ï6  ,  1781  ;  Mémoire  sur  la  nouvelle 
Harpe  de  M.Cousineau  ;  Lettre  sur  l'acception  des  mots  base  fonda- 
mentale ,  dans  le  sens  des  Italiens  ,  et  dans  le  sens  de  Rameau  , 
adressée  aux  auteurs  du  journal  Encyclopédique ,  premier  volume 
de  septembre  1783.  Il  a  accompagné  de  notes,  d'observations,  et 
d'une  table  raisonnée  des  matières  ;  le  Mémoire  sur  la  musique  des 
Chinois ,  par  M.  Amiot  ,  faisant  partie  du  tome  sixième  des  Mé- 
moires concernant  les  Chinois.  Il  a  aussi  joint  des  notes  à  l'Essai 
sur  les  Pierres  sonores  de  Chine,  dans  le  même  volume. 
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XXIX. 

ÉGLISE  DE  SAINT-BENOIT. 

Département  de  Paris  ;    Section  des   Thermes  -de-  Julien. 

JL'ÉGLiSE  de  Saint  Benoît  étoit  une  des  plus  anciennes  de  Paris. 
Raoul  de  Presle  qui  écrivoit  au  quatorzième  siècle  ,  prétend  (  i  ) 
que  Saint-Denis  avoit  bâti  dans  ce  lieu  une  église  desservie  par 
des  moines  ;   mais   cette  assertion  est  ridicule   (  z  ). 

L'église,  appellée  aujourd'hui  Saint-Benoît,  n'a  pas  une  origine 
si  ancienne  ;  elle  existoit  cependant  avant  le  temps  des  courses  des 
Normands,  au  neuvième  siècle  i  elle  étoit  dédiée  à  la  Trinité,  sous 
l'invocation  de  saint  Bâche  (  3  }. 


(  I  )  Dans  sa  cité  de  Dieu. 

(  1  )  Saint  Denis  et  ses  compagnons  ne  pouvoient  prêcher  que  pendant  la  nuit  ;  ils 
se  tenoient  cachés  tout  le  jour.  La  montagne  où  l'église  de  Saint- Benoît  est  située, 
leur  servoit  de  retraite  ;  ils  n'avoient  établi  aucun  oratoire  dans  la  cité  ;  ils  étoitnt 
-'dans  les  fauxhourgs.  Un  des  lieux  où  saint  Denis  célébra  pour  les  Néophytes ,  étoit  à 
l'endroit  où  se  trouve  l'église  de  Saint-Benoît  ,  qui  ne  devoir  être  alors  qu'un  oratoir; 
souterrain,   un  ciypte  ;   mais  il  ne  pouvoit  y  avoir  d'église. 

(  3  )  Saint  Serge  et  saint  Bacq  ,  ou  Bâche  ,  servoient  dans  l'aimée  de  Syrie  ,  sous 
l'empereur  Maximin  Daia  ;  ce  prince  vouloir  leur  faire  manger  des  viandes  immolées  à 
Jupiter  ,  mais  il  ne  put  les  y  contraindre  ;  il  leur  enleva  les  marques  de  leur  dignité 
dans  l'armée  ;  il  leur  fit  mettre  un  manteau  de  femme  sur  le  dos  ,  avec  une  ciiaîne 
au  col .  et  les  exposa  ainsi  à  la  vue  do-  peuple  et  des  soldats  ;  enfin  ,  il  les  livra  au 
préfet  pour  les  faire  périr.  Bacq  fut  battu  par  le  bourreau  jusqu'à  la  mort  ;  son  corps 
abandonné  aux  bêtes ,  fut  retrouvé  et  enterré  par  les  fidelles  du  lieu.  Le  préfet,  nommé 
Antioque  ,  fit  mettre  à  Serge  des  brodequins  hérissés  de  pointes  de  clous  ,  et  lui  fit 
faire  ainsi  trois  lieues  jusqu'à  Rasaph  où  on  lui  coupa  la  tête  :  son  corps  fut  enterré 
dans  le  lieu  de  son  supplice. 

La  mémoire  de  ces  deux  Saints  devint  si  célèbre  que  leur  tombeau  sur  lequel  on 
avoit  élevé  une  magnifique  église,  donna  naissance  à  la  ville  de  Sergiope  qui  fut  érigée 
par  la  suite  en  métropole ,  et  leur  culte  passa  bientôt  de  l'Orient  dans  l'Occident  ,  sur- 
tout dans  la  Gaule. 

Un   marchand   Syrien  avoit  apporté  des  reliques  de  ces  Saints  ;  la  piété  des  fidelles 
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Cette  église  devint  une  abbaye  (4);  mais  ,  comme  elle  avoit  été 
bâtie  sur  un  oratoire  souterrain  où  Saint-Denis  avoit  commencé  à 
invoquer  secrètement  la  Trinité  ,  quand  on  voulut  la  rebâtir  au  on- 
zième siècle  ,  on  la  bénit  sous  le  titre  de  la  Trinité  ,  et  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Bache. 

Dieu  le  Père  et  la  Trinité  étoient  alors  appelles  Sire-Die^ ,  Sahit- 
J^ie/,  Saint-Bénêdit ,  o\l  Bcnedia  ,  Saint-Benoidst  on  Benoist ,  Sire- Dieu  , 
conFormément  aux  expressions  latines  si  souvent  employées  dans 
l'office  de  la  Trinité  (  J  )  ,  de-là  vint  la  coutume  de  dire  la  Benoisu 


les  porta  à  chinger  la  maison  de  ce  marchand  en  une  église  *.  Grégoire  de  Tour  parle 
de  CCS  reliques  **  :  Eusébe  le  Syrien ,  quoique  placé  sur  le  siège  de  Taris  par  une  voie 
illicire  ,  en  590  .  put  en  avoir  facilement  par  lui-mcmc  *^*  ;  et,  dans  le  onzième  siècle , 
l'église  delà  bcnoiste  Trinité,  prit  le  nom  de  Saint-Bache.  C'éroit  cependant  en  mémoire 
de  SCS  patrons  titulaires  que,  quand  on  lavoit  les  autels,  le  Jeudi  Saint  ,  dans  l'église 
de  Saint-Benoît  ,  on  y  chantoit  encore  les  an;iennes  de  saine  Serge  et  de  saint  Cache. 
Saint  Mignobaud  (Mainbœuf),  évcque  d'Angers,  a  fait  bâcir,  sous  l'invocation  de  ces 
deux  Saints,  que  l'église  ne  sépare  point ,  une  abbaye  qui  subsiste  encore  dans  le  faux- 
bourg  de  cette  ville. 

(4)  On  appelloit  alors  quelquefois  ainsi  les  églises  séculières  dont  le  chef  portoit  le 
titre  d'abbé  ;  titre  si  commun  ,  que  le  supérieur  des  Frères  Prêcheurs  le  prit  dans  les 
commenceraens  de  cet  ordre.  Le  diplôme  du  roi  Henri  I  ,  de  lojo  ou  environ,  parle 
de  quelques  abbayes  situées  aux  fauxbourgs  de  Paris  ,  dans  l'église  desquelles  les  chanoines 
de  la  cathédrale  étoient  venus  quelquefois  en  station  avant  la  désolation  causée  par  les 
Normands.  Ces  mêmes  abbayes  furent  données  à  l'évèque  Imbert  et  à  ses  chanoines  , 
à  condition  qu'ils  y  rétabliroient  leurs  anciennes  stations,  et  qu'il  y  auroit  des  chanoines 
tenus  d'y  célébrer  l'office  et  de  prier  pour  le  roi  en  reconnoissance  de  ce  qu'il  avoit 
remis  les  églises  dont  il  avoit  joui  jusqu'alors  ,  après  ses  prédécesseurs.  L'établissement 
d'un  chapitre  dans  l'église  de  Saint-Benoît  ,  qui  représente  celle  de  Saint-Bache  ,  se 
trouvant  fait  au  moins  dès  le  douzième  siècle  ,  c'est  la  preuve  que  Saint-Bache  étoit 
l'une  des  quatre  églises  dont  le  roi  Henri  a  voulu  parler  comme  d'églises  qui  avoient 
été  abbatiales  ,  et  lieux  des  stations  de  la  cathédrale  avant  les  guerres  des  Danois.  Le  Bœuf, 
Histoire  du  Diocèse  de  Paris,  Tome  I,  page  m, 

(  j  )  Benedictus  Deus  ,  benedicta  sit  sancta  Trinitas  ,  benedictus  es ,  Domine.  Dans 
les  anciens  titres ,  le  dimanche  de  la  Trintié  est  appelle  ,  Dominica  benedicta.  Att  de 
vérifiet  les  dates,  page  90,   première  édition. 

*  Brutté  ,   Histoire  des  Curés  de  Saint  Benoît ,  page  i. 

**  De   Gloria  Martyrum  ,    Cap.  97. 

♦**   Histcria  Frjncix-,   Lih,    Vil,    Cap.  3 1  ,   fi  tih.  X,   Cap,  li. 
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Trinité  (6)  ,  et  par  suite  ,  Vaute/  de  Saini-Benoist ,  l'office  de  Saint-Be- 
noist.  C'est  ainsi  que  cette  église  a  reçu  et  conservé  jusqu'à  nos  jours 
ie  nom  de  Saint-Benoit  (7). 

Le  nombre  des  dialecticiens  s'augmenta  considérablement  dans  le 
treizième  siècle ,  sans  que  la  critique  en  devint  plus  épurée.  Le  nom 
de  Saint-Benoît ,  et  son  ancien  titre  d'abbaye  ,  firent  penser  qu'elle 
devoir  avoir  été  dédiée  sous  son  invocation  ,  et ,  sans  faire  attention 
que  rien  ne  désignoit  cette  église  ni  ses  dépendances  sous  le  nom 
de  Saint-Benoît ,  abbé  ou  confesseur  (  8  )  qu'on  n'y  conservoit  au- 
cune relique  du  Saint  ,  et  qu'enfin  on  n'entretenoit  de  relation  avec 
aucune  maison  de  Bénédictins ,  on  y  introduisit  alors  l'office  propre 
et  plénier  de  Saint-Benoît  ,  en  le  réduisant  à  la  forme  du  rit  des 
ecclésiastiques  séculiers  (  9  ). 


(é)  Antiquités  Nationales,  Tome  I  ,  Art.  III  ,  page  87.  Belle-Forest ,  en  avançant 
que  cette  église  a  été  fondée  par  Saint-Denis  ,  ajoute  qu'elle  fut  dédiée  au  bon  père 
saint  Benoît.  Cosmog. ,  page  116. 

(7)  Ce  langage  n'écoit  pas  plus  regardé  comme  singulier  dans  ces  temps-là,  à  Paris, 
que  celui  de  Constantinople  où  il  y  avoit  autrefois  six  ou  sept  églises  du  titre  de  Saint- 
Irène  ,  Sancts,  Irenes  ;  car  ,  quoiqu'il  y  ait  eu  plusieurs  saintes  hères,  martyres,  le 
titre  de  ces  églises  de  Constantinople  étoit  Jesus-Chiist ,  en  tant  que  pacifica-eiir. /atzï, 
de  eif»><ipaix.  De  même,  sainte  Dyname  n'étoit  pas  une  sainte  femme  qui  doimoit  le  nom 
à  une  autre  église  de  la  même  ville  ,  mais  c'étoit  la  vertu  ou  puissance  de  Dieu  ,  de  Jvvoi.u.i< , 
Dynamis.  Et  qui  est-ce  qui  ignore  que  Sainte  Sophie  de  Constantinople  est  une  église 
du  titre  de  la  Sagesse  incariK-e  ,  de  (roip'a  ,  Sophie  ,  sagesse  ,  et  non  pas  celui  d'une 
sainte  femme  ou  d'une  sainte  vierge.  Le  nom  de  Saint  Sauveur  que  por'ent  quelques 
églises  est  encore  un  exemple  frappant.  J'en  puis  dire  autant  de  celui  de  Notr;-Dame, 
qui  ne  nous  donneroit  pas  de  lui-même  l'idée  de  la  Vierge  Marie  ,  si  ce  n'écoit  que 
certaines  formules  de  prières  des  derniers  siècles  en  fournissent  l'intelligence.  Voye7  ce 
que  j'ai  déjà  dit  dans  cet  Ouvrage  sur  la  consécration  des  églises ,  Tome  III^  Art.  XXV, 
page  17. 

(  g  )  Benedicd  Abbatis  ,  Confessons. 

(5  )  C'est  pour  cela  que  depuis  le  règne  de  Philippe-Ie-Hardi  on  le  trouve  dans  quel- 
ques Antiphoniers  de  Paris ,  au  1 1  jirillec.  il  est  probable  que  Robert  de  Sorbon ,  foiuia- 
teur  du  collège  de  Sorbonne  ,  avoir  beaucoup  contribué  à  cette  innovation ,  puisque  son 
collège  étoit  situé  sur  la  paroisse.  Ce  théologien  avoir  une  vénéiation  particulière  pour 
saint  Benoît,  abbé.  L'église  de  son  village  de  Sorbon,  au  diocèse  de  Reims  ,  étoit  alors 
sous  son  invocation  ,  comme  elle  y  a  toujours  été  uepuis  5  et ,  pour  la  présentation  , 
elle  dépendoit  de  l'abbaye  de  Sainc-Benoîc-sur-Loire  où  est  le  Corps  de  cet  abbé. 

A  z 


4  Eglisede    Saint-Benoit. 

Quelques  monnmens  du  douzième  siècle  font  mention  de  celte 
église,  sous  le  nom  de  Sancti  Bmtdkti ,  Saint-Benoît,  sans  addition. 
Sous  le  règne  de  Henri  I  (lo;,  cette  église  fut  donnée  à  Im- 
bert,  évêque  de  Paris,  et  à  ses  chanoines;  ils  y  établirent  un  col- 
lège de  chanoines  sur  lequel  ils  avoient  une  jurisdiction  presqu'épis- 
copale.  Les  chanoines  s'acquittoient  tour-à-tour  des  fonctions  cu- 
riales  ;  cet  usage  subsista  long-temps. 

Le  premier  catalogue  des  prêtres  de  la  ville  de  Paris  et  des  en- 
virons qui  étoient  tenus  d'accompagner  l'évêque  à  l'autel  ,  aux 
grandes  solemnités,  avoir  marqué  celui  de  Saint-Benoît  (  Il  ). 

Le  mot  prêtre  aujourd'hui  ne  signifie  plus  que  le  ministre  qui  a 
reçu  ,  au  moyen  des  formules  et  des  paroles  prescrites ,  la  puissance 
de  consacrer  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ,  et  celle  de  remettre 
et  de  retenir  les  péchés.  Il  avoit  autrefois  une  autre  acception  :  il 
indiquoit  un  homme  chargé  de  conduire  une  portion  de  l'assem- 
blée  des  fidelles  ;  c'étoit  celui  auquel  on  a  donné  le  nom  de  curé. 

Le  nom  de  prêtre  est  emprunté  de  la  traduction  grecque  de  l'an- 
cien Testament,  où  il  signifie  souvent,    recteur,  gouverneur  (12,}. 
Ce  nom  a  été  donné  aux   évêques  ,  aux  apôtres  même  dans  le 
nouveau  testament  ;  il  indiquoit  les  premières  fonctions  du  sacer- 
doce (  13  ). 

Le  vrai  sens  du  mot  preshyter ,  prêtre,  étoit  d'indiquer  une  classe 
de  ministres  du  second  ordre,  au-dessous  de  celle  des  évêques  (14)  : 
leur  institution  remonte,  comme  celle  des  évêques,  aux    temps  des 


(10)  Henri  I  fut  sacré  en  1017  ,  e:  mourut  en  1060;  c'est  donc  à  tort  que  Pigaf- 
niol  de  la  Force  dit  que  l'église  de  Saint-Benoît  ne  fut  donnée  à  l'église  de  Notre-Dame 
qu'en  1190. 

(11)  On  lit ,  Preshyter  Sancti  Benedicti  Parisiensis  ,    dans   la  copie  qui   fut   faite 
quelques  siècles  après  cet  établissement.  Le  Bœuf,  Histoire  du  Diocèse  de  Paris,  Tome  I 
page  113. 

(il)  Preshyter,  prêtre,  de  'Trpea-^vs ,  -TrpEirjSuTefOî ,  vieillard ,  comme  le  mot  sénateur 
▼enoit  de  senior ,  plus  vieux  ,  quoic,ue  l'un  et  l'autre  indiquassent  plutôt  la  gravité  et 
l'importance   des  fonctions  que  l'avancement  de  l'âge. 

(13)  Binghami  Origines  Ecdesiastiu  ^   Tom,  1 ,  pag.   174. 

(14)  Idem,  pag.  ss- 
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apôtres  ;  ils  dépendoient  des  évêqnes  dont  ils  tenoient  leurs  droits  : 
ils  pouvoient  baptiser,  prêcher,  communier,  consacrer,  adminis- 
trer en  l'absence  de  l'évêque  ,  s'il  leur  en  avoir  donné  l'autorité , 
recevoir  les  pénitences  et  les  communions  des  fidelles,  et  leur  donner 
l'absolution  (  ly  ). 

Ils  ne  pouvoient  rien  faire  sans  la  permission  de  leur  évêque  (i6)  ; 
les  fonctions  qu'ils  leur  confioienr  le  plus  rarement  ,  étoient  la  ré- 
conciliation des  pénitens ,  la  confirmation  des  Néophytes  ,  la  con- 
sécration des  édifices  ecclésiastiques  et  des  religieux  auxquels  elles 
étoient  destinées  (  17).  Jamais  ils  ne  leur  permettoient  de  donner 
les  ordres  sacrés  ;  ils  pouvoient  seulement  imposer  les  mains  ,  con» 
jointement  avec  l'évêque  ,  sur  le  prêtre  qui  recevoir  les  ordres  (  18}  , 
et  quand  ils  voulurent  se  permettre  de  faire  quelques  ordinations  , 
elles  étoient  déclarées  nulles  (19).  Ils  étoient  obligés  de  rendre 
compte  à  l'évêque  (2.0).  On  ne  pouvoit  les  appliquer  à  la  question 
pour  rendre  témoignage  (ii).  Ils  formoient  le  sénat  ecclésiastique, 
le  conseil  de  l'église  (  21  ].  Ils  pouvoient  siéger  avec  les  évêques 
dans  les  conciles  provinciaux  (23  )  et  généraux  (14). 

L'ordination  ne  consistoit  d'abord  que  dans  l'imposition  des  mains 
que  l'évêque    faisoit   sur  le  prêtre   ,     en  lui    disant    :    ««    Recevez 

(ij)    Bingkam.   Orig.  Eccles.  ,  Tom.  I ,  pag.  ijé. 
(16)  Idem ,  pag.  84. 
(  17  )  Idem  ,  pjg.    i6. 

(18)  Idem,  pag.  88. 

(19)  Idem,  pag.  91. 
(  10  )  Idem  ,  pag.  96. 

(  zi  )  Idem  ,    Tom.  II ,  pag.  ilj. 
(  il  )  Idem  ,   Tome  I ,  pag.   iSi. 
(  15  )  Idem,  pag.  181. 
(14)  Idem  .  pag.  187.  * 

*  On  divise  les  conciles  en  généraux  qui  représentent  l'Eglise  lliu7C[SeIIe  ,  et  qui  sont  composas 
d'évèques  de  toutes  les  parties  du  monde  catholique  ;  en  nationaux  ,  composés  de  plusieurs  métro- 
poles du  royaume  ;  en  proTinciaux ,  où  se  trouvent  les  évêques  d'une  métropole  avec  le  clergé  ,  c'est- 
i-dire  ,  les  abbés ,  les  doyens ,  les  chanoines  et  les  curés  ;  en  diocésains  ou  épiscopau.t ,  appelles  coni- 
muiiément  synodes ,  qui  sont  composés  de  l'cyèque  et  de  ion  clergé. 
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»  le  pouvoir  d'oSFrir  le  sacrifice  à  Dieu  ,  et  de  célébrer  la  messe 
"  pour  les  vivans  et  pour  les  morts  (ij).  »  Aujourd'hui  l'évêque 
remet  à  l'ordonné  un  calice  plein  de  vin  et  d'eau ,  et  une  patène 
où  il  y  a  un  pain  ;  il  y  joint  d'autres  cérémonies  qui  varient  selon 
la  différence  des  superstitions  (2.6). 

Il  y  avoir ,  pour  les  campagnes ,  des  prêtres  ambulans  (  17  )  aux- 
quels on  substitua,  par  la  suite  ,  des  prêtres  ruraux  (z8),  pour 
avoir  soin  des  paroisses  que  les  autres  ne  faisoient  que  visiter. 

Le  mot  paroisse  (  19  )  indiquoit  primitivement  toute  l'étendue  du 
district  d'un  évêquei  ce  ne  fut  qu'au  quatrième  siècle  qu'on  com- 
mença à  lui  substituer  le  mot  diocèse  (  30  )  ,  et  bientôt  après  la 
paroisse  devint  une  sous-division  du  diocèse. 

Les  églises  paroissiales  furent  instituées  ,  afin  de  procurer  aux 
fidelles  une  plus  grande  facilité  de  se  réunir  pour  la  célébration  des 
oPnces.  Quand  une  seule  église  ne  pouvoir  les  contenir  ,  ils  en  bâ- 
tissoient  une  seconde  qui  formoit  une  nouvelle  paroisse  (31).  Les 
différentes  paroisses  des  villes  n'étoient  pas  toujours  desservies  comme 
celles  des  campagnes ,  par  un  prêtre  particulier  ,  mais  souvent  par 
les  clercs  de  l'église  épiscopale  en  commun  (32.). 


(ij)  Recipe  potestatem  ojferendl  sacrificium  Deo  ,  et  ctlehrandi  missam  ,  tam  pro 
vivis  quant  pro  mortuis.  Binghami    Origines  Eccles. ,   Tom.  I ,  pag.  158. 

(16)  Thicrs  ,  Traité  des  Superstitions  ,  Tome  IV. 

(17)  Trf£/3ûr6fO( ,  TTipioJ'iVTx! ,  Binghami    Orig.  Eccles.,  Tom.  I,  pag.   101. 

(i8)  Trpsir^iJTefOf  i-77iX''f'",  Idem,  Tom.  111,  pag.  563.  Anachatsis  Clootz  a  re- 
nouvelle, dans  une  opinion  lue  aux  Jacobins,  et  imprimée  dans  la  Chronique  de  Paris , 
l'idée  de  n'avoir  que  quatre  évoques  ambulans;  on  voit  bien  que  cette  proposition  n'étoit 
pas  aussi  éloignée  de  la  discipline  de  l'église  qu'on  l'a  cru  ,  et  elle  avoit  l'avantage  inap- 
préciable de  diminuer  le  nombre  d'hommes  qui  s'engraissent  de  la  substance  du  peuple 
pour  le  tromper. 

(19)  Trapoixict,  parochia.  Ce  mot  indique  le  lieu  voisin  d'une  grande  ville  j  Tta.fx, 
et  o(îto^  ,  proche  habitation. 

C30)  Binghami  Origines  Eccles.  ,   Tom.  III ,  pag.  403. 

(51  )  Idem  ,  pag.   593. 

(31)  Idem ,  pag.  600. 
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Ce  flic  sous  l'empire  de  Jiistinien  ,  vers  l'an  joo ,  que  l'on  com- 
mença à  exiger  les  impôts  des  paroisses  (33). 

Le  mot  preslyter ,  prêtre  ,  pour  chef  d'une  paroisse  (  34  )  ,  se 
trouve  souvent  dans  les  capitulaires  des  rois  de  France  (35').  Le  nom 
de  curé  {■!,6')  vient  de  ce  qu'ils  sont  chargés  du  soin  des  âmes  (37) 
Le  Duchat  pense  qua  ce  nom  vient  de  celui  des  évêques  ambutans', 
appelles  cor-évêques  (  38  )  ,  et  que  l'on  n'a  conservé  'que  la  pre- 
jnière  partie  de  ce  nom  dont  s'est  formé  le  rnot  ciîrt  ^t^9')  >  mais 
cette  étymologie  est  trop  forcée. 

Un  acte  que  conserve  encore  la  paroisse  de  Saint-Gervais  ,  im- 
primé dans  Dubreuil  (40),  et  qui  date  de  iiiz,  est  le  premier  où 
l'on  trouve  le  mot  latin  curatus ,  curé,  en  place  de  celui  presbyter , 
prêtre  :  ce  nom  ne  commença  donc  à  être  en  usage  qu'au  treizième 
siècle. 

Le  premier  prêtre  connu  de  Saint-Benoit  se  nommoit  Simon  ; 
il  est  qualifié  dans  les  archives  du  chapitre  de  Pans ,  de  chapelain  et 
de  chevecier  (41  )  de  Saint-Benoît.  L'église  de  Saint-Benoît  étoit 
alors  fort  petite  ;  il  n'y  avoit  qu'un  seul  autel ,  et  il  étoit  tourné 
à  l'occident  ;  les  chanoines  ne  voulurent  plus  en  pemettre  l'usage 
au  curé ,   qu'ils   prétendirent  contraindre  à   en  construire  un  autre. 


(33)  Idem ,   Tom.   II ,  pûg.  194. 

(34)  Pûrockus ,   Curia. 

(3;)  Acheri  SpeciUg. ,    Tom.  IX,  pag.   110.  Voyez.  ,  dans  Ducangc  ,  le;  difFcrens 
surnoms  donnés  à  ces  ministres  du  culte. 
(36)   Curât  us  ,    Curia. 
(57)  Cura  animarum. 
(  38  )   Cor-episcopi. 

(39)  Ménage,  Dictionnaire  érymol. ,  au  mot  Curé. 

(40)  Antiquités  de  Paris,  page  806. 

(41)  Chevecier  est  le  nom  donné  ordinairement  à  la  première  dignité  d'un  cLapitrcj 
il  vient  du  latin  primicerius  ,  primus  in  cera  ,  parce  qu'il  étoit  le  premier  inscrit  sur  la 
table  de  cire  qui  contenoit  le  catalogue;  le  second  olEcier  étoit  nommé  secundicerias , 
secundus  in  cera  ;  Dictionnaire  Ecclésiastique,  Tome  I,  page  3J3. 

Dans  cette  occasion  et  dans  plusieurs  autres ,  il  n'indique  pas  que  le  prêtre  de  Saint- 
Benoît  fut  le  premier  en  dignité ,  mais  seulement  qu'il  étoit  chargé  du  soin  de  la  che- 
vecerie  ,  c'est-à-dire  ,  du  droit  de  percevoir  les  cires  offertes  ;  Histpiic  des  curés  de 
Saint-Benoît,  page  \6. 


8  Eglise     d^    Saint-Benoit. 

Le  curé  présenta  une  requête  au  pape  Liice  (41).  On  ignore  quelle 
fat  la  réponse  du  pape  (  43  )  ,  mais  il  en  résulte  qu'il  y  avoit  des 
prêtres  avant  Simon  (44). 

,,  Au  commencement  du  douzième  siècle  ,  l'Edise  de  Saint  Benoît 
avoit  une  aumônerie  ou  hôpital ,  qu'on  appelloit ,  en  11 38,  aumô- 
nei;Le  de  Saint-Benoît  (45).  Elle  étoit  située  près  des  Thermes. 

.Vers  II JJ,  maître  Léonius ,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris , 
présenta  au  pape  Hadrien  IV  ,  une  requête  en  vers  latins  (  46  )  , 
en  faveur  du  bon  droit  de  cette  église  ,  qu'il  qualifie  de  pauvre. 
Il  avoit  été  probablement  chargé  de  sa  défense  (47).  Cette  chapelle 
de  l'aumônerie  fut  la  première  que  les  religieux  dévoués  à  la  ré- 
demption des  captifs  ,  eurent  à  Paris. 

En  1171  ,  les  confrères  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  convinrent  de 
ne  plus  faire  exercer  aucune  fonction  curiale  dans  leur  enclos , 
excepté  pour  leurs  frères  ou  leurs  domestiques  (48). 

En  liio  ,  il  fut  convenu  entre  le  chapitre  de  Saint-Benoît  et 
les  frères  prêcheurs  ,  que  ces  derniers  seroient  tenus  de  dire  ou  de 
faire  dire  en  chaire  ,  dans  leur  chapelle  de  Saint  -  Jacques ,  aux 
cinq  fêtes  annuelles,  que  personne  ne  doit  quitter  sa  paroisse  ces 
jours-là ,  et  de  payer ,  au  chapelain  de  Saint-Benoît ,  quinze  sols 
annuels  (  49  ). 

Depuis  Simon  on  ne  connoît  que  le  nom  d'un  prêtre,  en  iiJ4; 
il  se  nommoit  Robert.  Le  temps  où  il  vivoit  et  la  conformité  de 
son  nom  avec  le  fondateur  de  la  Sorbonne ,  a  fait  penser  à  quel- 
ques personnes  que  ce  curé  pouvoir  bien  être  Robert  Sorbon  lui- 
même  ,  mais  ce  Robert  vendit  aux  ecclésiastiques  de  la  maison  de 
Sorbonne   une    maison    qui    lui    appartenoit  ,   vis-à-vis    l'hôtel  des 


(41)  Elle  a  été  conservée  par  Dumoulin,  dans  les  lettres  écrites  à  ce  pape  par  Etienne, 
abbé  de  Sainte- Geneviève,  qui  piotégeoit  le  curé  Simon;  c'est  la  lettre  104. 

(43)  Luce  III,  a  occupé  le  Saint-Siège  depuis  1181  jusqu'à  ii8j. 

(44)  Brutté,  Histoire  des  Curés  de  Saint-Benoît,  page  11. 
(  45  )   Eleemosina  Sancti  Benedicti. 

(4^)  Cette  prière  étoit  intitulée   :  Pro  Ecdesiâ  Sancti  Benedicti  Parisiensis, 
(  47  )  Voyez  l'article  des  Mathurins. 

(48)  Hist.  des  Curés  de  Saint-Benoît,  page  13. 

(49)  Dubreuil,  Histoire  du  Diocèse  de  Paris,  Tome  I,  page  iK, 

Thermes 
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Thermes,  par  acte  du   i8  noveiiibre  12,^4,  et  ne  peut  passer  pour 
le  fondateur  de  cette  maison  (  yo  ). 

Ce  Robert  est  le  premier  qui  porte  le  nom  de  curi  (51). 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  curé  Guillaume,  en  1359,  Les  car- 
tulaires  et  les  papiers  de  la  cure  ne  fournissent  aucune  instruction. 
Il  fut  remplacé  par  Thomas  Ade ,  qui  eut  des  débats  tiès-vifs  avec 
les  chanoines  ;  le  chapitre  de  Notre-Dame  décida  contre  lui. 

Le  II  juillet  1364,  jour  de  la  translation  de  Saint-Benoît,  le 
chapitre  de  Notre-Dame  vint  en  procession  à  l'église  Saint-Benoît  : 
les  chanoines  firent  avertir  ceux  de  Notre-Dame  de  ne  pas  attenter 
à  leurs  immunités,  privilèges  et  franchises  :  malgré  ces  observations, 
les  chanoines  de  Notre-Dame  ,  après  avoir  dit  la  messe  dans  la 
chapelle  Saint-Nicolas ,  entrèrent  dans  la  partie  du  chœur  qui  étoit 
réservée  aux  chanoines  ,  et  y  firent  lire  des  titres  dont  l'énoncé 
étoit  contraire  aux  exemptions  qu'on  leur  opposoit  :  ceux  de  Saint- 
Benoît  demandèrent  acte  de  cette  violence  à  leur  notaire  ,  maître 
Jean  le  Clerc,  qui  étoit  aussi  chanoine  de  Saint-Benoît  (^'i).  Jean 
le  Clerc  accourut  sur-le-champ  avec  son  surplis  ,  sa  chape  de 
soie  et  son  aumusse ,  mais  il  se  fit  un  tel  vacarme  qu'il  ne  put 
être  entendu.  Les  chanoines  de  Notre-Dame  se  jettèrent  sur  lui; 
ceux  de  Saint-Benoît  voulurent  le  défendre;  on  en  vint  aux  coups, 
mais  les  chanoines  de  Notre-Dame,  plus  nombreux,  foulèrent  Jean 
le  Clerc  aux  pieds,  et  l'emmenèrent  prisonnier.  Les  chanoines,  après 
s'être  battu,  plaidèrent  :  le  procès  dura  dix-neuf  ans.  Un  arrêt  du 
parlement,  du  15»  février  1395  ,  condamna  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  à  des  réparations ,  à  une  amende  ,  et  maintint  celui  de  Saint- 
Benoît  dans  tous  ses  droits  (jj). 

Depuis  Robert,  en,  13^4  jusqu'en  IJ2.3,  l'église  de  Saint-Benoît 
eut  pour  curés  : 

En  13^4,  Lucas  de  Rochefort.  1374,  Robert.  1416,  Adam 


(fo)  Biutté  ,  Histoire  des  Curés  de  Saint  Benoît. 

(  ji)  Il  est  nomnfié  ,  dans  un  cartulaire   de  la  Sorbonne ,  Roierius  ,  curaïus  Sancd 
Benedicti. 

(51)  Les  prêtres  avoicnt  alors  presque  tous  les  emplois  contentieux  et  judiciaires. 
(  J5  )  Dubreuil,  Antiquités  de  Paris,  page  460. 

B 


^O  Et  Q   L   I    s   E      DE      S   A   I   N   T   -   B   E    N   O    I   T. 

B0UIÎGOUÎN..1416,  Jean  Deslions.  14^1,  Jean  Postille.  1457, 
Richard  Postille.  1460  ,  Simon  Chapitan.  1466  ,  Adam  Tan- 
NEMONT.  1474  ,  Guillaume  Gilbert.  1495»  ,  Etienne  Guandis. 
ijoz,  Pierre  DuVAL.  ijzo,  Gilles  Desmoulins,  ijzj,  Louis  Lâs- 
SERÉ  ,  né   à   Tours ,  et  élève  du  collège   de   Navarre. 

Launoi  en  fait  un  grand  éloge  dans  son  histoire  de  ce  col- 
lège. Il  ne  parvint  pas  au  doctorat,  parce  que,  d'après  les  st.ituts 
du  collège  d,e  Navarre  ,  on  ne  p.ouvoit  pas  occuper  de  place  quand 
on  n'avoit  pris  le  bonnet.  Il  n'y  avoit-que  le  grand  maître  qui  pût 
être  docteur  :  on  l'appelloit  maître  en  divinité  (  54  ).  François  T. 
accorda,  le  i  avril  1511,  à  Louis  Lasséré  ,  un  brevet  qui  lui 
permettoit  ,   contre  les  usages  du  collège,  de  posséder  des  bénéfices. 

Pendant  Ri;  captivité  de  François  I  ,  Louis  Lasséré  fut  choisi 
pour  assister  ,  au  nom  de  l'Université  ,  au  conseil  établi  pouf  les 
affaires  du  royaume.  Il  eut  une  dignité  dans  le  chapitre  de  Saint- 
Martin ,  et  fut  ensuite  nommé  à  la  cure  de  Saint-Benoît  La  fon- 
dation d'une  demi-prébende  faite  de  son  temps ,  et  à  laquelle  on 
avoit  accordé  la  prééminence  dans  l'assistance  à  l'office  canonial , 
occasionna  un  procès  disputé  avec  beaucoup  de  chaleur,  et  t^ui 
(demeura  indécis. 

L'extrait  de  ce  procès  prouve  qu'il  y  avoit  alors  à  Saint- Benoît  plu-» 
sieurs  confréries.  Lasséré  rendit  souvent  plainte  au  chapitre  de  l'église 
de  Paris  ,  parce  que  les  chanoines  commençoient  l'office  trop  tard ,  fai- 
soient  chanter  aux  enfans  de  chœur  trois  grandes  messes  par  semaine, 
et  qu'ils  empêchoient  le  curé  de  chanter  les  messes  de  confrairie. 
On  y  voit  encore  que  l'usage  consistoit  alors  de  faire  habiller  les 
confrères  de  ces  assemblées  de  dévotion  en  apôtres.  Cet  usage  n'a 
été  supprimé  que  depuis  peu  de  temps  dans  la  paroisse  (55). 

Ce  fut  de  son  temps  que  l'église  a  été  entièrement  reconstruite. 
Il  mourut  en  ï  ^17.  Son  testament  est  à  la  tête  du  compte  que  rendi- 
rent le  grand  maître  de  Navarre  et  sa  famille,  en  1546.  Il  a  été  en- 
terré dans  le  chœur  de  l'église  de  ce  collège. 


(54)  Magister  in  Divinis. 

(5j)  L'usage  de  jouer  en  pantomimes  l'ancien  et  le  nouveau  Testament  existe  encore 
sur-tout  dms  nos  départemens  méridionaux. 
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Il  a  laisse  une  lettre  pour  ceux  qui  veulent  étudier  les  ouvrages 
du  docteur  Clitton  ;  et  les  vies  de  saint  Jérôme  ,  de  sainte  Paule  j 
et  de  saint  Louis,  imprimées  en  François,  en   1541  (5<î)- 

Pierre  Colard  lui  succéda  en  1547;  il  fut  remplacé,  en  1548^ 
par  Louis  Morin.  Ce  fut  de  son  temps  que  les  habitans  du  faubourg 
demandèrent  et  obtinrent  la  permission  de  bâtir  une  succursale. 
Saint- Jacques  du   Haut-Pas. 

Gilles  Auroux  ,  curé  de  Saint-Benoît,  en  158e,  ne  put  l'être  que 
peu  de  temps  ,  puisque  dans  la  même  année  nous  trouvons  Jean 
Boucher  ,  si   célèbre  par  les   fureurs  de  son   fatiatisme. 

Jean  Boucher,  né  à  Paris,  vers  1550,  d'une  famille  distinguée 
dans  la  robe,  étoit  parent  du  savant  Budé  ,  de  Christophe  de  Thou, 
de  Picart  ,  de  Briconnet,  etc.  Il  se  distingua  dans  ses  études;  et, 
devenu  docteur ,  il  enseigna  la  théologie.  Il  fut  reçu  de  la  maison 
de  Sorbonne  en  IJ76  ,  et  il  devint  recteur  de  l'université  , 
en  ijSl  (j7).  Cet  homme  qui,  par  son  état,  devoit  prêcher  la 
paix,  fut  une  des  trompettes  de  la  ligue.  Ce  flit  dans  sa  chambre, 
au  collège  de  Porter  ,  que  se  tint  la  première  assemblée  de  cette 
association  ,  en  lySy.  La  cure  de  Saint-Benoît,  qu'il  obtint  en  i^85, 
fut  probablement  la  récompense  de  son  fanatisme.  Un  an  après,  il 
fit  sonner  le  tocsin  par  les  cloches  de  son  église:  il  excitoit  ses 
paroissiens  contre  leur  roi  ;  il  ne  le  ménagea  pas  plus  dans  son 
traité  de  la  juste  abdication  de  Henri  III  (j8).  Il  se  distingua 
parmi  les  prédicateurs  qui  lavèrent  le  meurtrier  de  ce  prince  ,  ce 
qui  le  fit  soupçonner  d'avoir  été  complice  de  Jacques  Clément.  Bien- 
tôt il  prêcha  dans  Notre-Dame  avec  violence:  Eripe  me ,  s'écria-t-il, 
à  luto  fœcls  (  59  j  II  imprima  ses  neuf  sermons  prononcés  dans  l'église 
de  saint-Merry  ,  sous  ce  titre  Sermons  de  la  simulée  conversion  et  nullité 
de  la  prétendue  absolution  de  Henri  de  Bourbon ,  prince  de  Bearn  ,  en  I  ^49  , 
in-/\°.  Ils  furent  brûlés  le   lendemain,   par  le  boureau  ,  à  la  Croix 


-  (^6)  Brntté,  page  ij. 

(j7)  Idem,  page  38. 

(j8)  De  justâ  Henr'ici  III  Abdicatione ,  IJ89. 

(  j9  )  Par  le  mot  lutum ,  qai  signifie  boue  ,  bourbe  ;  il  faisoit  allusion  au  mot  Bourbon. 
Le  plus  exécrable  des  ouvrages  de  Jean  Boucher,  est  son  Apologie  de  Jean  Châtel. 

Bi 
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du  Tiroir,  Lors  de  la  réduction  de  Paris  ,  Boucher  se  retira  à 
Tournay  ,  où  il  mourut  chanoine  et  doyen  de  la  cathédrale  , 
en  1644.  Il  y  est  enterré  vis-à-vis  la  chaire  du  prédicateur,  avec 
cette  épitaphe  : 

Memorix  noh'dis  ac  venerahUis  vin  Dominï  ac  M.  Johann'is  Boucher  , 
hujus  eccksicB  canonicus  et  archidiaconus  ,  qui   obiit aprilis    1646. 

Boucher  avoit  aimé  sa  patrie  quand  il  avoir  été  loin  d'elle.  II 
obtint  un  passe-port  pour  revenir  en  France.  On  conseilla  à  Henri  IV 
de  le  faire  arrêter,  mais  Henri  rejetta  généreusement  cette  lâche 
proposition.  On  assure  que  Jean  Boucher  se  repentit  de  ses  excès 
sur  la  fin  de  sa  vie. 

Jean  Binois  succéda  à  Jean  Boucher,  en  IJ93;  il  fut  suivi  de 
Nicolas  Roguenard  ,  en  IJ96  ;  celui-ci  montra  beaucoup  de  chaleur 
dans  la  querelle  théologique  d'Edmond  Richer.  11  mourut  à  Saint- 
Marcel  dont   il   étoit  chanoine  ,  et   fut  enterré  à  Sauit-Benoît. 

Pierre  Hardi viliers  le  remplaça  en  1617.  Il  avoit  d'abord  été 
Ciiré  de  Saint-Laurent  :  on  lui  doit  l'institution  d'une  assemblée  de 
Dames  de  Charité  ;  institution  utile  qui  fut  bientôt  imitée  dans 
les  autres  paroisses  de  Paris.  Ce  fut  de  son  temps  que  se  fit  l'érec-. 
tion  de  Saint- Jacques  du  Haut-Pas  en  paroisse  ,  en  1640.  Devenu 
Archevêque  de  Bourges ,  il  monta  en  chaire  et  fit  ses  adieux  à  ses 
paroissiens,  en  1635),  et  mourut  à  Bourges  en  1649,  âgé  de  70, 
Son  portrait  étoit  à  Saint- Lazare ,  dans  la  grande  salle  près  du 
principal  escalier. 

Il  avoit  résigné  ,  en  1643 ,  sa  cure  à  Claude  Gruet ,  né  à  Paris, 
homme  vertueux  et  bienfaisant  ,  entièrement  livré  aux  travaux  de 
son  ministère  ;  il  institua  les  petites  écoles  de  charité  ,  et  soutint  un 
procès  contre  les  paroissiens  de  Saiat-Jacques  du  Haut-Pas  ,  pour 
les  limites  des  deux  paroisses.  11  fut  nommé  supérieur  du  monastère 
de  Port-Royal  des  Champs  ,  et  fit  faire ,  par  les  religieuses ,  plu- 
sieurs ornemens  pour  son  église.  Il  laissa  à  la  paroisse  sa  biblio- 
thèque composée  en  général  d'anciennes  éditions  des  Pères  de 
l'église  ,  et  de  la  collection  des  conciles  du  père  Labbé  :  il  légua 
aussi  des  ustensiles  de  sacristie  et  des  ornemens ,  et  mourut  en  1709; 
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il  fut  enterré  à  Port-Royal  ;  et  lors  de  la  destruction  de  ce  monastère, 
son  corps  fut  transporte  au  village  de  Troux. 

Il  avoit  résigné  sa  cure  à  André  TuUou,  en  1680,  son  vicaire, 
supérieur  de  Port-Royal ,  et  censeur  de  livres  :  et  après  sa  mort , 
arrivée  le  7  décembre  ijoi  ,  les  chanoires  de  Notre-Dame  nom- 
mèrent M.  Vivant,  chanoine  de  Paris,  pour  desservant,  et  Guil- 
laume Lamarre  fut  nommé  curé  en  1701.  Il  montra  un  grand  zèle 
pour  les  pauvres  artisans  ,  et  forma  une  société  pour  leur  soula- 
gement. Le  cardinal  de  Noailles  le  nomma  ,  en  1707  ,  à  la  cure 
de  Saint-Leu.  Les  paroissiens  firent  une  députation  au  cardinal  pour 
demander  de  le  leur  laisser.  Quoique  livré  à  tous  les  soins  de  sa 
cure  et  des  maisons  religieuses  dont  il  étoit  supérieur,  il  trouva 
le  temps  de  composer  quelques  ouvrages ,  tels  que  un  Abrégé  des 
Mystères  et  des  Vies  des  Saints  dont  on  fait  la  fête  pendant  toute 
l'année  ,  des  Prières  pour  la  Confession  et  la  Communion  ,  etc.  Il 
a  laissé  plusieurs  manuscrits.   Il  est  mort  en  1747,  à  83  ans  (60). 

Après  la  mort  de  Valière ,  Lamarre,  ancien  curé  de  Saint-Benoît, 
alors  grand  pénitencier,  fut  nommé  pour  desservir  la  cure  jusqu'au 
temps   où  M.  Brute  succéda  à  M.  Valière. 

Jean  Brutté  ,  né  à  Paris  ,  le  9  avril  ,  avoit  été  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  1718.  Il  fut  nommé  à  la  cure  de  Saint-Benoît  en  1734. 
Il  s'occupa  entièrement  de  la  conduite  temporelle  et  spirituelle  de 
sa  paroisse;   et  il  écrivit  l'histoire  de  ses  curés  (  éi  ). 

Jean  Brutté  est  mort  en  1761  ;  Il  a  été  remplacé  par  F.  Nicolas 


(  éo)   Biutté  ,  page  60. 

(61)  Chronologie  historique  des  Curés  de  Saint-Senoît  ,   depuis   iiSi   jusqu'en  lyci 
avec  quelques  Anecdotes  sur  les  Traits  qui  les   regardent ,  et  quelques  Particularités  sur 
plusieurs  personnes  de  considération  enterrées  dans  l'église  de  Saint-Benoît,  et  sur  difFé- 
rsns  articles  qui  concernent  la  paroisse.  Paris,  Guillaume  Desprcz  ,  17;!  ,  in-ti.  Cet  ou- 
vrage  commence  par   la  vie  des  curés  ,  accompagnée  des   portraits   de  Louis  Lasseré 
Jean  Boucher,  Nicolas  Roguenard  ,  Pierre   Hardivilliers,  Pierre  Grenec ,  André  Tullou 
Guillaume  de  la  Marre  et  Pierre  de  Vienne  de  Vallière  ,  dessinés  et  gravés  par  Billette. 
Cet  ouvrage    est  terminé    par  des    anecdotes  sur  quelques  personnage    de  considération 
inhumés  dans  la  paroisse  ,  et  on   y   trouve  quelques  détails  sur  les  plus  célèbres  impri- 
meurs ,  la  plupart  inhumés  à  Saint-Benoît  ;  on  y  trouve  aussi  une  liste  des  marguilliers 
depuis  iji)2.  jusqu'en  lyji. 
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Bi'ocas,  né  d'une  famille  connue  dans  la  librairie,   et  dernier  titu- 
laire de  cette  cure. 

L'église  Saint-Benoît  étoit  desservie  par  six  chanoines  sans  dignité, 
un  curé  et  douze  chapelains.  Six  chanoines  de  Notre-Dame  nom- 
moient  chacun  à  un  canonicat  ,  et  les  chanoines  de  Saint-Benoît 
nommoient  les  douze  chapelains  et  le  curé  qui  étoit  vicaire  perpé- 
tuel ;  Ainsi  cette  église  étoit  à-la-fois  collégiale  et  paroissiale  (62). 
-  Le  chapitre  de  cette  église  ou  le  chanoine  de  semaine  nommoit 
ïi  la  cure  de  Clichy-la-Garenne  et  à  celle  de  Saint-Ouen.  Il  nommoit 
aussi  alternativement ,  avec  le  jcuré  de  Saint-Hypolite ,  à  la  cure  de 
Saint- Jacques  du  Haut-Pas  (63). 

Description    de    l 'Eglise. 

On  entroit  dans  l'église  de  Saint-Benoît  par  la  porte  du  cloître  et  par 
le  grand  portail  qui  regardoit  sur  une  espèce  de  cour  carrée.  Planche  I. 
Avant  d'y  parvenir ,  il  falloir  passer  sous  l'arcade  en  face  de  la  place 
Cambrai.  Cette  arcade  étoit  décorée  d'une  figure  de  la  Trinité.  On 
voyoit  le  père  éternel  avec  une  ample  chape  et  ,une  tiare  papale  -, 
le  saint  Esprit,  sous  la  forme  d'une  colombe  ,  lui  sort  de  la  bouche; 
et  il  a  à  ses  genoux  son  fils  unique.  Cette  dernière-figure  est  d'une 
grande  beauté  par  la  manière  dont  elle  est  posée  :  c'est  une  étude 
si  bien  faite  ,  que  M.  de  Mouchy  a  pensé  qu'elle  devoit  être  confervée. 
Je   l'ai   fait  dessiner  PLinclu  1,  fig.  z. 

Le  mot  trinité  signifie  unité  en  trois  ;  c'est-à-dire  que  trois  ne 
font  qu'un  :  il  est  consacré  pour  exprimer  un  seul  Dieu  en  trois 
personnes.  Ce  dogme  est  d'une  très-haute  antiquité.  La  doctrine 
des  nombres  a  toujours  été  mêlée  aux  idées  mystiques  et  métaphy- 
siques. Voilà  pourquoi  les  nombres  trois  et  sept  se  retrouvent  par- 
tout. Les  Brachmanes  représentoient  Dieu  sous  trois  emblèmes.  Brama 
étoit  le  Dieu  créateur  ;  Wisnou  le  Dieu  conservateur  ;  et  Eh  le 
Dieu  miséricordieux.  L'Isis ,  l'Osiris  et  l'Horus  des  Egyptiens  étoient 
probablement  une  copie    de  la  Trinité  Indienne.  Les  Grecs   adop- 


tai) Hmtaud  ,  Dictionnaire  de  Paris,  Tome  I,  page  578, 
(65)  Jdem,  Tome  II,  page  J83. 
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tarent  ces  fables ,  et  partagèrent  le  monde  entre  trois  frères ,  J-àpiter  , 
Neptune  etPluton  :  ils  représentoient  Diane,  qu'ils  appelloient  alors 
triple  Hécate,  avec  trois  têtes,  parce  que,  sous  les  noms  de  Diane, 
de  la  Lune  et  d'Hécate  ,  son  pouvoir  s'étendoit  dans  les  cieux , 
sur  la   terre  et  dans  les  enfers  (64). 

Les  philosophes  Grecs  voulurent  épurer  ces  idées  et  imaginèrent 
des  Trinités  métaphysiques.  Timée  de  Locres  fut  le  premier.  Sa. 
Trinité  étoit  l'idée,  la  matière  et  le  fils  ou  le  monde  sensible  (éj). 
Celle  de  Platon  paroît  au  moins  plus  raisonnable  ;  c'est  l'âme , 
l'esprit  et  le  logos ,  ou  l'entendement  ,  qui  ,  selon  lui  ,  gouvernent 
le  monde.   Les  sophistes  alambiquèrent  encore  plus   ces  idées. 

Platon  avoit  puisé  en  Egypte  ces  idées  mystiques  et  numériques. 
Les  Juits  appelles  par  Ptoîemée  ,  pour  traduire  la  bible  en  grec,  s'en- 
thousiasmèrent à  leur  tour  pour  les  rêves  de  Platon.  Ils  avoient  déjà 
des  Trinités  numériques;  les  trois  Mesures,  les  trois  Puissances,  les 
trois  Lumières ,  etc.  (66);  mais  ils  s'attachèrent  davantage  à  la 
Trinité  Platonique  qui  sembloit  expliquer  comment  l'être  suprême 
occupé  de  tant  de  soins  ,  peut  vaquer  à  tous  sans  partager  sa  puis- 
sance et  son  autorité.  Cent  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ 
ces  Juifs  admirent  un  traité  philosophique  où  les  idées  et  les  sen- 
timens  de  l'école  de  Platon  se  décèlent  à  chaque  page,  pour  un 
ouvrage  dû  à  la  sagesse  de  Salomon  (  67  ). 

Le  nom  de  Platon  avoit  suffi  pour  répandre  sa  théologie  ;  la 
révélation  fit  bientôt  admettre  le  dogme  de  la  Trinité.  Les  Ebiouites , 
les  Gnostiques  sur-tout,  avides  de  rêveries  de  cette  espèce,  l'adop- 
tèrent promptement.  Jean  en  parla  dans  son  évangile  ,  et  il  ne 
fut  plus  permis  d'en  douter. 

La    sanction    donnée  ,  par  l'apôtre  Jean  ,  à  l'idée    mystique  de 


(•é4)  A.  L.  Millin,   Mélanges  de  Littérature  ctrangèie  ,  Tome  V. 

(6j  )  Voltaire  ,   Questions  sur  l'Encyclopédie,  au  mot   Trinité. 

(,66)  Fabricii  Bibliotheca  antiquaria ,  pag.  318. 

(67)  Le  Livre  de  la  Sagesse  de  Salomon  a  été  reçu,  par  plusieurs  pères  de  l'église: 
comme  un  ouvrage  du  monarque  juif;  mais  les  Protcstans  le  rejettent  avec  raison  „ 
parce  que  l'original  n'existe  plus  en  hébreu;  il  a  cependant  obtenu,  avec  le  reste  de 
la  'Vulgate ,  la  sanction  du  concile  de  Trente.  '  ' 
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Platon  le  répandit  promptement.  Ce  dogme  fin  bientôt  revêtu  de 
l'autorité  de  l'église  ;  mais  comme  il  étoit  inexplicable ,  chacun  se 
donna  plus  de  peine  pour  l'expliquer,  il  en  devint  plus  inconce- 
vable, et  chacun  crut  l'avoir  conçu.  De-là  naquirent  une  foule 
d'opinions  que  l'église  traita  d'hérésies.  Les  auteurs  de  ces  opinions 
échauffoient  des  fanatiques  pour  les  défendre  ;  et  de-là  naquirent 
des  guerres  cruelles  et  impies  que  se  livrèrent  les  Ariens  ,  les  Sa- 
belliens ,  les  Trithéistes  ,  etc.  Vainqueurs  dans  un  combat ,  ils  suc- 
comboient  dans  un  concile;  vainqueurs  dans  un  concile,  ils  suc- 
comboient  dans  un  combat.  Le  dogme  de  la  Trinité  devint  enfin 
un  point  de  controverse  interminable.  Ces  guerres  théologiques 
durèrent  fort  long-temps.  On  fut  jusqu'à  supposer  des  écrits  attri- 
bués aux  plus  anciens  pères  de  l'église  :  c'est  ainsi  que  fut  fabriqué 
le  Credo  attribué  à  Augustin ,  et  à  Athanase  qui  explique  le  mystère 
de  la  Trinité   (68). 

Le  culte  de  la  Trinité,  ensemble,  ou  dans  chacune  de  ses  per- 
sonnes remonte  aux  premiers  temps  de  l'ancienne  église  ;  mais  il 
n'y  a  pas  long-temps  que  la  fête  célébrée  en  son  honneur  le  pre- 
mier dimanche  après  la  Pentecôte  ,  a  été  instituée.  Le  nom  de 
Dimanche  de  Lx  Trinité  est  tout-à-fait  moderne  :  ce  fut  Grégoire  IV 
qui  en  fut  l'instituteur,  vers  l'an  1334.  La  fête  de  la  Trinité  et 
celle  des  Anges  dévoient  d'abord  être  célébrées  conjointement. 
Potho,  abbé  de  Pram  ,  qui  vivoit  vers  l'an  lljz  ,  ordonne  à 
ses  moines  de  la  célébrer.  Il  paroît,  par  un  décret  d'Alexandre  III, 
que  cette  fête  ne  se  célébroit  pas  à  Rome,  en  1179  :  dans  plusieurs 
endroits  ,  y  est-il  dit  ,  la  coutume  s'est  introduite  de  célébrer  la 
fête  de  la  Sainte-Trinité  le  dimanche  de  l'octave  de  la  Pentecôte, 
l'église  de  Rome  ne  l'a  pas  adoptée  ,  parce  que  chaque  jour  elle 
chante  le  Gloria  Patri  et  Fi/io  ,  et  Spiritui  sancto  :  Gloire  au  Père  , 
au  Fils  et  au  Saint-Esprit  ;  ce  qui  est  sans  doute  faire  une  mention 
suffisante   de  la  Trinité  (69). 

Quand  la  fête  de  la  Trinité  fut  devenue  plus  générale,  il  fallut 
prêcher  sur  ce  dogme  ,  et   il  étoit  difficile  de  dire  des  choses  qui 

(68)  An'iquités  Nationales,  Tom.  I,  Au.  III,  page  8j. 

(69)  Binghami   Origines    Eeciei.,  Tom.  K. 

eussent 
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eussent  l'apparence  de  la  raison  ;  les  beaux-esprits  cherchèrent  des 
définitions  subtiles  et  métaphysiques.  Abailard  comparoir  la  Trinité 
aux  trois  propositions  d'un  syllogisme  qui  ne  sont  qu'une  même 
vérité  (70  ).  Wallis  l'explique  par  le  parallèle  des  trois  dimensions  (71). 
Ces  définitions  qui  n'étoient  pas  favorables  à  la  Trinité  firent  naître 
des  controverses  où  l'on  s'accusa  de  Sabeliianisme  et  de  Trichéisme. 
Les  missionnaires,  les  moines  prédicateurs,  les  curés  de  campagne, 
obligés  d'enseigner  et  de  faire  comprendre  ce  dogme  aux  simples  ha» 
bitans  des  champs  ,  employèrent  des  comparaisons  encore  plus 
triviales  (71). 

Ce  n'étoit  pas  tout  que  de  définir  la  Trinité  ,  on  voulut  la 
peindre  ,  et  l'entreprise  n'étoit  pas  peu  embarrassante  ;  il  étoit  aussi 
difticile  aux  dessinateurs  de  figurer  trois  personnes  en  une  ,  qu'à 
un  géomètre  de  prouver  que  trois  ne  font  qu'un.  Aussi  les  pein- 
tres n'y  cherchèrent-ils  pas  tant  de  façon;  ils  représentèrent  le  Père 
Eternel  ,  à  qui  le  Saint-Esprit  sort  de  la  bouche  sous  la  forme 
d'une  colombe,  et  tenant  son  fils  sur  ses  genoux  {73).  Voyez 
Planche  II ,  fig.   I. 

Le  Père- Eternel  est  représenté  avec  une  chape  et  la  tiare  à  trois 
couronnes    (  74  )  ;  le    Saint-Esprit  prêt    à  s'envoler    a    encore  dans 


(70)  Abeilardi   Opéra,  pag.  lo. 

(71  )  Mémoires  de  la  République  des  Lettres,  année  KtRj. 

(71)  Un  Cordelicr  que  son  auditoire  ne  pouvoir  comprendre,  s'avisa  de  prendre  un 
morceau  de  lard,  et  s'écria  :  «  Vous  voyez,  mes  chers  auditeurs,  voici  le  maigre,  le 
»  gras  et  la  couenne  ,  et  tout  cela  ne  fait  qu'un  morceau  de  lard  ». 

(73)  On  a  lafiné  depuis  ,  et  on  représente  la  Trinité  sous  la  forme  d'un  triangle 
équilatéral. 

(74)  C'est  sûrement  comme  chef  de  l'Eglise.  Les  prêtres  ont  employé,  dans  tous 
les  temps  ,  ce  grossier  artifice  de  représenter  la  Divinité  avec  leurs  habits  et  sous  leurs 
propres  traits,  pour  se  rendre  eux-mêmes  plus  respectables.  On  voit  par-tout,  en  Italie 
et  en  Provence  sur-tout,  des  Christs  avec  la  tiare.  Les  Capucins  représentent  Jésus  et 
tous  les  Saints  du  paradis  avec  l'habit  de  leur  ordre.  Ou  connoît  cette  épigramme  sur 
un  Chtist  habillé  en  Jésuite  : 

De  ces  moines  audacieux 

Vous  voyez  l'impudence  extrême  ; 

Ils  vous  ont  habillé  comme  eux , 

Mon  Oieu ,  de  peur  qu'on  ne  vous  aime. 
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sa  bouche  quelques  plumes  de  sa  queue  ;  la  figure  de  Je'sus-Christ 
est  de  l'âge  d'enviroii  trente-six  ans.  Il  paroît  sortir  de  son  agonie 
douloureuse  après  sa  crucifixion  :  il  est  entre  les  genoux  de  son 
père  qui  le  soucient  par  les  bras. 

Portail. 

Le  grand  portail  est  placé  sur  la  cour  :  il  est  représenté  Planche  I. 
Il  est  d'une  construction  assez  baroque,  et  composé  de  trois  frontons: 
celui  du  milieu  est  plus  élevé  que  les  deux  autres.  La  porte  en 
Qf'ive  est  surmontée  d'une  pyramide  ;  au  -  dessus  est  une  rosace. 
L'ogive  est  accompagnée  d'ornemens  gothiques  sans  figure.  Sur  le 
poteau  de  la  porte  est  une  statue  de  la  vierge.  Aux  deux  côtés 
sont  les  figures  de  saint  Benoît  ,  et  de  sainte  Scholastique  sa 
sœur   (75  ). 

A  droite  est  une  autre  porte  qui  paroît  avoir  été  bâtie  après- 
coup.  On  voit  au  haut  le  toit  d'une  tourelle.  Les  croisées  sont  toutes 
inégales  :  les  ornemens  en  sont  différens.  Les  goutières  ,  selon  le 
goût  du  temps  ,  sont  des  salamandres  ;  et  cette  devise  de  François  I 
indiqueroit  assez  que  la  reconstruction  de  cette  église  a  été  faite  de 
son  temps,  si  on  n'en  avoit  pas  d'autre  preuve  :  peut-être  y  con- 
tribua-t-il  par  des  libéralités  particulières. 

A  droite  de  l'église  est  la  porte  des  maisons  canoniales  ,  près 
d'un  petit  passage  qui  donne  dans  la  rue  de  Sorbonne.  A  gauche 
sont  des  maisons  louées  à  divers  particuliers.  Près  de  l'arcade  qui 
fait  face  à  la  place  Cambrai ,  au  milieu  de  la  cour ,  est  un  puits 
commun   à  ces  maisons. 

Nef. 

L'église  ne  consistoit  d'abord  que  dans  une  chapelle  située  où 
est  aujourd'hui  le  chœur.  La  nef  a  été  bâtie  avec  le  porta'l  au 
temps  de  François  L  Le  terrain  sur  lequel  cette  nef  et  ses  chapelles 
ont  été  construites  ,  étoit  un©  rue   qui    traversoit  de   la  rue  Saint- 


(75)  Nous  avons  assez,  prouvé  que  la  statue  de  Saint-Benoit  est  placée  là  par  igno^ 


lance. 
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Jacques  dans  le  cloître.  On  en  a  retrouvé  le  pavé  en  creusant  une 
tosse,   en   1633   (76). 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien  dans  cette  écrlise  paroît  être  du 
temps  de  François  I.  Excepté  les  piliers  du  chœur ,  au  côté  sep- 
tentrional (77),  cette  église  avoit  le  même  défaut  que  celle  de 
Saint-Jacques-la-Boucherie  ,  deux  aîles  fort  larges  avec  des  chapelles 
du  côté  méridional,  et  du  côté  septentrional  une  aile  voûtée  fort 
resserrée  et  presque  sans   chapelle. 

Cette  éghse  a  encore  été  réparée  et  augmentée  en  léSo  :  et  pour 
accroître  l'aîle  méridionale ,  on  y  renferma  une  rue  qui  commu- 
niquoit  de  la  rue  Saint-Jacques  au  cloître. 

Il  y  avoit  dans  cette  église  un  grand  nombre  de  chapellenies  : 
l'une  des  plus  anciennes  étoit  celle  fondée,  en  iiyi ,  par  Amorrand , 
chanoine  d'Arras  ;  celle  de  Saint-Denis,  sous  le  clocher,  a  été 
rebâtie  il  y  a  deux  cents  ans  ;  celle  des  morts  doit  son  origine  à 
Jean  Voisin  et  à  sa  femme,  qui,  en  1360,  convinrent  de  fonder 
une  chapelle  de  ce  nom  dans  l'église,  où  le  premier  des  deux  seroic 
enterré.  La  chapelle  Saint- Louis  existoit  en   1418. 

Le  buffet  d'orgue  étoit  orné  d'une  assez  belle  sculpture.  On  vient 
de  le  placer  à  Saint-Jacques  du  Haut-Pas.  Dessous  cet  orgue  et 
au-defllis  de  l'entrée  intérieure,  on  remarquoit  un  bas-relief  en  bois, 
très-bien  sculpté,  qui  représentoit  deux  crosses  passées  en  sautoir, 
avec  une  mître  ,  accompagnées  d'ornemens  fort  riches.  Les  côtés 
de  cette  même  entrée  étoient  aussi  décorés  de  caryatides  assez  bien 
faits  et  qui  soutenoient  la  corniche  qui  couronnoit  cette  porte.  Au- 
dessus  on  lisoit  : 

Dominus  custodiat  introitum  tuum  et   exitum    tuum.     Ps.    120.    1647. 

Dans  la  chapelle  à  gauche  ,  à  côté  de  la  porte  ,  on  voyoit  un 
Saint-Sépulcre ,  et  derrière  on  avoit   ménagé    un  faux  jour  où  on 


(75)  Bruttc,  page  17. 

(77)  Cela  se  trouve  confirmé  dans  l'acte  de  la  bénédiction  des  dix  autels  par  Gjil- 
laume  ,  évéque  de  Béthune  ,  en  IJ30  ,  savoir,  ceux  des  saintes  Maries  Jacohi  et  Sa- 
lome ,  de  Saint-Pierre,  Saint-Paul,  Saint-Louis,  Saint-Agnan  et  Sainte- Geneviève.  Le 
Boeuf,  Tome  I ,  page  115. 

Ci 
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avoit  placé  un  verre  qui  représentoit ,  en  camayeux  couleur  de  feu," 
un  Ecce  Homo. 

L'autel  de  la  paroisse  étoit  à  droite  du  chœur.  Il  étoit  décoré 
de  marbre  rouge  et  gris,  et  de  dorme.  Le  tabernacle  aussi  de 
marbre  étoit  recouvert  d'une  grande  draperie  dorée  ,  et  on  voyoit 
une  grande  gloire  aussi  dorée  qui  terminoit  le  retable  ;  mais  ce 
qui  lornoit  par -dessus  tout  étoit  un  tableau  du  Bourdon  (78)  , 
d'un  effet  admirable  ;  il  représente  une  descente  de  croix  ,  et  il  est 
composé  dans   la  plus  grande   manière. 

Les  curés  de  Saint-Benoît  étoient  enterrés  au  bas  de  cette  cha- 
pelle. Lorsqu'on  posa  les  fondemens  de  l'autel  et  qu'on  bâtit  dessous 
une  cave  pour  les  sépultures  ,  on  transporta  les  ossemens  dans 
une  chapelle  à  côté ,  entre  cet  autel  et  le  passage  qui  va  à  la 
sacristie,  et  on  plaça  dans  ce  passage  une  grande  table  de  marbre 
blanc  où  on  lit  l'inscription  suivante  qui  indique  ce  fait  ,  et  con- 
tient l'épitaphe  des  curés  depuis  Germain   Binois. 

D.     O.     M. 

Qiionïam  necesse  fuit  ut  in  sanctiiar'io  altaris  parochïce.  stahïkrentur 
fondamenta  super  quœ.  passa  poni  et  adificari  firmïter  altare  marmoreum 
txtracta  sunt  è  tumulïs  ossa  arida  vmerabilium  ,  dum  rivèrent  ,  virorum. 

y.  GermaNI  Binois  (79},  qui  hanc  rexit  Eccksiam  ah  anno  1593  ,, 
usque  ad  annum  IJ96,  in  quo  obiit  die  19  rnaii ,  et  de  quo  afferunt  re- 
gistri  nostri  ipsum  magmim  sui  desiderium  moriendo  reliquisse. 

V.  NiCOLAI  ROGUENARD  (  80  )  ,  Doctor  Sorhon.  ,  S.  F.  Decani 
hujusce  Ecclesice  Pastoris  et  canonici  sancti  Marcelli ,  qui  obiit  die  30  de- 
cemhris  ann.  \(>1'J  ;  exactis  in  Pastoris  officio  annis  ^}  ,  et  qui  tumulatus 
tst  die  3  ann.  Iél8,'  dederat  ipsi  Dominus  honorem  senectutis.  Obiit  plenus. 
meritus  et  diebus. 

(78)  Antiquités  Nationales,  Tome  II,  Att.  XII,  page  18. 

(79)  -Suprà,  page  iz. 

(80)  Supra,  page  11. 
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V.  JndRMM  TuLLOU  {%l) ,  D.  s.  F.  P.  qui  hanc  rex'tt  Eccksiam, 
à  die  ^  januarii  léSo,  uique  ad  Dian  y  decembris  anni  I702,  ;  fecerunt 
super  illum  plunctum  magnum  viri  boni ,  et  laudaverunt  eum  ut  virum 
pacis  et  caritatis  amantem. 

V.  Pétri  de  Fie n ne  de  Vallière  (  81  ) ,  D.in  Jure  C.  in  F.  P. 
qui  Pastoris  munus  sustinuit  à  Die  Zl  novembris  I730  usque  ad  diem  "J 
septembris  IJ^^,  impleverat  eum  Dominus  caritatis  et  misericordiae.  visceribus. 

Hœc  autem  prtsdecessorum  nostrorum  ossa  recondi  airaverunt  fidclissimi  et 
sagacissimi  hujusce  Ecclesix  patrimonii  Custodes  ;  in  locub  plumbeo  qui  de- 
positus  est  in  tumulo  subterraneo  qui  construi  curaverunt  ,  ut  in  posteràm 
in  eo  scpelirentur  hujusce  Ecclesia  Pastores.  Actum  in  Congregatione  géné- 
ral DD.  hujusce  Ecclesiiz  patrimonii  custodium  ,  die  16  mensis  martil 
anni  17^  4. 

Ignotus  rcmansit  loculus  in  quo  sepulti  sunt  Pastores  hujus  Ecclesix  ab 
anno  117 1  ad  annum  usque   iyi?3. 

Successor  V.  Roguenard  ,  Petrus  HardiviLLIERS  (85)  ,  factus 
Bituricensis  Archiepiscopus ,  jacet  in  Ecclesia  Bituricensi. 

Successor  in  Christo  Patris  DD.  HardiviUiers  ,  Clavbivs  GrenET  (84) 
D.  Sorb.j  sepultus  est  in  Monastcrio  Portas  Regii ,  cujus  Superior  vocutus 
fuerat. 

Successor  Andrxa  Tulton ,  F.  GuiLLELMUS  DE  LA  Mare  ,  (  8j  )  obht 
Canonicus.Panitentiarius  Ecclesice  Parisiensis  ,  D.  Sorb.  S.  F.  Decanus 
et  sepultus  est  in  Ecclesia  Parisiensi  ,  et  subscripsére  nobiscum  clarissimi 
Firi  :  DD.  Thierri  ,  Paicnon  ,  Havard,  Herbavlt  ,  Cochin , 
Bevè  ,  Babuti  ,  Denovx  ,  Mariette  ,  Paporet,  Mouet  ,  Guerin, 
Renaudière  ,  Bellot  ,  Thibqust  ,  LE  Camus  ,  Febvrier  ^  Bor~ 
DELET ,  Durand,  Arson,,  le  Febvre ,  de  Chantereine  ,  Du- 
RAND ,   Bellanger  ,  J.  BruttÈ  ,   RectoT  hujus  Parochice. 


(gi  )  Suprà,  page  13. 
(81)  Supra  ,  page  13. 

(83)  Suprà,  page  13. 

(84)  Suprà,  page  13. 

(85)  Suprà,  page  13, 
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£e  dU  I  jun'ù  1761,  /.  BruttÈ  (  8é  )  ,  S-  F.  P.  Doaor  Theol.  et 
Sancd  uEgidii  de  BUron  ,  Prior  Commend.  ;  obdormivic  in  Domino  vir 
bonus  et  henignus  ,  verho  et  opère  potens  ,  quem  lugent  et  lugebunt  Para- 
chiani  et  Parochus  F.  N.  Brocas.  Requiescant  in  pace. 

Lapis  iste  hune  in  locum  translatus  est  anno  1774,  quo  décor ata  fuit 
Ecclesia  Sancti  Benedicti ,  curantibus  DD.  DelPECH  DE  SaINT-Denis, 
Brocard,  BarBOU  ,  Sancti  Benedicti ^diL 

Après  le  passage  précédent ,  dans  une' chapelle  à  gauche ,  on  voit 
une  tombe  plate  où  sont  gravées  des  armes  écartelées  au  i  au  4 
d'azur  ,  à  la  croix  engrelée,  d'or  au  2  et  au  3  d'argent,  à  la  croix 
de  gueules,  chargée  de  7  coquilles  d'argent  :  elles  sont  ornées  de 
ta  crosse  et  de  la  mître.  Ces  armes  sont  aussi  sur  la  grille  de  la 
chapelle. 

Sur  la  tombe  au-dessous  des  armes  on  lit  cette  épitaphe  : 

Hic     j  a  c  e  t 

Renatus  Pucdle  ,  Subdiaconus  Parisinus  ,  j4bbas  Commendatorius  Mo- 
nasterii  Sancti  Leonardi  Corhiniacensis  (  87  J  ,  in  supremo  Senaiu  EcclesiiC 
Consiiiarius  ad  conscientice  consdium  dùm  Ludovicus  decimus-quintus  minor 
esset  vocatus.  Vir  in  longo  vitx  curriculo  numquàm  dispar  sibi ,  sine  fuco 
rdigiosus  ,  ergà  lahorantes  misericors  et  projusus  ,  publia  ac  privati  Juris- 
geritus  ,  xque  et,  retinens  ,  veri  justique  ut  indagator  sedulus  ità.  strenuus  as- 
sertor.  Eloquio  potens  et  animosus  celsam  ingénie  vim  ,  generosi  pectoris 
(andorem ,  ingenuam  morum  urbanitatem  ,  ipsâ  oris  ac  vultus  dignitate  pr<z~ 
ferens  quem  maturd  licet  acertd  tamen  morte  prizreptum  Scnatus  quem  orna~ 
vit ,  cives  quos  demeruit ,  boni  omnes  quos  dilexit  insoLzbiliter  lugent.  Obiit 
anno  suit  cetatis  nonagesimo ,  die  septimajanuarii  1745.  Requiescat  in  pace. 

René  Pucelle  naquit  à  Paris,  en  léjj;  il  étoit  fils  de  Claude  Pu- 
celle  ,  avocat  au  parlement,  et  de  Françoise  de  Carinat ,  sœur  du 
maréchal  de  ce  nom.  Il  se  consacra  d'abord  à  l'état  ecclésiastique; 
le  goût  des  armes  l'emporta  ensuite  sur  cette  première  destination. 

I  - 1 

(86)  Supra,  page  13. 
(  87  )  Coibigny. 
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-Après  avoir  servi  en  qualité  de  volontaire  ,  il  voyagea  en  Italie  et 
en  Allemagne  ,  pour  orner  son  esprit.  De  retour  à  Paris ,  il  reprit 
Thabic  ecclésiastique,  et  devint  conseiller  -  clerc  au  parlement  de 
cette  ville,  en  1684.  Il  obtint  l'abbaye  de  Saint-Léonard  de  Cor- 
bigny  ,  et  ne  voulut  jamais  recevoir  d'autres  bénéfices. 

L'abbé  Pucelle ,  avec  l'habit  ,  avoir  pris  l'esprit  de  son  état  :  il 
se  mêla  des  disputes  théologiques  ,  et  se  déchaîna  contre  la  bulle 
Unigmitus  et  les  Jésuites.  Après  la  mort  de  Louis  XIV  ,  il  entra 
dans  le  conseil  de  conscience  (88)  établi  par  le  régent.  Son  zèle 
pour  les  anti-constitutionaires  (89)  le  fit  exiler  dans  son  abbaye  {S)o). 
Il  craignit ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  que  sa  tête  ne  fût  trop  aflFoiblie 
par  l'âge  ,  et  il  ne  se  mêla  plus  des  aflFaires.  du  palais.  Il  mourut  en 
1745'  ,  à  90  ans. 

Il  éroit  bienfciisant  et  charitable  ;  il  faisoit  beaucoup  de  bien  aux 
pauvres  de  son  abbaye  et  à  ceux  de  la  paroisse  de  Saint-Benoît 
dont  il  étoit  marguiller. 

Dans  la  chapelle  qui  suit ,  on  voit  le  Mausolée  de  Pierre  Brûlart, 
Planche  II,  fig.  t.  Une  femme  portant  des  faisceaux,  et  représen- 
tant la  Force ,  tient  son  médaillon.  Un  lion  sur  lequel  elle  est  as- 
sise,  pose  une  patte  sur  l'écusson  de  la  maison  de  Brûlart  (91  }. 
Ces  figures  sont  placées  sur   la  tombe  chargée  de  cette  épitaphe  : 

D.     O.     M.     S.     (5,2). 

Peiro  Brulartio ,  nato  Consilïario  Regio ,  sacrarumque  jiisslonum  Na- 
tario  (93  1  ,    viro  cum  nobiluau  famlUce  ad   virtutem  et  glor'mm  nat»  pra- 


(  8.8)  Ce  conseil  fut  établi  en  lyiy  ,  pour  toutes  les  affaires  de  religion  et  la  nomi- 
nation aux  bénéfices.  Ce  moyen  de  terminer  les  disputes  théologiques  eut  tout  l'effet 
qu'il  devoit  avoir  :  il  les  prolongea. 

(  89  )  On  appeloit  ainsi  les   opposans  à  la  constitution  Vnigenitus. 
(  90  )  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  courut  une  chanson   dans  laquelle  les  dévotes  se 
plaignoient  de  l'exil  de  cet  ecclésiastique ,  et  le  refrein  de  chaque  couplet  étoit  toujoun  : 
Rendez-nous  Puccllc, 

Oh  gué  :, 
Rendez-nous  Pucelle. 

(  91  )  Antiquités  Nationales,  Tome  III ,  Art.  XXV  Page  34. 
(jx)  Dco  optimo  maximo  sacrum. 
(  y3  )  Secrétaire  d'état. 
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clpuo  ,  tàm  proFuatis  atque  inu^ritatis  paternes  ;  qui ,  Cognkor  Reg  us  in 
amplissimo  Senatu  ,  Cato  sui  wnporis  audïït  imitatione  darissimo.  Ob  quas 
yirtutes  christianissimis  Rcg'hus  Henrico  II  ,  Francisco  II  et  Carolo  XI 
gratissimus  effectus  ah  ipso  etiam  C^irolo  ad  ipsam  Notariatus  dignitatem 
evectus  est ,  quam  càm  14  annos  summâ  fide  singularique  prudentiâ  exer- 
cuissec ,  quietioris  vitœ  studio  abdicavit ,  senatoriâque  sacri  Consntorii  digni- 
tate  contentas  quod  superfuit  œvi  ità  inter  se  et  Remp.  drvisit  ,  ut  nec 
umquam  suam  operam  ei  denegârit ,  nec  tamen  ipsi  otium  quo  vd  amicorum 
officiis  vacaret  defuerit ,  vel  divinorum  libroriim  kctione  mentem  futures,  beati- 
tudini  prœparet. 

Magdalena  Chevaleria  tanti  Conjugis  orbitatem  certâ  resurrectionis  spe 
solata  hoc  intérim  sute  pietatis  Monumentum  ergà  virum  B.  de  se  Rep.  me 
ritum  (94)  extare  voluit  F.   Q.   C,    (95). 

yixit  annos  73  ,    ohiit  III  no.  apri.  an.  M.   D.  CIC.  XIIX. 

Pierre  Brûlart ,  seigneur  de  Crosne  et  de  Genlis ,  étoit  le  troisième 
fils  de  Noël  {96]  ,  procureur-général  au  parlement  de  Paris  ,  et 
d'Isabelle  Gourdin;  il  fut  secrétaire  du  roi  en  1^7»  ^^  '^^^  com- 
mandemens  de   la  reine  Catherine  de  Médicis,   en   l')6^  (97)- 

Ses  vertus  le  firent  regarder  comme  un  Caton.  Il  renonça  à  sa 
charge  de  secrétaire  d'état  ,  après  l'avoir  exercée  pendant  vingt- 
quatre  ans,  pour  mener  une  vie  tranquille,  et  mourut  le  il  avril 
iéo8,  à  soixante-treize  ans. 

Ce  fut  sa  femme  Madeleine  Chevalier  qui  lui  fit  ériger  ce  mo- 
nument. 

On  voit  ,  dans  la  même  chapelle  ,  le  mausolée  de  Nicolas  Brû- 
lart; son  buste,  en  habit  de  magistrat  est  placé  dans  un  médaillon 
posé  sur  un  socle  orné  d'un  masque.  Dans  l'encadrement   sont  des 


(j4)  Bene  de  se  et  republica  meritum. 

(95)    Fecitque    condere. 

(^$6')  Noël  Brûlart  avoit  coutume,  quand  il  rencontroit  dans  les  rues  des  évèque« 
en  carrosse  ,  de  les  faire  arrêter  ,  pour  leur  demander  quelles  affaires  les  retenoient  à 
Paris  :  si  c'étoit  un  procès  ,  il  leur  disoit  ;  «  si  ce  n'est  que  cela  ,  retournez  à  votre 
w  diocèse,  je  le  ferai  terminer.  » 

(?7)  Piganiol ,  Tome  V ,  page   197' 

têtes 
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têtes  de  chérubins;  deux  anges  placés  aux  coins  du  socle  ,  s'envolent 
en  pleurant;  on  voit,  sur  un  voile,  une  tête  de  mort.  Ce  médail- 
lon est  placé  dans  une  décoration  d'architecture  dont  le  tronioii 
est  coupé  par  l'écusson  de  Brûlart  (98).  Au-dessous  du  médaillon 
est  une  table  de  marbre  qui  porte  cette  épitaphe  ,   Planche  iF. 

D.     O.    M. 

Et  perenn'i  memorix  integerrlmi  v'iri  Nicolai  Brûlart ,  Smatàs  Burgundis 
Principis  ,  tjui  Dionysio  parenti.  Post  40  annoruin  Stationem  in  eadem 
Sede  dignitate  suffectus  jnris  et  mqui  tenachsimus  avi  sui  natalis  Brûlart, 
in  prima  Regni  sede  Procuratoris  Regii  inhœrens  vestigiis  vitam  impendit 
patrice  et  saluti  publicce.  Obiit  anno  lélé.  Nepos  ,  Nicolaus  Brûlart,  ejus- 
dem  Senatûs  Burgundice  Princeps  Monumentum  restiluit.  Memoriam  reno- 
vavit  1687. 

Nicolas  Brûlart  ,  baron  de  la  Borde,  etc.  étoit  fils  de  Denis  Brû- 
lart,  premier  président  au  parlement  de  Bourgogne;  il  fut  d'abord 
maître  des  requêtes ,  puis  président  au  parlement  de  Bourgogne , 
en  1602..  Il  devint  premier  président  de  ce  parlement  en  1610  ,  sur 
la  démission  de  son  père,  et  mourut  en  162.6  (P9j.  Ce  monument 
lui  fut  élevé  par  Nicolas  Brûlart,  son  neveu. 

Au-dessous  de  l'épitaphe ,  on  voit  un  écusson  mi-partie  de  Brû- 
lart et  de  Marie  Bourgois  d'Origny  ,  fille  de  Claude  d'Origny ,  pré- 
sident au  parlement  de  Bourgogne ,  son  épouse. 

Les  enfans  de  Pierre  le  Petit  ,  libraire  ,  rue  Saint-Jacques ,  cru- 
rent beaucoup  honorer  leur  père,  ou  se  donner  un  air  de  distinc- 
tion ,  en  le  faisant  enterrer  furtivement  et  sans  permission  dans 
cette  chapelle.  La  famille  Brûlart  fit  assigner  les  deux  fils  du  libraire 
qui  avoient  déjà  fait  un  pas  vers  la  noblesse  ,  en  achetant  des 
charges  de  secrétaire  du  roi.  Ces  deux  bourgeois  -  gentilshommes 
soutinrent  pendant  quelque  temps  leurs  prétentions  ,  puis  cédèrent 
à  la  force  ;  ils   firent  secrettement  déterrer  leur  père  ,  et  lui  don- 


(98)  Antiquités  Nationales  ,  Tome  III  ,  Art.  XXV,  pnge  54. 

(  j>j  )  Moréri  dit  i6iy  ;  mais  cette  épitaphe  prouve  qu'il  se  trompe. 

D 
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nèrent  une  sépulture  plus  modeste.  Cette  aventure  exposa  les  fils 

du  libraire  à  la  risée  et  aux  sarcasmes  du  public  f  ico  ). 

La  dernière  chapelle  à  côté  de  la  porte  d'entrée  étoit  la  chapelle 
des  bnts  :  on  y  voyoit  un  mauvais  tableau  de  Halle  ,  représen- 
tant le  baptême  de  Jesus-Christ ,  et  en  face  un  grand  tableau  d'une 
belle  couleur,  mais  médiocrement  dessiné  ;  il  est  partagé  en  deux  : 
la  première  partie  représente  un  pape  à  genoux  sur  des  degrés 
devant  saint  Denis ,  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Au  bas  on  ht  : 

Le  pape   Etienne   tiers  malade   à  Sainct-Denys  , 
Voit  sainct  Pierre  et  saincc  Paul  en  l'église  , 
Qui  de  le  rendre  sain  excitent  sainct  Denys , 
Ce  qu'il  fait   l'assurant  de  voir  Rome  en  franchise. 

Etienne  III  (loi)  tomba  si  dangereusement  malade  à  Saint- 
Denis  ,  qu'en  peu  de  temps  il  fut  réduit  à  l'extrémité  ;  tout  le 
monde  désespéroit  de  sa  vie ,  lorsque  la  protection  miraculeuse  de 
saint  Denis  le  tira  de  danger.  Voici  quelques  détails  sur  cette  sur- 
prenante guérison ,  tirés  d'une  lettre  écrite  de  sa  main  (loi)  :  il 
affirme  qu'étant  dans  l'église  de  Saint-Denis  (c'étoit  précisément  sous 
le  clocher),  il  vit  devant  l'autel  saint  Pierre  et  saint  Paul  avec 
saint  Denis  à  qui  saint  Pierre  dit  qu'on  lui  accordoit  la  santé  du 
malade;  alors  saint  Denis  ,  un  encensoir  d'une  main  ,  une  palme 
de  l'autre  ,  un  prêtre  et  un  diacre  à  ses  côtés ,  vint  le  trouver  et 
lui  dit  :  "  la  paix  soit  avec  vous  ,  mon  frère ,  ne  craignez  point , 
w  vous  retournerez  heureusement  à  votre  siège  :  levez-vous  et  con- 
a>  sacrez  cet  autel  en  l'honneur  de  Dieu  et  des  apôtres  vos  libéra- 
«teurs.  >»  Le  pape  se  sentant  guéri  tout-à-coup  ,  voulut  accomplir 
à  l'instant  cet  ordre  ,  et ,  comme  les  assistans  le  traitoient  d'illuminé , 
et  lui  disoient  qu'il  revoit  5  il  leur  raconta  sa  vision  ,  ce  qui  les 
persuada  sur-le-champ. 

(100)    Dulaure ,  Description  des  Curiosités  de  Paris  ,  Tome  I,   page  m. 
.    C  ici)  Il  y  a  eu  un  autre  Etienne  II  j   entre  Zacharie   et  cet  Etienne,  ou  qui  mourut 
subitement  le  troisième  jour  après  son  élection;  ce  qui  fait  que   plusieurs  auteurs  ne  le 
mettent  pas  au  nombre  des  papes.  Voyez  Art  de  vérifier  les  Dates. 

lioi)  Voyez  Conc,  Tome  III,  page  lizp. 
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L'autre  partie  représente  un  évêque  imposant  un  livre  sur  le 
front  d'un  malade.  On  lit  au  bas  : 

Michel  Paléologue  ,   empereur  de  Levant , 
A  Louis  Débonaire   envoyé   un  livre  en  France , 
Des  Œuvres  de  ce   Saint ,  et  sa  fête  aiivant , 
Plusieurs  ont  de  leurs  maux  au  toucher  alégeance. 

Ce  ne  fut  point  Michel  Paléologue  ,  mort  en  ii8i  (  103  )  , 
mais  Michel  le  Bègue  ,  empereur  dans  le  neuvième  siècle  ,  qui 
fit  ce  présent  à  Louis -le  -  Débonnaire  ;  il  avoit  besoin  de  son 
amitié  :  il  lui  envoya  cinq  ambassadeurs  ,  porteurs  d'une  lettre 
écrite  d'un  style  dévot ,  et  pleine  de   déguisement  et  de  mensonge. 

Le  grand  économe  de  l'église  de  Constantinople  étoit  du  nombre  \ 
il  ofFrit  à  Louis  le  livre  de  la  hiérarchie  sacrée  ,  avec  dix  lettres 
en  grec ,  portant  le  nom  de  saint  Denis  l'aréopagite  ;  le  présent  fut 
aussi  agréable  à  Louis ,  que  l'avoit  été  à  Pépin  son  ayeul  ,  un 
don  semblable.  Louis  voulut  en  gratifier  l'abbaye  de  Saint-Denis 
où  il  le  fit  porter  quelques  jours  après.  Hilduin  le  reçut  la  veille 
de  la  fête  du  Saint  comme  un  présent  du  ciel ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui- 
même  dans  sa  lettre  de  remerciment  ;  il  ajoute  que  la  nuit  sui- 
vante dix-neuf  malades  furent  guéris  miraculeusement ,  par  l'inter- 
cession du  saint  Martyr  (  104).  Ce  volume  s'est  perdu  (  10^). 

Il  y  avoit ,  dans  cette  chapelle  ,  une  grande  vître  ,  avec  ces  trois 
lettres  :  T.  X.  K.  ;  c'est  la  marque  de  Thielman  Kerver  qui  l'avoit 
donnée. 

Près  de  la  chapelle  de  la  Vierge  ,  étoit  le  mausolée  de  François 
Fyot  (  106)  de  la  Marche, baron  de  Montpont,  seigneur  de  Montjay, 


(105)  Histoire  du  Bas-Empire,  Tome  XIV,  page    377. 

(104)  Histoire  de  l'Abbaye  de  SarntDenis,  page   67. 

(loj)  Les  pères  du  sixième  concile  autorisèrent  un  ouvrage  de  saint  Denis  l'aréopa- 
gite ,  contre  les  Monothélites  ;  Plusieurs  auteurs  grecs  et  latins  les  ont  cités.  Budée  ,  Ba- 
ronius,  les  pères  Alloin  et  Alexandre  ont  soutenu  leur  authenticité  ;  cependant  ces 
œuvres  ont  été  inconnues  pendant  les  cinq  premiers  siècles ,  et  ne  peuvent  être  que  d'un 
nommé  Denis  qui  vivoit  au  commencement  du  sixième.  Il  y  a ,  sur  cette  matière  j  plu- 
sieurs dissertations  curieuses. 

(  loé  )  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne. 
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conseiller  au  parlement  de  Paris  ,  né  le  premier  décembre  1669; 
il  éroit  fils  de  Jean  Fyot  de  la  Marche  ,  président  à  mortier  ,  et 
garde  des  sceaux  au  parlement  de  Bourgogne  ,  et  d'Anne  Vallon 
de  Clémencey.  Ce  magistrat  uniquement  attaché  à  l'étude  et  aux 
fonctions  de  sa  charge ,  passa  sa  vie  dans  le  célibat ,  et  mourut 
d'apoplexie  en  171 6,  âgé  de  47  ans.  Il  a  laissé  divers  écrits  aux- 
quels il  n'a  pas  mis  son  nom   (107). 

Ce  tombeau  est  cité  dans  les  Descriptions  et  les  Almanachs ,  comme 
une  des  curiosités  de  Paris ,  et  les  amateurs  des  arcs  sont  souvent 
venus  l'admirer  à  Saint-Benoit  ;  il  est  figuré  Planche  III.  Un  sque- 
lette enlève,  en  s'envolant,  un  ample  voile,  et  découvre  une  urne 
funéraire  ornée  d'une  guirlande  de  cyprès  ;  cette  urne  est  sur  le 
milieu  de  la  tombe  ;  aux  deux  côtés  sont  des  têtes  de  mort ,  placées 
sur  les  bouts  de  la  guirlande.  La  position  du  squelette ,  les  plis  de 
la  draperie  et  l'expression  de  ces  trois  têtes  de  mort  sont  vraiment 
admirables. 

Au-dessous  de  la  tombe  sont  les  armes  de  Fyot ,  de  gueules  au  che- 
vron brisé  et  aux  trois  losanges  d'or. 

Sur  la  tombe  même  on  lit  cette  épitaphe  composée  par  la  Mo- 
naie  (108). 

QUIESCIT      HIC 

Franciscus  Fyot  ,  Baro  de  Montpont  ,  qui  ex  nobili  et  antiquâ  ïllius 
nomïnis  familïâ  amplissimis  Togx  honorïbus ,  in  Divionensi  Senatu  conspi- 
cuâ  ortus  ,  postquàm  Parisienses  inter  quirites  Senatorium  cum  laude  munus 
obiisset ,  abdicatd  maturh  dignitate  celebs  et  solutus  ,  pietati  totum  et  litteris 
se  dédit ,  testes  utriusque  studii  libros  ,  gaUicd  linguâ  graviter  simul  et  ele- 
ganter  scriptos  identidem  emittens  ,  vir  moribiis  plané  aureis ,  fide ,  nligione, 
in  panperes  liberalitate  vlam  sibi  ad  Cœlum  muniens  ,   mortique  se  quamvis 


(  107  )  Les  Qualités  nécessaires  au  Juge ,  avec  la  Résolution  des  Questions  les  plus 
importantes  sur  les  devoirs  de  sa  profession  ,  par  M***,  Paris,  Emery,  1700,  in-iz. 
Le  Sénat  Romain  ,  Paris,  Emery,  1701  ,  /n-ii. 

L'Eloge  et  les  Devoirs  de  la  profession  d'Avocat,  Paris,  ihid.  in-iz. 
Fyot  écoit  si  modeste  ,  qu'il  ne  "mit  son  nom  à  la  tête  d'aucuu  de  ses  ouvrages. 
(  108)  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne,  article  Fyot. 
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vegetus  quotid'â  parans    :    ita  ut  quce   sua   eum  ahstulit ,  oppressisse  quidem 
dici  possic  ,    non  deprehendisse  obiit  die  quarto  jul.  1716,   atat.  47. 

Mortuum  luxit  universa  fam'ûia  ,  prxsertlm  Claudius  Fyot  ,  patruus  , 
Cornes  de  Bosjan,  S.  Stephani  apud  Dlvionem  Abbas  ,  Regius  per  viginù 
annos  Ekemosinarais ,  et  in  supremd  Burgundiœ.  curiâ  Senator  diploma- 
ticus ,  nec  minus  Philippus  Fyot,  f rater ,  in  Divionensi  Senatu  Preses  in- 
fulatus  ,  qui  ex  asse  hxres  ,  hoc  grati  animi  Monumentum  optimo  fratri 
mœrens  ac  memor  posuit. 

L'estime  dont  jouit  ce  morceau  est  méritée;  mais  c'est  ici  l'oc- 
casion de  faire  sentir  combien  la  manière  dont  nos  artistes  repré- 
sentent la  mort  est  éloignée   de  celle  des  Anciens. 

Ils  avoient  pour  les  mourans  et  pour  les  morts  le  respect  le  plus 
religieux  :  tout  concouroit  à  rendre,  autant  qu'il  étoit  possible, 
moins  afFreux  le  terrible  moment  de  la  cessation  de  la  vie.  Envi- 
ronnés de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  ,  ils  expiroient  couronnés 
de  roses,  au  milieu  des  fleurs  et  des  parfums.  Leurs  parens ,  leurs 
amis  leur  fermoient  les  yeux  ,  arrangeoient  leurs  traits  pour  ôter  à 
la  mort  ce  qu'elle  a  de  hideux  et  de  repoussant.  On  les  appelloit 
à  plusieurs  reprises  ;  on  leur  répetoit  les  noms  qui  dévoient  faire 
l'impression  la  plus  vive  sur  leurs  sens  •■,  on  n'épargnoit  enfin  au- 
cune précaution  pour  s'assurer  qu'ils  n'existoient  plus  ;  on  parfu- 
moit  leurs  corps.  Leur  cliens ,  leurs  amis  les  accompagnoient  au 
bvicher  autour  duquel  on  célébroit  des  )eux  funèbres.  Des  tombes 
d'une  forme  et  d'une  proportion  élégantes ,  recevoient  l'urne  qui 
contenoit  leurs  cendres.  Des  inscriptions  toujours  simples ,  souvent 
ingénieuses  fixoient  encore  sur  eux  l'attention  du  voyageur  qui  ho- 
noroit  leur  ombre  de  quelques  regrets  ,  et  n'étoit  pas  repoussé  par 
la  crainte  de  la  contagion.  Nos  coutumes  sont  bien  éloignées ,  à 
cet  égard ,  des  usages  des  Anciens  ;  parmi  nous ,  tout  afflige ,  rien 
ne  console  et  les  morts  infectent  les  vivans. 

Ce  qui  contribuoit  peut-être  chez  les  Anciens  à  rendre  le  mépris 
'de  la  mort  plus  commun  ,  étoit  de  la  voir  représentée  sous  des 
traits  moiqs  hideux.  Leur  attention  alloit  jusqvi'à  éviter  de  la  nom- 
mer ;  et  on  disoit ,  pour  exprimer  un  tel,  est  mort  :  //  a  vécu  ;  il 
tst  allé  rejoindre  nos  pires. 
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Les  poètes  qui  ont  le  plus  chanté  le  plaisir ,  l'amour  et  la  table, 
Anacréon  et  Horace ,  sont  ceux  qui  ont  le  plus  fréquemment  parlé 
de  la  mort  dans  leurs  écrits ,  mais  toujours  pour  en  faire  sortir 
cette  idée  philosophique  ,  que  la  mort  n'épargne  personne ,  et  qu'il 
faut  se  réjouir  aujourd'hui  comme  des  hommes  qui  peuvent  mouriv 
demain. 

Les  artistes  ont  observé ,  chez  les  anciens  ,  les  mêmes  nuances 
pour  représenter  la  mort  ;  ce  n'étoit  pas ,  comme  nos  artistes  mo- 
dernes ,  par  des  hideux  squelettes.  Ils  avoient  en  général  une  ma- 
nière uniforme  de  personnifier,  dans  leurs  compositions  ,  les  êtres 
métaphysiques  ,  et  ils  avoient  adopté  ,  à  l'égard  de  la  mort  , 
l'idée  d'Homère  (  109  )  ;  ils  la  regardoient  ,  avec  ce  poëte  , 
comme  fils  de  la  nuit  ,  et  du  sommeil.  Sur  un  coffre  de  bois  de 
cèdre  placé  dans  le  temple  de  Junon,  à  Elée  ,  on  les  voyoit  tous 
deux  représentés  comme  de  jeunes  enfans  reposant  dans  les  bras 
de  la  nuit  ,  avec  cette  diflférence ,  que  l'un  étoit  blanc  et  l'autre 
noir  ,  que  l'un  dormoit  et  l'autre  paroissoit  dormir  ;  tous  les  deux 
avoient  les  pieds  croisés  (  1 10  ). 

Les  Grecs  n'invoquoient  point  la  mort  dans  leurs  pxans  (  1 1 1  ) , 
idée  profonde  qui  indiquoit  qu'elle  est  inexorable.  Les  habitans  de 
Gades  croyoient  seuls  pouvoir  détourner  ses  coups  par  des  prières. 

L'allégorie  de  la  mort  étoit  toujours  la  même  pour  le  fonds; 
mais  elle  varioit  dans  les  détails.  Sur  une  pierre  sépulcrale  con- 
servée au  palais  Albani ,  à  Rome  ,  le  sommeil  étoit  représenté  sous 
la  fi<'ure  d'un  jeune  génie  ,  s'appuyant  sur  un  flambeau  renversé , 
ainsi   que   son   frère  ,    la  mort  (  1 1 1  ). 

"On  voit,  dans  l'ouvrage  de  Bellori  (113)  ,  ufi  adolescent  aîlé, 
Hans  une  figure  mélancolique  ,  croisant  la  jambe  gauche  devant  la 
droite  ;  il  est  debout  à  côté  d'un  homme  mort  ;  sa  tête  repose 
sur  sa  main  droite  appuyée  sur  un  flambeau  renversé  dont  l'extré- 


Cioi»)  Illiade  ,  Livre  XVI  ,  v.  «81.  En  grec,  mort  étoit  masculin. 

(no)  Pausanias  Eliac.  Chap  XVIII,  page  441, 

(m  )  Hymnes. 

(m)  Winckelraan,  Essai  îurrAIlégorie. 

(  113  )  Admiranda  RomA  ,  Planche  I. 
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mité  porte  sur  la  poitrine  du  mort;  dians  la  main  gauche  qui  des- 
cend le  long  du  flambeau ,  il  tient  une  couronne  avec  un  papillon. 
Bellori  die  que  cette  figure  représente  l'amour  éteignant  son  flam- 
beau ,  c'est-à-dire,  les  passions  ,  sur  la  poitrine  de  l'homme  mort; 
■  mais  M.  Lessing  soutient ,  avec  plus  de  probabilité  ,  qu'elle  repré- 
sente la  mort  même  (114).  Le  flambeau  renversé  indique  la  vie 
qui  s'éteint  ;  la  couronne  de  fleurs  est  une  couronne  de  parfums , 
et  le  papillon  est  l'emblème  de  l'ame  qui  a  quitté  sa  dépouille  mor- 
telle. Les  jambes  croisées  sont  l'attitude  du  sommeil  et  du  repos , 
et  c'est  ainsi  que  les  Anciens  ont  presque  toujours  figuré  les  hommes 
et  les  animaux  endormis. 

Une  pierre  sépulcrale  rapportée  par  M.  Lessing  ,  représente  le 
sommeil  et  la  mort  montrant  les  deux  battans  ouverts  des  portes 
du  palais  de  Pluton. 

On  voit  dans  une  pierre  gravée  ,  publiée  par  Licetus  un  jeune 
enfant  aîlé  qui  secoue  d'une  main  un  flambeau  renversé  ,  jwur 
l'éteindre;  de  l'autre,  il  tient  une  urne  cinéraire,  et  regarde  tris- 
tement un  papillon  qui  rampe  par  terre.  Cette  pierre  ne  sauroit 
représenter  l'amour  qui,  fâché  de  ne  pas  obtenir  de  retour,  re- 
nonce à  sa  passion,  ou  qui  conserve  fidellement  le  '  souvenir  d'un 
ami  mort  :  c'est  l'emblème  ingénieux  de  l'approche  de  la  mort 
même. 

Ces  différens  monumens  et  d'autres  que  je  pourrois  citer  ,  mon- 
trent assez  quelle  étoit  le  genre  d'allégorie  au  moyen  duquel  les 
Anciens  caractérisoient  la  mort;  tous  ces  attributs  se  réduisoieiif  à 
exprimer  l'état  de  repos  et  d'insensibilité.  .     , 

On  trouve  cependant  des  squelettes  sur  quelques  monumens  an- 
tiques :  M.  Klots  en  a  conclu  qu'ils  étoient  une  allégorie  de  ja 
mort  (iij).  M.  Lessing  (116)  l'a  bien  réfuté  5  il  pense  que  ces 
squelettes  sont  des  larves ,   c'est-à-dire ,  les  âmes  des  méchans  ;  mai* 


(  II  4  De  la  manière  de  représenter  la  mort  chez  les  Âociens.  Voyez  les  Pièces  ilicé- 
KSsatU€S  publiées  par  M.  Jansen  ,  Tome  II,  page   i. 

(  iij  )  Dans  sa  Préface  du  second  volume  de  sa  Traduction  allemande  des  Tr«tés  du 
comte  de  Caylus. 

(  lié  )' Dissertation  citée. 
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xrette  idée  ne  paroît  pas  plus  soutenable  que  l'autre.  Le  jeune 
homme  au  flambeau  renversé  ,  aux  jambes  croisées  ,  etc  ,  est  l'al- 
légorie ,  l'image  métaphysique  de  la  mort  ;  le  squelette  est  son 
image  physique  :  voilà  pourquoi  on  l'âpportoit  sur  la  table  pour 
engager  les  convives  à  jouir  avec  plus  d'empressement  de  la  vie  (il/). 
Le  jeune  homme  représentoit  la  mort ,  et  le  squelette  représentoit  un 
mort. 

-  Les  anciens  poètes  ont  aussi  fait  fréquemment  des  descriptions 
de  la  mort  ;  souvent  elles  sont  effroyables  :  c'est  la  mort  pâle  et 
blême  (il8)  elle  plane  autour  de  nous  avec  des  aîles  noires  (119); 
elle  tient  un  glaive  à  la  main  (lio);  elle  grince  ses  dents  affa- 
mées (izi)  ;  elle  ouvre  une  gueule  avide  (liz)  ;  elle  marque  sa 
victime  avec  des  ongles  ensanglantés  (113);  sa  taille  gigantesque 
et  monstrueuse  couvre  un  champ  de  bataille  tout  entier  (114);  elle 
emporte  des  villes  entières  dans  ses  mains  (  izj)  i  mais  jamais  oa 
ne  la  figure  sous  la  forme  d'un  squelette ,  et  Euripide  qui  en  a 
fait  un  personnage  de  sa  tragédie  d'Alceste  ,  ne  l'a  pas  représentée 
ainsi.  Lorsqu'il  s'agissoit  d'effrayer  les  spectateurs  par  des  formes 
horribles  ,  on  ne  trouve  aucune  trace  qu'on  l'ait  caractérisée ,  au- 
trement que  par  sa  draperie  noire  et  par  le  poignard  avec  lequel 
eUe  coupoit  au  mourant  le  cheveux  fatal  ,  pour  le  consacrer  aux 
dieux  infernaux,  peut-être  aussi  avoit-elle  des  aîles  (iz6). 


(117)  Pétrone,  page  lij. 
(  118)  Pallida  yiurida  mors.  Passim. 
(113)  Atris  circumvolat  ails.  Home,  Sat.  II,  v.  fj. 
(110)  Fila  sororum  ense  metit.  Statius ,  Theb.  I ,  v.  tfjj. 
(  1 1 1  )  Mors  avidis  palUda  dentibus.   Seneca ,  Herc.  fur. 
'  (m)  Avidos  or'is  hiatus  pandit.  Id.  Œdip. 

(115)  Pncipuos  annis   animisque  cruento  unguc  notât.   Statius,    Tkebaides  VIII , 

V.  ?8o. 

(1Z4)  Fruitur  cœlo,  bellatoremque  volando  campum  operit.  Id.  v,  578. 
(ii^y  Captam  teneris  fen  manibus  urbem.  Id.   Theb.  I.  v.  éjj. 

(116)  Dissertation  , de  M.  Lessing ,  sur  la  manière  dont  les  Anciens  représentoient  la 
mort,  page  7;.  J'ai  tiré  de  cette  intéressante  Dissertation  la  plus  grande  partie  de  ces 
observations.  Elle  est  imprimée  dans  le  Recueil  de  Pièces  intéressantes  publié  par  M.  Jansen; 
ouvrage  qui  ne  dément  point  son  titre ,  et  dont  les  gens  de  lettres  désirent  la  continua- 
tion. Je  me  suis  aussi  beaucoup  servi  de  l'Essai  sur  l'Allégorie  >  de  Winckelraan. 

Il 
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Il  est  aisé  de  voir  que  les  Anciens  n'offroient  point  par-tout  aux 
regards  des  objets  révoltans  comme  ceux  qui  offensent  parmi  nous 
les  yeux  du  voyageur  et  de  l'iiabicant  des'  villes.  Les  tombeaux 
épars  ne  contenoient  qu'une  cendre  qui  ne  pouvoir  exhaler  des 
miasmes  maltaisans  ;  mais,  quand  l'usage  de  brûler  les  corps  cessa, 
on  commença  à  s'accoutumer  à  la  vue  des  cadavres ,  des  squelettes 
et  des  ossemens.  Le  grand  nombre  de  corps  saints  et  d'os  ayant  ap- 
partenu aux  corps  de  dévots  personnages  accrut  les  occasions  de  voir 
ces  objets  dégoûtans  et  diminua  la  répugnance  qu'ils  dévoient  né- 
cessairement inspirer. 

L'usage  des  inhumations  dans  les  églises  et  les  cimetières  y  con- 
tribua encore.  Dans  les  premiers  siècles,  on  représentoit  l'image  de 
la  mort  par  un  cadavre  à  moitié  décharné  et  rongé  de  vers ,  de  la 
bouche  duquel  on  foisoit  sortir  une  légende  qui  contenoit  un  passage 
de  l'Ecriture.  Les  anciennes  éghses  sont  encore  remplies  de  tombes 
semblables,  et  j'aurai  occasion  d'en  faire  graver  une  (117). 

On   représente  la   mort  sans  lui  donner  la  forme  d'un  squelette. 

Les  artistes  de  ces  temps  grossiers  ont  rendu  l'image  de  la  mort 
bisarre  ,  par  les  grotesques  attributs  dont  ils  l'ont  environnée  ;  c'est 
ainsi  qu'ils  ont  fait  le  diable  plus  ridicule  qu'effrayant  ,  et  maté- 
rialisé la  Trinité  en  la  personnifiant.  Ils  ont  donné  à  la  mort  de 
grandes  aîles  de  chauve-souris,  une  faux,  un  sablier;  ils  l'ont  en- 
tourrée  d'ossemens  enlacés  en  sautoir,  etc.  etc.,  et  l'église  a  adopté 
elle-même  ces  ridicules  représentations  dans  ses  cérémonies  funèbres. 

Les  artistes  distingués  ,  obligés  de  se  soumettre  eux-mêmes  à  la 
volonté  des  hommes  pour  lesquels  ils  travailloient ,  ont  adopté  ces 
manières  de  représenter  la  mort.  Nous  verrons  à  l'article  de  Gisors 
un  homme  à  moitié  corrompu  ,  chef-d'œuvre  ignoré,  fait  par  le  célèbre 
Goujon ,  qui  est  exposé  aux  outrages  que  les  enfans  de  cette  ville 
lui  font  journellement  éprouver  ans  leurs  jeux.  Le  tombeau  de  Fyot 
est  aussi  fort  estimé. 

Il  est  temps  de  secouer  ces  entraves,  de  ne  plus  offrir  l'image  dé- 
goûtante de  la  destruction,  jointe  à  la  représentation  d'un  supplice. 


(117)  A  l'Article  de  la  Coramanderie  de  Saint-Jean-en-1'Isle,  près  Corbeif. 

E 
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Les  squelettes  et  les  croix  doivent  être  remplacées  désormais  par  des 
figures  allégoriques  qui  laisseront  un  libre  cours  au  génie  ou  du 
moins  à  l'imagination  de  l'artiste. 

On  lit ,  sur  un  mur ,  1  epitaphe  suivante  : 

D.     O.     M. 

Joanni  Foi-  Vaillant ,  Bdlovaco ,  Doctori  Medico  ,  Ludovicl  Magnl  An- 
tlquario ,  Ceiiomanensium  Ducis  Cimdiarco  ,  Regiœ  Inscriptionum  et  Ku- 
mismatum  Academits  Socio ,  viro  famd  nominis  totâ  Europd  cekberrimo  , 
summis  Prinàpibus  prohatissimo  ,  qui  hoc  sub  lapide  ,  unà  cum  carissimâ 
conjuge  Ludovicd  Adrien  contumulari  yoluit.  Obiit  XXIII  octob.  M.  D,  CCVl. 

Et  Joanni  Francisco  Foi-Vaillant  ,  Joannis  filio  ,  Doctori  Medico  Pa- 
risiensi  ,  paternoruni  Studwrum  jEmulo ,  de  Re  Antiquarid  bene  merito. 
A  quo  speranda  fuerant  non  paiica  ,  si  diuturnior  ei  vita  contigisset.  Obiit 
Xril  no  emh.  M.  D.  CC.   VIII,    atatis  XUV. 

Maria  L'idovica  F oi-V aillant  ^  amantissimis  parentibus ,  fratrique  dulcis- 
simo-,  ex  hujits  testamento  ,  hoc  Monumentum  poni  curavii,  Requiescant 
in  pace. 

Jean  Foi-Vaillant  étoit  né  à  Beauvais ,  le  24  mai  1631;  il  perdit 
son  père  à  l'âge  de  trois  ans  ;  son  oncle  qui  prenoit  soin  de  lui,  charmé 
des  progrès  de  son  éducation  ,  le  destina  à  lui  succéder  dans  une 
charge  de  judicature  qu'il  possédoit  ;  mais  sa  mort  changea  c&% 
projets  ;  Vaillant  à  qui  il  avoir  laissé  son  nom  et  une  partie  de 
ses  biens ,  étudia  la  médecine  ,  et  n'avoit  pas  encore  vingt-quatre 
ans   lorsqu'il  lut  reçu  docteur. 

Jusque-là  il  n'avoit  montré  aucun  goût  particulier  pour  les  mé- 
dailles :  un  fermier  des  environs  de  Beauvais  en  trouva  une  grande 
quantité  en  labourant,  et  les  lui  porta;  l'application  opiniâtre  qu'il 
mit  à  les  expliquer ,  développa  son  goût  pour  cette  science  qui  de- 
vint son  occupation  favorite  ;  il  vint  à  Paris  où  il  se  lia  avec  Se- 
guin ,  et  avec  quelques  amateurs.  Colbert ,  informé  de  son  mé- 
rite ,  l'envoya  dans  l'Italie  et  dans  la  Grèce  pour  augmenter  le  ca- 
binet que  Gaston  d'Orléans   avoit  donné  au  roi.  Ce  cabinet  s'ac/ 
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crut  ainsi  de  moitié  ,  et  les  cabinets  particuliers  reçurent  aussi 
des  médailles  qu'on  n'avoir  point  encore  vues  ,  et  qu'on  croyoit 
uniques. 

Tout  ce  que  l'Italie,  la  Sicile  et  la  Grèce  renfermoient  de  pré- 
cieux en  ce  genre  ,  avoir  passé  entre  ses  mains  ;  il  avoic  copié  ce 
qu'il  n'avoit  pu  acquérir.  Les  savans  le  sollicitoient  de  donner  un 
catalogue  des  médailles  les  plus  remarquables  ,  et  ce  fut  alors  qu'il 
publia  son  Catalogue  des  Médailles  Impériales  rares  ,  en  deux 
volumes    in-quarto  (  12.8). 

Vaillant ,  par  ordre  du  ministre  ,  se  remit  en  mer  ;  il  espéroit 
être  à  Rome  à  l'ouverture  du  grand  jubilé  de  l'Année  Sainte  ,  et 
en  voir  les  cérémonies  ;  la  barque  où  il  étoit  ,  Fut  prise  par  les 
Algériens  ;  les  François  furent  détenus  et  dépouillés  comme  les 
autres  ,  à  Alger  ,  malgré  les  représentations  du  consul  ;  enfin  ,  ils 
furent  relâchés  :  Vaillant  partit  avec  une  vingtaine  de  médailles 
d'or  qu'on  lui  avoit  rendues  ;  mais  un  nouveau  corsaire  les  me- 
naça d'un  nouvel  esclavage.  Vaillant ,  craignant  de  perdre  son  trésor , 
avala  ses  médailles  ;  cependant  il  ne  fut  pas  pris  ;  le  vaisseau  vint 
échouer  à  l'embouchure  du  Rhône  ,  et  Vaillant  se  sauva  ,  lui  cin- 
quième ,  dans  l'esquif. 

Cependant ,  les  médailles  qu'il  avoit  avalées  pouvoient  peser  en- 
viron six  onces.  Les  médecins  ne  furent  pas  d'accord  sur  la  nature 
du  remède.  Vaillant  ne  fît  rien  ;  la  nature  le  soulagea.  Quand  il 
arriva  à  Lyon ,  il  avoit  déjà  recouvré  plus  de  la  moitié  de  son 
trésor.  Un  curieux  de  ses  amis  à  qui  il  fit  la  description  de  ses 
médailles  qu'il  attendoit  encore  ,  lui  proposa  d'acheter  un  Othon 
dont  il  avoit  grande  envie  :  Vaillant  y  consentit  ,  et  le  jour  même 
il  put  tenir  son  marché. 

Vaillant,  de  retour  à  Paris,  en  repartit  bientôt  :  il  pénétra  dans 
l'Egypte  et  dans  la  Perse  où  il  trouva  ce  qui  pouvoir  récompenser 
les  peines  d'un  antiquaire.  Son   retour  enrichit  le  cabinet  du  roi , 


(ir8)  Numismata  Imperatorum  Romanorum  pritsantiora ,  a  Julio  Cisare  ad  Postai 
mum  et   Tyrannos, 
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et  il  publia  l'histoire  des  rois  de  Syrie,  par  leurs  médailles  (lip); 
ouvrage  aussi  utile  qu'important. 

A  l'histoire  des  rois  de  Syrie  ,  succéda  bientôt  l'explication  des 
médailles  de  bronze ,  frappées  dans  les  Colonies  romaines ,  pour  les 
empereurs,  les  impératrices  et  les  Césars  (150J,  puis  celle  des  mé- 
dailles impériales. 

Il  publia,  l'année  suivante  ,  l'Histoire  des  Rois  d'Egypte  ,  par  les 
médailles  (131),  et  enfin,  en  1703,  l'explication  des  médailles  des 
familles  romaines. 

Vaillant  faisoit  espérer  l'Histoire  des  Rois  de  Macédoine,  de  Pont, 
de  Bithynie  ,  de  Thrace  et  de  Cappadoce  ,  par  leurs  médailles ,  quand 
une  apoplexie  l'emporta  le  Z3   octobre  170(3,    à  soixante-quatorze 

ans  (131  ). 

Vaillant  avoit  épousé  les  deux  soeurs  ;  il  eut  plusieurs  enfans  : 
un  fils  entr'autres  ,  inhumé  aussi  à  Saint-Benoît  ;  c'est  celui  dont 
parle  la  seconde  partie  de  l'épitaphe. 

Ce  fils  se  nommoit  Jean -François  Vaillant  ;  il  naquit  à  Rome  le 
17  février  i6éj  ,  et  il  vint  en  France  en  16(39;  il  resta  à  Beauvais 
où  étoient  tous  ses  parens  ,  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans  ;  il  étudia 
aux  Jésuites ,  et  à  la  fin  de  son  cours  ,  son  père  l'initia  dans  la 
connoissance  des  médailles  et  l'ammena  avec  lui  en  Angleterre. 

Au  retour  de  ce  voyage  ,  Vaillant  le  fils  fut  reçu  docteur ,  en 
1691  ,  à  vingt-cinq  ans.  Pendant  qu'il  étoit  sur  les  bancs,  il  publia 
un  Traité  sur  le  Café  ;  mais,  un  de  ses  amis  à  qui  il  l'avoir  confié, 
le  perdit ,  et  les  nombreux  ouvrages  composés  sur  cette  matière , 
ne  nous  permettent  pas  de  le  regretter. 

Il  donnoit  à  l'étude  des  médailles  tout  le   temps   que  lui  laissoit 


(119)  Historia  Regum  Syru  s  Parisiis  ,  1681,   in-quarto. 

(  130  )  Faris  ,  1688  ,    in-folio. 

(131)   Historia  Ptolomnorum ,  Amstel.  ,  1701  ,  in  folio. 

(131)  On  peut  consulter  ,  sur  sa  Vie  ,  son  éloge  par  M.  de  Boze  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Belles- Lettres,  Tome  I,  page  346.  L'Histoire  de  sa  Vie  et 
de  ses  Ouvrages,  par  Nicéron  ,  Tome  III  ,page  41 ,  de  ses  Mémoires.  L'article  Vaillant, 
du  Dictionnaire  de  ChaufFepied.  La  Vie  de  Vaillant ,  écrite  en  latin ,  par  Claude  de  la 
Feuille,  z'n-ii  ,  174J. 
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l'exercice  de  son  état.  Il  lut  à  l'académie  quelques  Mémoires  par- 
ticuliers sur  divers  objets  d'Antiquité.  Il  mourut  le  17  novembre 
1708  ,  à  quarante-trois  ans,  d'une  fièvre  double  -  tierce.  Il  est  in- 
humé auprès  de  son  père  (135). 

Une  autre  chapelle  qui  suit ,  étoit  dédiée  à  la  Sainte-Trinité  ; 
la  tradition  rapporte  que  c'étoit  dans  ce  lieu  que  saint  Denis  flii- 
soit  ses  prières  (134)  ,  ainsi  que  le  porte  une  inscription  placée 
au-dessus  du  tableau  de  l'autel  qui  représente  Saint-Denis  et  la  Sainte- 
Trinité  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

In  hoc  sacdlo  Sanctus  Dionysius  cœpit  invocare  nomen  Sanctœ  Trini- 
tatis  (  1 3  f  ). 

Sur  les  vîrraux  qui  étoient  très-ornés ,  on  voyoit  un  calvaire,  et 
plus  bas  ,  quatre  figures  assez  bien  peintes  qui  représentoient  saint 
Ouen  ,   saint  Jean-Baptiste ,  saint  Nicolas  et  saint  Denis. 

A  côté  on  voyoit  aussi  les  armes  de  Chopin  ,  qui  sont  d'azur 
au  cerf  aîlé  et  courant ,  d'or  ,  accompagné  d'un  fer  de  lance ,  de 
même  en  pointe. 

En  face  de  l'autel  étoit  un  grand  monument  lourd  comme  ceux 
de  ce  temps;  il  étoit  d'ordre  dorique  ,  surmonté  d'un  fronton  cintré 
et  coupé  ,  qui  soutenoit  deux  enfans  grands  comme  nature  ,  qui 
tenoient  des  guirlandes.  Dans  l'échancrure  de  ce  fronton,  on  avoir 
placé  les  armes  de  Chopin  qui  étoient  surmontées  d'un  autre  fronton 
angulaire  terminé   par  un  vase  funèbre. 

Ce  monument  étoit  partie  en  marbre  blanc  et  en  pierre  ;  la 
table  étoit  en  marbre  noir  sur  laquelle  on  avoir  gravé,  en  lettres 
d'or,  l'épitaphe  suivante  : 


(135)  Voyez  son  Eloge,  par  Gros  de  Boze  ,  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres,  Tome  I  ,  page  368.  Son  Histoire  par  Niceron  ,  Tome  XXII,  page  134  de 
ses  Mémoiies  ,  et  le  Dictionnaire  de  Chauffepicd  ,  Art.    Vaillant. 

(134)  Cette  inscription  se  retrouvoit  encore  sur  une  vître  où  l'on  voyoit  saint  Nicolas. 
L'auteur  des  Nouvelles  Fleurs  des  Vies  des  Saints  en  condud  que  cette  église  étoit  la 
première  des  quatre  que  saint  Denis  construisit  dans  le  canton. 

(13J  )  Supra,  page  i. 
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A.    XP.    O.    (I3(î) 

Renatus  Chopinus  ,  Consultiss.  Jur.  Franc.  Pub.  privatiq,  Antistes  ;  firmct 
ac  tenacis  ad  mïraculum  etiam  in  extremâ  senectâ  memorice  verl  rcctiq.  acer- 
rimiis  vindex ,  moris  antlqui  religioss,  ciiltor.  Eodem  semper  animi  ténor e ,  for- 
tunam  utramque  tulit  et  vicit.  Magnis  de  relus  sententïam  rogatus ,  dixit  se- 
veram  et  gravem  ,  et  sceculo  dïgnam  melïore.  Bono  puhlïco  natus  ,  plurduis 
horis  Reipublicce  vixit  quàm  su«.  Populis  sœpt  et  princip alibiis  viris  consilium 
expectantibus  dédit.  Arbitcr  sumptus  datusve  permultas  ac  difficillimas  lites 
composuit  sciscitantib.  viarn  ad  civilem  sapientiam  comiter  monstravit.  Cum 
plurcs  de  sac.  publ.  ac  pri.  jure  libros  scripsit.  Qui  ab  omnibus  frequentatur 
senex  annos  LXIX,  Laborib.  vigiliisq.  defecto  cor  pore  integris  ingenii  viribus 
jubente  Deo  Dn.  n.  In  spe  resurnctionis  quievit  postrid.  kal.  febr.  A.  S. 
CIC.  ICC.  VI. 

H.     S.     E. 

Eodem  Hypogeo ,  quo  ante  ann.   FIIL  condita  Maria  Boronia  uxor. 

R.    I.    P. 

Augustino  Chopino  ,  D.  d'Arnouville  de  Chaton  et  de  Gou^ngre^  Renati 
toto  orbe  jamosissimi  filio  hxredique  dignissimo  dieb.  peregrinationis  militi 
atq;  sux  73  annorum  summâ  cum  lande  transactis  pà  et  christianï  vita 
functo  11  kal.  octob.  an.  salutis  M.  ICCXLX.  Hic  cum  patribus  suis  bea- 
tiorem  immutationem  expectanti  Margareta  de  Hue^  ejus  relicta  Renatus 
et  Franciscus  liberi  superstites  eheu  !  dukissimo  conjugi ,  parenti  optimo  non 
sine  lacrymis  posuére. 

Tu,  Viator ,  ora ,  et  quotidiano  mortis  exemplo  melior  factus ,  locum  in 
quo  stas  olim  à  Galliarum  Apostolis  cultum  prima  religionis  avitxq;  ,  si 
sapis ,  incunabula,  yeturan. 

R.     I.     P. 


(15e)  Le  caractère  du  milieu  signifie  Christos  ,  Christ  ,  les  deux  autres  lettres  sont 
l'alpha  et  l'oméga  ,  la  première  et  la  dernière  lettre  de  l'alphabeth  grec  j  cela  signifie  que 
le  Christ  est  le  commencement  et  la  fin  ,  l'alpha  et  l'oméga. 
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ChOPINUS      hic      CUBAT, 

Memor'iœ  thésaurus  et  penus  kgum. 
Tota   Gallia  nunc  gémit  Chopinum. 
Hod'à  Municipes  gemunt  Patronum 
Quem  nunc  Elysli  tenent  colonum. 

René  Chopin,  né  à  Bailleul ,  en  Anjou,  en  1537,  pUida  long- 
temps au  parlement  de  Paris;  retiré  ensuite  dans  son  cabinet,  il  y 
fut  consulté  comme  un  des  oracles  du  droit  ;  il  a  composé  un  très- 
grand  nombre  d'écrits  ,  et  il  avoit  beaucoup,  d'esprit  et  d'érudi- 
tion (157).  Son  zèle  .pour  la  ligue  lui  valut  une  satyre  macaronique, 
intitulée  :  Ami  Chopinus ,  l'Anti-Chopin  ,  imprimée  en  ly^i,  et  at- 
tribuée à  Jean  de  Villiers  Hotman  (138). 

Le  jour  que  Henri  IV  entra  dans  Paris  ,  la  femme  de  Chopin 
perdit  l'esprit ,  et  il  reçut  ordre  d'en  sortir  ;  il  y  resta  cependant 
par  le  crédit  de  ses  amis.  Ce  jurisconsulte  etudioit  ordinairement 
couché  par  terre ,  et  entourré  de  livres  qui  lui  étoient  nécessaires.  II 
mourut  le  30  janvier  1606,  entre  les  mains  d'un  opérateur  qui  le 
tailloit  de  la  pierre  (139). 


(  I3 7  )  Ses  ouvrages  les  plus  estimables  sont  :  le  second  volume  de  la  Coutume  d'Anjou. 
La  ville  d'Angers  lui  accorda,  en  IJ91  j  le  titre  et  les  honneurs  d'échevin  pour  le  re- 
mercier de  ce  livre.  Le  traité  de  Domanio  ,  pour  lequel  Henri  III  l'ennoblit.  Les  Livres 
de  Sacra  Politicâ  Monasticâ  ;  de  Privilégia  Rusticorum  ,  remplis  de  belles  recherches 
et 'de  décisions  judicieuses.  Son  livre  sur  la  coutume  de  Paris  est  trop  abrégé,  et  rempli 
de  trop  de  digressions  et  de  citations  de  loix  étrangères.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés 
en  ié6  3 ,  6  volume  in-folio  ,  en  latin  et  en  françois.  II  y  a  aussi  une  autre  Edition  latine 
seulement  en  4  volumes.  Son  latin  est  fort  concis,  et  souvent  obscur  et  ampoulé.  On  le 
comparoit  au  jurisconsulte  Tuberon  ,  qui  avoit  afFecté  de  se  servir  des  mots  les  plus  suran- 
nés. Aussi  Chopin  ayant  reproché  à  Bacquet  d'avoir  copié  son  Traité  du  Domaine,  celui-ci 
lui  repondit  que  cela  n'étoit  pas  possible,  attendu  qu'il  n'entendoit  pas  la  moitié  de  son 
latin.  Dictionnaire  Historique,  Tome  II,  page  651. 

(  158  )  Cette  pièce  fut  brûlée  par  arrêt  du  conseil  :  ce  qui  y  avoit  donné  lieu  ,  est  : 
Oratio  de  Pontificio  Gregorii  XI V  ad  Gallos  Diplomate  ,  à  cricicis  Noiis  vindicato  ; 
Parisiis  ,  ijsii  ,  in-quarto,  qui  n'est  pas  dans  ses  œuvres. 

(139)  Voyez  sa  Vie,  écrite  en  latin,  par  Papirius  Masson  ,  1616  ,  in-octavo.  Son 
Histoire  par  Niceron  ,  Mémoire ,  Tome  XXXiy ,  page  160. 
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En  suivant  le  bas-côté  à  gauche ,  dans  un  enfoncement ,  on  voit , 
sur  une  pierre ,  l'épitaphe  suivante  : 

D.    O.    M. 

Hic  jacet  in  spem  bcatœ.  immortalitatis  ,  Jacobus-Benignus  Winslow  , 
Patriâ-Ddnus  commoratione  Gallus  ,  onu  et  génère  nobilis  ,  nobilior  virtute 
et  doctrinâ ,  parentibus  Lutheranis  natus  ;  hœresim  ,  quam  infans  iinbiberat  y 
vir  ejuravit ,  et  adniteme  illl  Fpiscopo  MeUensi ,  Jacobo  Bnigno  Bossuetio , 
cujus  nomen  Benigni  in  confirmatione  suscepit  ,  ad  Eccksiam  cathoUcam 
evocatus  ,  stetit  in  ejus  fide  ,  yixit  sub  ejus  lege  ,  obiit  in  ejiis  sinu.  Vir 
aqià  verax  et  pius  ,  In  pauperes  siimme.  misericors  ,  nuUdque  erroris  aut 
vitii  pravitate  affîatus  :  Rcgius  linguarum  teutonicarum  Interpres ,  saluber- 
rimx  FdCultatis  Parisiensis  Doctor  Regens  ,  illum  Medicae  artis  ,  et  pr(Z- 
sertïm  anaiomia  Doctorem  ac  Professorem  peritissimum  ,  Regia  eruditorum 
Societas  BeroUni ,  Regia  Scientiarum  Academia  Lutetia  Sociuin  communi 
SuWragio  elegêre  ,  et  ut  raque  digni  ssimum  ,  ejus  scientid  illustrât  us  orbis  pu- 
blico  judicio  comprobavit,  Vita  exessit  V.  non  apr.  an.  sal.  iy6o  ,  œtat.^l. 

Pio  conjugi  et  parenti  Uxor  et  Liberi  hoc  Monumentum  motrentes  po~ 
suêre   (  140  ). 

Au-dessus  de  l'inscription  ,  il  y  a  des  armes  gravées  comme  les 
lettres  ;  elles  sont  tranchées  au  milieu  de  deux  faces  ;  celle  du  chef, 
d'azur  au  coq  d'or,  et  celle  en  pointe,  d'or  à  la  grappe  de  raisin, 
de  sinople;   elles  ont  la  couronne  de  comte. 

Winslow,  né  à  Odensée  ,  dans  la  Fionie  ,  province  du  Danne- 
marck ,  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  la  théologie  ,  et  composa  même 
plusieurs  Sermons  qui  eurent  assez  de  succès  ;  mais  bientôt  la  con- 
noissance  d'un  ami  qui  étudioit  la  médecine ,  lui  fit  naître  du  goût 
pour  ce  dernier  état. 

Elevé  dans  le  Luthéranisme ,  il  étoit  fort  attaché  à  sa  religion , 
et  l'observoit  scrupuleusement.  A  son  arrivée  en  France ,  il  eut  un 
violent  désir  de  voir  L  ouis  XIV  :  il  fut  Versailles  avec  deux  de 
ses  amis  ,  luthériens   comme  lui.    La  magnificence    de  la  cour  ,  la 


(140)  Cette  cpitaplie  a  été  composé;  par  M.  le  Beau. 

pompe 
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■pompe  et  1  eckt  qui  environnoient  le  roi  ,  firent  oublier  à  ses  deux 
compagnons  qu'ils  ne  dévoient  pas  rester  à  la  messe  pendant  le 
canon;  Winslow  seul  s'en  ressouvint,  et  se  retira. 

Il  se  lia  étroitement,  dans  Paris,  avec  M.  Worm  ,  son  compa- 
triote :  ces  deux  amis  ,  pour  s'afFermir  réciproquement  dans  leur 
religion  ,  résolurent  d'avoir  quelquefois  des  conférences  ensemble  ; 
mais  ces  entretiens  eurent  un  effet  tout  opposé  à  celui  qu'en  atten- 
doit  Winslow  :  un  jour  qu'il  achetoit  la  physique  de  Rohault ,  il 
trouva  chez  le  libraire  \' Exposition  de  lu  Doctrine  de  l'Eglise  ,  de 
Bossuet.  Ce  livre  piqua  sa  curiosité  :  il  l'emprunta  ,  et  le  lut  dans 
l'espoir  d'y  trouver  des  objections  capables  d'embarrasser  son  ami  ; 
il  réussit  bien  au-delà  de  son  attente  ;  car  celui-ci  qui  étoit  de 
bonne  foi ,  se  confessa  vaincu.  Frappé  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
dans  cette  conversation  ,  Winslow  chercha  et  parvint  à  se  procurer 
un  entretien  avec  Bossuet  qui  dissipa  ses  doutes  ,  et  le  détermina 
à  faire  abjuration   entre  ses  mains,  le   3    octobre   1699. 

Sa  conversion  lui  suscita  beaucoup  d'ennemis  :  ses  parens  l'aban- 
donnèrent. Dénué  de  tout ,  il  résolut  d'embrasser  un  état  :  incertain 
entre  la  Théologie  et  la  Médecine,  il  alla  consulter  le  père  Sainte- 
Palaye ,  alors  supérieur  de  l'Oratoire  ,  qui  le  détermina  à  prendre 
la  Médecine,  ce  qu'il  fit  en  1702.  Il  falloir  payer  les  frais  de  ré- 
ception :  Winslow  en  acquitta  une  partie,  et  réclama  en  sa  faveur, 
dans  un  discours  touchant ,  la  générosité  du  Corps  qui  le  dispensa 
du  reste.  Sa  sagacité  et  son  amour  pour  le  travail  lui  attirèrent  la 
bienveillance  de  M.  du  Verney  qui  le  prit  chez  lui  ,  et  en  fit  son 
élève.  Sous  cet  habile  anatomiste  ,  Winslow  fit  des  progrès  si  ra- 
pides qu'il  l'égala  en  peu  de  temps  ,  et  finit  par  le  surpasser. 

Winslow  devint  aussi  zélé  pour  la  Religion  catholique  ,  qu'il 
l'avoii  été  pour  le  Luthéranisme.  Obligé  de  voir  les  malades  le  di'^ 
manche  ,  et  craignant  de  manquer  à  son  devoir  en  le  faisant ,  il 
ne  trouvoit  qu'un  moyen  de  se  délivrer  de  sqs  scrupules ,  c'étoit 
de  distribuer  aux  pauvres  le  produit  des  visites  qu'il  avoit  faites  ce 

,,  ^  ^  ■  .^woi.,;? 

jour-la. 

Il  a  laissé  un  Cours  d'Anatomie  réimprimé  plusieurs  fois  ,  une 
Dissertation  sur  l'incertitude  des  Preuves  de  la  Mort,  des  Observa- 
tions sur  la  Mâchoire ,    et  plusieurs   Mémoires  dans  le  Recueil  de 

F 
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l'Académie  des  Sciences  dont  il  étoit  membre.  Il  mourut  en  17^0, 
âgé  de  91  ans. 

Winslow  laissa  deux  enfans  qui ,  d'accord  avec  leur  mère  ,  lui 
firent  élever  un  monument  sur  lequel  on  lit  1  epitaphe  qui  nous  re- 
trace sa  vie  et   ses  vertus  (  141  ). 

Sur  un  pillier ,  près  de  l'œuvre  ,  on  voit  un  petit  monument  , 
dessiné  par  Oppenord  ,  et  exécuté  par  Vanclève  ;  ce  monument  est 
assez  vanté;  mais  il  me  semble  que  son  dessin  est  très -ordinaire  : 
ce  sont  des  têtes  de  morts ,  des  os  en  sautoir  ,  et  une  urne  entour- 
rée  de  branches  de  cyprès. 

Ce  monument  a  été  posé  en  1706  :  on  y  voyoit  autrefois  le 
portrait ,  en  médaillon ,  de  celle  pour  qui  il  a  été  érigé  ;  on  y  a 
mis  ,  à  la  place  ,  depuis  quelques  années  ,  cette  urne  funéraire  , 
à  demi  couverte  d'un  voile,  travaillée  par  Slodts  (i4i). 

Sur  la  banderolle  qui  entourre  le  vase  funèbre  ,  on  lit  : 

Maria    Anna    des    E  s  s  a  rt  z. 

et  sur  un  marbre  blanc,  au  bas  : 

Fredericus  Léonard  amissam  conjugem  mœrens ,  hoc  amoris  et  grati  anïmï 
Monumentum  posuit.  Ohm  anno  reparatx  salutïs  iyo6  ,  quinte  kakndarum 
septembris  ,  cetatis  XXXVI.  Requiescat  in  pace. 

Ce  Frédéric- Léonard  étoit  le  plus  riche  libraire  de  Paris  ,  et  sa 
femme  une  des  plus  aimables  et  des  plus  malheureuses  de  son 
temps  (143).  Son  époux  regretta  probablement,  après  sa  mort, 
celle  qu'il  avoit  tourmentée  de  son  vivant,  et  lui  fit  élever  ce  mau- 
solée. 

Près    d'une    croisée   de    cette    église ,    on    voyoit  un    monument 


(141  )  Voyez,  sur  Winslow  ,  son  Eloge  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
Sa  Vie  à  la  têie  de  ses  Expositions  Anatomiques  ,  et  les  Anecdotes  sur  la  Médecine  et  la 
Chirurgie  ,  par  M.  Sue  ,  Tome  II. 

(141)  Btice,  Description  de  la  ville  de  Paris,  Tome  III ,  page  ^6. 

C143)  Huttaut,  Dictionnaire  de  Paris,  Tomel,  page  j8i. 
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composé  de  plusieurs  tables  de  marbre  noir,  d'un  fronton  coupé, 
sur  lequel  étoient  deux  anges  ;  et ,  au  milieu  ,  des  armes  d'azur  au 
saule  d'or  ;  le  tout  étoit  terminé  par  une  tête  de  mort ,  et  ses  at- 
tributs. Sur  la  table  étoient  gravées ,  en  lettres  d'or ,  les  épitaphes 
suivantes  : 

Pierre  Baron,  Conseiller  au  Parlement ,  mon  le  14  octobre  1619  ,  et 
d  Espérance  Heere  ,   son  épouse ,  morte  k  y  février  1 620. 

Denis  Baron ,  leur  fils  ,  aussi  Conseiller  au  Parlement ,  mort  le  2,8  juin 
Iéj8,   âgé  de  cinquante-huit  ans. 

André  Baron  ,  Chevalier ,  Marquis  de  Risseis ,  Conseiller  au  Parlement , 
fils  de  Denis,  mort  le  premier  juin  l6^^  ,  à  cinquante-sept  ans;  et  Nlar- 
guerite  Bruneau  ,    sa  veuve,  morte  le  IJ  octobre  l6jj ,  à  soixante  ans. 

En  face  de  la  précédente  ,  sur  un  des  pilliers  du  chœur ,  on 
voyoit  une  table  de  marbre  blanc,  où  se  lisoit  cette  épitaphe  : 

C  Y     G  I  s  T 

Le  corps  de  Dame  Marguerite  Boudant ,  veuve  ,  en  premiïres  noces ,  du 
Sieur  Jean  Lenfant  ,  et,  en  deuxièmes,  du  Sieur  Etienne  Gantrel  ,  Gra- 
veur du  Roi  ,  Marchand  d'images  en  taille-douce  ,  décédée  k  2,4  janvier 
âgée  de  73  ans  ,    sans  date.  Requiescat  in  pace. 

En  suivant,  après  la  chapelle  de  la  Vierge,  près  de  l'œuvre  du 
Saint-Sacrement ,  on  voyoit  une  table  de  marbre  blanc ,  encadrée 
dans  des  marbres  de  couleur  ,  et  ornée  par  le  bas  de  trois  blasons 
en  marbre  blanc,  disposés  en  cul-de-lampe.  Le  premier,  à  gauche, 
écartelé  aux  premier  et  quatre ,  à  trois  fasces ,  et  aux  deux  et  deux 
et  trois  à  trois  croisettes  ;  on  y  lisoit  l'épitaphe  de  Jean  Daurat  : 

H  I   e    j  à.  c  E  T. 

Joannes  Auratus  ,  Regius  G-cecarum  Litterarum  Professor  ,  Regius 
Poeta    (144)  ,    et  interpres ,    Regibus    carissimus  ,    cujus   disciplina  débet 


(  144  )   Poëte  royal  :  on  apelloit  ainsi  le  poëte  protégé  et  pensionné  par  le  roi ,  sous 
Charles  IX  j  c'est  ce  qu'on  appelloit  en  Italie  et  en  Angleterre  Poëte -Lauréat. 

F  i 
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Gallïa  ,  Ronsardos  ,  Bellaios  ,  Portxos  ,  et  maxima  qiiccqui  renascentîum 
Musarum  liim'ina ;  vir  aliis  ,  non  sibi  natus  ,  Thtiani  ,  Sammarthani  , 
Ronsardi ,  Perroniique  Scriptis  œternitati  commendatus.  Obi'u  an.  I588, 
atatis  80   (  14J). 

Nicolaus  Gulonius ,  ^urati  gêner  ,  Reglus  quoque  Grcecarum  Litterarum 
Professer ,  Lucubrationïbus  clarus  ,  quarum  partem  edidit  eruditionis  virtu- 
tisque  patria  non  degener.  Joannes  fiUus  ,  Fulcensium  prœpos'uus  generalis. 
Obiii  1601 ,  œtatis  jl. 

Jean  Daurat,  en  latin  Auratus ,  naquit  en  IJ08,  dans  le  Limo- 
sin  (14e),  d'une  famille  connue  depuis  le  commencement  du  qua- 
torzième siècle  \  elle  avoit  porté  long-temps  le  nom  de  Dlmmandi , 
sobriquet  qui,  en  langage  Limousin  ,  signifie  Dîne- Matin  (147).  Cet 
auteur  qui  avoit  l'extérieur  d'un  paysan  ,  étoit  noble  du  côté  de 
son  père;  sa  mère  étoit  fille  d'un  marchand  (148).  Arrivé  à  Paris, 


(  14J  )  Baillet  prétend  qu'il  mourut  à  soixante-onze  ans  ;  mais  cette  épitaphe  prouve 
en  faveur  des  autres  historiens  contre  lui;  ce  fut  son  gendre  Jean  Goulu  qui  mourut  à 
soixante-onze  ans ,  et  Baillet  aura  confondu  les  épitaphes. 

(  146)  De  Thou  ,  la  Croix  du  Maine,  Duverdier,  Ménage  et  plusieurs  autres  le  font 
naître  à  Limoges  même  ;  mais  Papyre  Masson  place  le  lieu  de  sa  naissance  à  l'embouchure 
de  la  Vienne.  S'il  étoit  né  dans  la  capitale  du  Limosin  ,  pourquoi  ses  amis  auroient-ils  placé 
le  lieu  de  sa  naissance  dans  un  petit  village  qu'ils  ne  nomment  point.  Baluze  prétend 
qu'il  avoit  pris  son  nom  d'une  ville  nommée  le  Dorât ,  capitale  de  la  Basse-Marche. 

(1471  Ce  nom  de  Dîne-Mâtin  lui  attiroit  mille  épigrammcs  :  il  prit  celui  de  Daurat 
qui,  en  gascon,  signifie  doré.  Aura  tus.  Un  de  ses  ancêtres  l' avoit  porté  à  cause  de  ses 
cheveux  blonds  ;  d'autres  prétendent  qu'il  prit  ce  nom  parce  que  sa  patrie  étoit  sur  la  petite 
livicre  d'Aurance  ;  mais  ce  nom  fut  encore  l'occasion  d'une  infinité  de  pointes  :  il  donna 
lieu  à  ce  misérable  Disryque  de  François  Hotman  : 

Ex  solido  esse  prias  vulgus  quem  credidit  aura 
Extrorsum  auratus  ,  plombeus  intiis  erat. 

Daurat  avoit  appelle  les  Protestans  les  Grenouilles  du  grand  Lac;  ils  feignirent,  dans 
leur  réponse  ,  que  ces  grenouilles  crioient  aurat  ,  au  rat,  de  Limosin  ,  elles  se  plaignoient 
des  RONsts  des  Vendomois ,  allusion  plate  à  Ronsard.  Ces  plaisanteries  étoient  indignes 
d'hommes  aussi  distingués  par  leur  sçavoir ,  mais  le  goût  accompagne  rarement  l'érudition. 

(148)  Elle  se  nommoit  Bremondain,  selon  la  Croix  dn  Maine j  mais  son  vrai  nom 
étoit  Bcimondet ,  suivant  Ménage, 
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en  1537,  il  fut,  pendant  sept  ans  ,  précepteur  de  Jean-Antoine  de 
Baïf,  fils  naturel  de  Lazare  de  BaïF,  ambassadeur  à  Venise,  soldat 
pendant  trois   ans  ,   ensuite  principal  du   collège  de  Coqueret  ,  et 
prenant  des    pensionnaires   (  il  eut  entr'autres  Ronsard  et  le  même 
Jean- Antoine  de  Baïf),  précepteur,  pendant  un  an,  du  duc  d'An- 
goulême  ,  fils   naturel  de   Henri  II  ;   enfin  ,   professeur   au  collège 
royal.  La  profonde  connoissance  qu'il  avoit  de  la  langue  grecque, 
et  ses  poésies  latines  lui    firent  une  grande   réputation.    On  ne  pu- 
blioit  aucun  livre,  qu'il  n'en  ornât  le  frontispice  de  quelques  vers, 
et  ses  contemporains  lui  donnèrent  le  surnom  de  Pindare  François , 
qui  ne  lui  est  pas  resté.  Il  fut  le  premier  qui  introduisit  en  France 
les  anagrammes.  Son  véritable  mérite  fut  de  servir  beaucoup  au  ré- 
tablissement de   la  langue  grecque  qu'il  avoit  apprise  sous  d'excel- 
lens  maîtres.  Il  fut  aimé  de  Henri  II  ,  de  Charles  IX  et  de  Henri  III, 
Charles  IX  ,  en  1567  ,    lui  donna  le  titre  de  son    poète.   On  a  eu 
tort  de  dire  qu'il  avoit  vécu  et  qu'il  étoit  mort  dans  la  pauvreté; 
il  étoit  fort  économe;    il   acheta,  de   ses    épargnes,    une  maison  à 
Saint-CIoud  ,  et  une  autre  à  Paris  ,  fauxbourg  Saint-Marceau.  Il  fut 
marié  deux  fois  :  de  son  premier    mariage  ,   il  eut  un  fils  nommé 
Louis  qui ,   à  l'âge  de   dix  ans  ,   traduisit  ,    en    vers  francois ,  une 
pièce   latine  que  son  père  avoit  composée  sur  le  retour   de  la  reine 
mère  du  roi  ,    Catherine  de  Médicis ,    et  une  fille  nommée  Made- 
leine ,  qui   épousa  Nicolas   Goulu  ,  et  devint  elle-même  fort  habile 
en  grec  et  en  latin.  Il  épousa  en  secondes  noces ,  dans  un  â<^e  avancé 
une   jeune  personne  de  vingt-deux  ans  dont  il  n'eut  qu'un  fils  oui 
mourut  fort  jeune.  Ses  amis  le  plaisantant  sur  ce  ;econd  mariao^e 
il  dit,  pour  excuse,  que  c'étoit  une  licence  poétique,  et  que     puis- 
qu'il falloit  mourir  d'un  coup  d'épée ,  autant  valoit-il  en  choisir  une 
dont  la  lame  fût  neuve ,   que  d'en  prendre  une  rouillée. 

Le  recueil  de  ses  Poésies  latines  est  de  douze  ou  quinze  mille 
vers,  encore  ne  contient-il  qu'une  partie  de  celles  qu'il  avoit  com- 
posées. Scaliger  prétend  qu'il  avoit  fait  plus  de  cinquante  mille  vers 
grecs  ou  latins.  Quant  à  ses  vers  Irançois ,  il  ne  nous  en  reste  que 
l'ombre ,  dit  Duvergier  :  c'est  une  quinzaine  de  pièces  insérées  parmi 
ses  poésies  latines,  et  qui  presque  toutes  ne  sont  que  des  traductions 
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ou  des  imitations  de  ces  mêmes  pièces  (  149  ).  Il  mourut  le  premier 

novembre  Ij88,   âgé  de  quatre-vingts  ans  (ijo). 

A  côté  de  l'épitaphe  de  Jean  Daurat,  est  celle  de  Nicolas  Goulu, 
son  gendre,  et  de  plusieurs  de  ses  descendans. 

Nicolaus  Gulonius ,  Aurati  gerar  ,  Regius  quoque  Gracarum  Litterarum 
Professor  ,  Lucubraùonlbus  clams  ,  qiiarum  parum  edidit  ,  eruditionis  vir~ 
tutisque  Patrice  non  degener.  Joannes  ejus  fiUus ,  Fulcensium  Prccpositus  Gi- 
neralis.  Ob'iit   léoi  ,  cztatis  7I. 

Nicolas  Goulu  étoit  fils  d'un  vigneron  d'auprès  de  Chartres  (ip)» 
Jean  Daurat  lui  céda  sa  chaire  de  professeur  royal  en  langue 
grecque,  lorsqu'il  épousa  sa  fille  en  1567.  Il  a  traduit  du  grec  en 
latin ,  avec  des  notes ,  la  Dispute  de  Gregentius  contre  le  juif  Her- 
banus ,  et  donné  quelques  autres  traductions  d'ouvrages  pieux.  Il 
étoit  frère  de  Jean  Goulu,  général  des  Feuillans  (iji)- 

Près  de  son  épitaphe  est  celle  de  son  épouse  : 

Magdakna  Aurata,  Aurati  filia  ,  Nicolai  Guloniï  conjux ,  animi  et  cor- 
porls  docibus  clara ,  clara  parentis  ,  rf^ariti  liberorumque  laudibus.  Obiit  anno 
1656  ,  œtatis  88. 


(  149)  Ses  Poésies  ont  été  imprimées  à  Paris,  en  1586.  en  deux  volumes  in-octavo. 
Ce  ne  furent  point  les  libraires  qui  recueillirent  les  Poésies  de  Jean  Daurat,  mais  ses  disciples 
le  firent  sans  le  consulter  ,  cependant  il  ne  désavoue  point  ce  recueil  ,  puisqu'il  le 
présenta  lui-même  à  Henri  III. 

(  iço)  Daurat  n'avoit  point  une  grande  force  dans  l'esprit,  car  il  se  mêloit  d'expliquer 
les  ccnteurics  de  Nostiadamus  ;  il  croyoit  qu'un  ange  les  avoir  dictées  à  cet  imposteur. 
Il  interprêtoit  aussi  ks  songes  ;  sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  commença  ,  selon  l'expres- 
sion   de    Scaliger  ,  à  s'apoltonner  ,    et    il   s'amusoit  à   chercher   toute    la   Bible  dans 

Homère. 

(151)  Guillaume   Duval  se   trompe  en  le  disant  Limousin. 

(151)  Il  est  étonnant  que  Daurat,  si  chatouilleux  sut  l'article  des  noms-propres,  ait 
laissé  à  son  gendre  celui  de  Goulu  y  qui ,  dans  la  dispute  du  général  des  Feuillans  et  de 
Balzac,  donne  lieu  à  mille  plaisanteries.  Voyez  le  Vanànium.  Galatm  de  Exilio  Panto- 
phagi.  Il  est  probable  que ,  quand  les  familles  ont  commencé  à  se  distinguer  par  des 
noms -propres  ,  ou  a  attribué  à  quelques-unes  ceu:  qui  leur  convenoient  pour  certains 
défauts  ;  voila  d'où  vieanent  les  noms  de  le  Noir ,  le  Bossu,  le  Camus  ect,  ect. 
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Madeleine  Danrat  étoit  fort  instruite  :  elle  savoit  le  grec  ,  le  latin, 
l'italien  et  l'espagnol  (iJ3). 

Hkronymus  Gulonius ,  alter  Nïcolai  fiCnis,  Jam  indl  ah  anno  atatïs  1 8 
Regium  parentis  a\ique  munus  summd  cnm  laude  exxquutus.  Inur  Par'i- 
sknsiS  Mcdicos  Doctor  magni   nominis.    Obiit  1630.  œtatis  49. 

Jérôme  Goulu ,  fils  de  Nicolas  ,  étoit  déjà  professeur  de  grec  au 
collège  royal,  à  dix-huit  ans,  en  1J95;  il  a  été  ensuite  médecin  de 
la  faculté  de  Médecine. 

Henricus  MonanthoUus ,  Hieronymi  Gulon'd  socer  ,  Mathtmaticarum  Ar~ 
t'ium  Professor  Reglus  ,  Mediciz  Scolce  Parisiensis  Doctor  Decanusque.  Dif- 
ficUlïmis  temporibus ,  et  Régi  et  Patrice  addictissimus.  Post  varias  in  Aristo- 
tekm  atque  Hippocratem  laborcs ,  diim  Mathesim  universam  edere  parât  , 
fato  intcrruptus.   Obiit  1606 ,  cetatis  70  (154). 

Joanna  Marcesia ,  uxor  Henrici ,   Monantholii  eorumque  filite  ;  Catharina 


(ly;)  On  a  attribué  à  Madeleine  Daurat  cette  épigramme  de  Dauligné,  dans  son 
Baron  de  Fœneste  :  ^ 

Du  Goulu  savant  ne  prends  guères 
Les  Barbus  pour  pensionnaires  j 
Il  choisit  les  petits  enfans 
Et  la  Goulue  les  veut  grands. 

Celui  dont  il  est  question  étoit  professeur  en  latin ,  et  Nicolas  professeur  en  grec  ; 
il   éroit  de  Loudun ,  et  Nicolas ,  de  Chartres. 

(1J4)  Elogium  Henrici  Monantholii ,  autore  Nico/ao  Goulu.  Cet  Eloge  fait  partie 
d'un  petit  recueil ,  intitulé  :  Epitaphium  in  &de  San-Benedictinâ  appendendum  (  sans  nom 
d'imprimeur),  léjo,  in-folio  ,  de  li  pages  première  signature,  et  i?  de  la  seconde. 
C'est  une  espèce  de  mausolée  que  M.  Goulu  éleva  à  la  mémoire  de  ses  parens ,  tant 
paternels  que  maternels;  savoir,  au  poëte  Daurat,  aux  Monantheuils ,  au  père  Goulu, 
général  des  Feuillans  et  autres.  Le  frontispice  représente  un  temple  chrétien  ,  dont  les 
colonnes  portent  des  médaillons  dans  lesquels  on  lit  les  noms  des  Monantheuils.  Sur 
le  devant  est  une  pyramide  ;  la  base  de  cette  pyramide  et  les  colonnes  est  fastacu- 
sement  chargée    des  écussons  nouveaux  de  ces  orgueilleux  pédans. 
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et  Carlotta  illa  Pétri  Russelli  conjux.  Hac  Hieronymi  Gulonii  très  antlqui 
morïs  et  pietatis  fxmince  obiére  annis  1610  ,  1649,  1638  ,  annïs  ceiat.  68, 
78  ,  57- 

Nicolaus    Gulonius ,   Hieronymi  filius ,  posait   an.  sal.   CIC.    ICCL. 

Adjacet  et  ipse  majorum  cineribus.   Obiit  an.   l6é8  7  april.  letatis  6t. 

Theodoricus  Monantholicus  ,  Henrici  filius  ,  in  suprême  Senatu  causarum 
Patronus  ,  œqui  bonique  servantissimus.  Obiit  ann.  162.1  ,  cetatis  50. 

Au-dessous  du  précèdent  monument  ,  on  voyoit ,    sur  une  lame 
de  cuivre ,  cette  épitaphe  : 

Ci-devant     gis  t. 

Honorable  homme  Jacques  de  la  Barre  ,  en  son  vivant  Tailleur  d^habits 
et  Bourgeois  de  Paris  ,  qui  décéda  le  vingt-deuxième  jour  d'octobre  I  j  64  , 
lequel  a  laissé  à  la  Confrérie  du  Saint -Sacrement  de  C  Autel  ,  en  l'Eglise 
de  Saint-Benoit  ,  le  bien  tourné  à  Paris  ,  cinq  livres  de  rente  à  prendre , 
pour  chaque  an  ,  sur  une  maison  où  pend  pour  enseigne  la  Ratière  d'or  , 
assise  en  la  Cité ,  à  Paris ,  à  la  charge  que  les  Gouverneurs  dicelle  seront 
tenus  de  faire  dire  et  célébrer ,  à  tel  jour  que  kiict  défunct  décéda  ,  ou  autres 
jours  commodes ,  une  Haute- Messe  de  Requiem  ,  à  Diacre  ,  Sous-Diacre 
et  Chappiés  ,  avec  Vigiles ,  et  recommencé  à  la  fin  d'ictlk  un  Libéra  et  un 
de  Profundis  ,  comme  plus  à  plein  est  dicté.  Ce  faict  et  passé  par-devant 
Notaire  au  Chdtelet  de  Paris  Prie^.  Dieu  pour  son  ame. 

Et  cette  autre  : 

Sebast.  Nav.  à  Cerisiers  duo ,  amplis,  apud  Turones  familid  orto.  J.  V. 
Lie.  ergà  Deum  et  homines  recti  tenacissimo  ,  in  agendis ,  procurandis  , 
tractandisque  suorum  Clientum  [Negotiis  celeberrimo.  Quod  manus  in  hoc 
Senatu  Parisiensi  gessit  ed  fide  et  industriâ  ,  ut  sœpiùs  uterque  litigantium 
forense  luctamen  arbitrio  suo  componi  quam  Judicum  S.  C.  dirimi  mallet , 
u/idè  apud  omnes  summam  benevolentiam  ^  honorem  et  autoritatem  promeruit  ; 
tandem  incredibiâ  bonorum  omnium  maxime  suorum  moerore ,  naturce  legem 

ut 


Eglise    de    Saint-Benoit.  49 

ut  omnes   moriantur   impkvit  ,    anno  ceiatis  75    S.   G.    1 57e  ,   9  ka/enJ. 
jun'ù. 

'     II  paroît  que  Sébastien  Cerisier  étoit  un  avocat  célèbre.  Sa  femme 
est  inhumée  près  de  lui ,  avec  cette  épitaphe  : 

Et  Clarœ.  Regnault ,  corporis  et  animi  dotibus  ornatiss, ,  sanitatis  exîm:ce , 
incomparabUis  ergà  maritum  affectas  et  castilatis  ,  quam  eodem  tumulo  qua- 
tuor liberi  superstites  pio  cum  fletu  condidére  ,  ut  quo  cum  triginta  penè 
octo  annos  conjunctissinû  vixerat ,  tandem  mortua  conquiescat.  Obïu  anno 
«tatis  78  ,    8  id.  junii. 

On  y  lisoit  aussi  les  épitaphes  de  deux  anglois  : 

Hic    j  a  c  e  t 

Henricus  Crammer  ,  prîmogenitus  Cœsaris  de  Cramner  de  Asturood  Bury , 
in  agro  Bukinghamensis  armigeri ,  qui  obiit  I9  mai  16^6  y  atatis  dec'imo 
octavo.  Mors  mihi  lucrum.  Requiescat  in  pace. 

J'ignore  quel  étoit  cet  Henri  Crammer.  ' 

Hic    j  a  c  e  t 

Nobilis  adolescens  Richardus  Cottonus  ,  j4nglus ,  de  Bedampthon  ,  in  Co- 
mitatu  Sonthamptonice ,  Richardi  Cotton  de  Warblington  ,  Armigeri ,  et  EU~ 
sabetha  Lumbley ,  jiLia  Richardi  Lumbley  ,  Vicecomitis  de  Waterfort ,  filiui 
illustri  majorum  stemmate  cLirus  ,  egregiis  naturce  dotibus  clarior ,  atate  ju~ 
venis ,  ingenii  acumine  adultus ,  morte  prdmaturd ,  die  14  augusti  anno 
1684  ,  atatis   16  ,  abreptus. 

Le    Chœur. 

Le  chœur,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  étoit  autrefois  toute  l'église; 
quand  la  nef  eut  été  bâtie  ,  il  fut  marqué  par  une  tribune  qui 
subsista  jusqu'en  1670.  Il  fut  ensuite  fermé  par  des  murs  et  de  la 
maçonnerie  ;  il  terminoit  alors  l'église ,  et  étoit  moins  avancé  dans 
la  nef.  A  l'époque  de  la  transaction  qui  fut  ,faite  entre  les  chanoines , 
le  curé  et  les  marguilliers  pour  la  réparation  de  l'église  ,  celle  du 

G 
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chœur  et  la  construction  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  La  paroisse 

céda  une  travée  toute  entière  pour  rendre  le  chœur  plus  grand  (  155  ). 

Piganiol  prétend  que  ce  fut  à  l'époque  de  la  construction  de  la 
nef  et  du  portail  que  le  grand  autel  qui  étoit  tourné,  contre  l'usage, 
à  l'Occident,  fut  tourné  vers  l'Orient  ;  mais  il  avoit  été  fait  avant 
Thomas  Ade  (iy6),  et  cetse  église  s'appelloit  déjà  alors,  Saint- 
Benoît  le  Bien-Tourné  (157)  :  Des  titres  de  137J  lui  donnent  ce 
nom  (  158)  ;  ainsi,  ce  fut  donc  même  avant  le  règne  de  Charles  V, 
que  cet  autel  fut  tourné  du  côté  oriental.  On  peut  encore  apporter 
pour  preuve,  deux  épitaphes  gravées  en  I42Z  et  1435,  sur  un  des 
piliers  du  chœur,  parce  que  l'ouvrier  les  avoit  placées  en  face  de 
ceux  qui  venoient  de  la  partie   occidentale  où  est  la  porte. 

En  même-temps  que  l'on  bâtit  le  chœur  ,  on  répara  le  reste  de 
l'église ,  sous  la  coduite  de  Beausire  ,  architecte.  La  balustrade  de 
fer  qui  règne  au  pourtour  du  chœur  ,  la  chaire  du  prédica- 
teur, l'œuvre,  les  bancs  et  le  clocher  furent  faits  en  même-temps 
et  aux  dépens  de  la  fabrique.  Les  pilastres  corinthiens  qui  décorent 
le  rond-point  de  cette  église  ,  ont  été  faits  sur  les  desseins  du  fa- 
meux Claude  Perrault. 

Il  a  décoré  le  chœur  de  cette  église  de  pilastres  corinthiens  : 
quoiqu'ils  fussent  d'une  belle  proportion  ,  ils  ne  faisoient  pas  un 
bon  efiFet  ;  il  est  singulier  que  ce  célèbre  architecte  n'ait  pas  re- 
marqué combien  le  contraste  de  l'architecture  gothique  avec  la  mo- 
derne étoit  désagréable  et  ridicule  ;  car  l'architecture  antique  fait 
paroître  la  gothique  gresle ,  et  outre  encore  ses  défauts  ;  et  celle-ci 


(15J)  Brute,  page  19. 

(156)  Supra ,  page  6. 

(lyy)  Sanctus  Benedictus  Bene-Versus.  On  le  nomma,  depuis  sa  reconstruction 
Saint-Benoit  le  Bestourné  ;  c'est-à-dire ,  selon  quelques-uns  ,  deux  fois  tourné,  bis  tomatus  • 
mais  il  est  plus  naturel  de  penser  avec  M.  le  Boeuf,  que  ce  mot  signifie  le  mal-tourné. 
Borcl  a  donné  la  preuve  que  le  mot  bestourné  signifioit  autrefois  renversé.  Voyez  son 
Trésor  de  la  Langue  Françoise  ,  au  mot  bestourné  ;  et  Ducange  ,  voce  bestornatus.  Ce 
qui  preuve  que  ce  mot  signifioit  mal-tourné  c'est  qu'on  appella  ensuite  cette  église  Saint- 
Benoit  le  Bien-Tourné.  Quand  au  mot  bistourné  ,  malgré  l'autorité  de  Sauvai ,  il  ne 
paroît  pas  qu'il  ait  jamais  été  admis. 

(158)  Le  Bœuf,  Tome  I ,  page  117. 
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à  son  tour  ,  rend  l'architecture  antique  ,  lourde  et  massive  ;  ce- 
pendant ,  il  semble  qu'il  ait  senti  ces  raisons  dans  son  portail  de 
Saint-Gervais  où  il  n'a  laissé  voir  du  gothique  de  l'église  que  la 
croisée  du  milieu  ,  qui  n'étant  qu'accessoire  ,  fait  un  assez  bon 
effet.  Tous  nos  architectes  ont  fait  la  même  faute,  et  il  n'y  a  que 
Trouard  qui  a  eu  le  bon  esprit  de  faire  à  l'église  gothique  de 
Sainte-Croix,  à. Orléans,  un  portail  du  même  style,  et  qui  est  un 
chefd'ceuvre  en  ce  genre. 

L'autel  principal  étoit  orné  de  deux  bas-reliefs  sculptés  et  dorés 
•qui  représentoient  ,  l'un ,  la  Manne  descendant  du  ciel  ,  et  l'autre  , 
la  Cène,  au-dessus  du  tabernacle  ,  où  étoit  aussi  sculpté  un  bon 
Pasteur,  s'élevoit  un  grand  palmier  qui  soutenoit  un  baldaquin. 
Tous  ces  ornemens  étoient  dorés  ;  de  chaque  côté  du  palmier  ,  on 
voyoit  un  adorateur  grand  comme  nature  ;  ces  figures  étoient 
assez  belles. 

Le  sanctuaire  n'a  été  rebâti  qu'après  le  miheu  du  dernier  siècle .: 
on  y  chantoit  la  grand'messe  paroissiale  avant  celle  des  chanoines. 

Cette  église  ,  suivant  l'ancien  usage  des  collégiales  ,  avoit  son 
cloître  :  on  y  entre  encore  par  trois  endroits  difïerens  ,  où  l'on 
avoit  mis  des  portes.  La  justice  temporelle  s'y  exerçoit  ,  ei  il  y 
avoit  une  prison.  Ce  cloître  étoit  vaste  -,  on  y  portoit  ,  après  la 
moisson  et  les  vendanges ,  les  redevances  en  grains  et  en  vin  ,  af- 
fectées aux  chanoines  ;  le  chapitre  de  Notre-Dame  y  avoit  aussi 
une  grange  pour  mettre  celles  qu'il  percevoit  dans  les  environs  , 
et  on  y  tenoit  un   marché  public   (lyc)). 

Ce  cloître  étoit  d'une  architecture  gothique  ;  ii  tournoit  ,  en 
partie,  autour  de  l'église  ,  et  laissoit  entr'elle  et  les  piliers  qui  le 
soutenoient  ,  un  petit  espace  qui  servoir  de  cimetière  (160).  Tous 
ses  murs  étoient  couverts  d'épitaphes  ,  ainsi  que  celui  de  l'église  , 
qui  y  taisoit  face.  On  en  remarquoit  une  sur  un  marbre  blanc  , 
où  étoient  gravées   des  armes  d'or  à    trois  larmes  d'azur  ,    portées 


(if?)  Hurtaud ,  Dictionnaire  de  Paris,  Tome  I,  page  J83. 

(léo)  Le  cimetière  de  Saint-Benoit  étoit  autrefois  derricie  l'église,  au  lieu  qu'on 
appelle  la  P lace-Cambray  :  ce  n'est  qu'en  itf;;  qu'on  l'a  transféré  où  il  est  derrière  le 
CoUêge-HoyaU 
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sur   une  montagne   de  sinople  ,  au  chef  cousu    de  gueules ,  chargé 

de  trois  étoiles  d'argent  ;  on   y   lisoit  ; 

PantaUon  Bruche,  Lkutmant-Génèral  de.  t Amirauté  de  France ,  au  Sage 
du  Palais,  ancien  Marguillier  ,  décédé  le  50  août  1710  ,  âgé  de  83  ans^ 
et  60  ans  de  mariage  ;  et  dame  Olive  de  Champy  ,   son  épouse. 

Hic  jacet  Joannes  Arnouviller ,  peccator.  Ohiit  aug.  an.  Domini  162.^; 
et  ejus  uxor ,  qux  obiit  I  feb.  166^. 

Tkomœ  AIa:^ini  d'Elbene  ,  Florentini  génère  et  virtute  nobilis  ,  à  sanction 
cubiculo  Henrici  IV ,  feliciss.  Principis  ,  postquàm  sub  auspiciis  sex  Regum 
Francice  spectata  generosa  mentis  indole  fortiter  ubique  fecisset  ,  anima  cœlo 
digniss.  ad  Superos  ahiit  corpus  ,  hocce  tumuh  conditum  perpetuam  cum 
immortalitate   quietem  expectat. 

Kamilia  d'Elbene ,  filia  cariss.  atque  amantiss.  Patri  optimï  merenti  hune 
titulum  sive  tumulum  mœstiss.  posuit.  Vixit  annos  83  ;  obïu  3  id.  mart. 
1 595).  Requiescat  in  pace. 

Hic  jacet  rir  integerrimus  ,  Jacobus  Ludovicus  Sebastianus  Heriquart  , 
Eques ,  Dominus  de  Thury  ,  de  la  Longue  ,  etc.  in  supremd  Subsidiorum 
Curiâ  Consiliarius  ,  et  inter  bonorum  hujusce  Ecclesia  (Economes  Primarius , 
quem  antiquâ  integritate  Civibus  effusa  munificentia  pauperihus  ingénia  et 
probitate ,  Principibus  suavitate  morum  tota  familia  desiderabikm ,  chrisiiana 
pietas ,  veri  studium  ardens ,  modestia  virtutum  quibus  vélum  injicit  ,  or- 
natrix  ac  fide  operibus  spirans  Deo  consecravére.  Obiit  die  z^  octobris  anni 
1757,  cetatis  66. 

Anna  Magdalena  Lesckassier  ,  piissima  conjux  et  filii  sex  amant'issimi 
mœrentes  hoc  Monumentum  P.  P. 

Dame  Marie  Croisettes  ds  Saint-Mesme  ,  épouse  de  Messire  Eléonor  de 
Flecees  ,  Chevalier  ,  Marquis  de  Bregy  ,  et  auparavant  veuve  de  défunct 
Messire  Antoine  Foucault  ,  Chevalier ,  Seigneur  des  Eluars  et  autres  lieux , 
Général  des  Armées  du  Roi. 

Pierre  Bernard ,  Marchand  de  bois. 

Honorable   homme   Jehan    Ruelle  ,    Marchand   Libraire  et   Bourgeois  de 
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Paris,   décédé  le  iy  mars  IJ7I;  et  Geneviève  Roussel,  sa  femme ,  décédée  le 
6  décembre  1608. 

Au  fond  du  cloître  ,  on  voyoit  une  petite  corniche  ,  soutenant 
un  fronton  sur  lequel  étoit  un  Christ.  Au  bas  on  lisoit  : 

Crux  cynosura  tua  est  specta  ,  dévote  viator , 
Hac  dux  cœlestem  monstrat  inire  viam. 

Num.  2.3. 

Plusieurs  imprimeurs  célèbres  ont  été  enterrés  à  Saint-Benoît;  en 
voici  la  liste  qui  forme  presque  une  histoire  abrégée  de  l'imprimerie 
et  de  la  librairie. 

Michel  le  Noir ,  parisien  ;  il  est  sorti  un  très  -  grand  nombre 
d'ouvrages  de  ses  presses  :  mort  le  25  septembre  ijzo.  On  lisoit 
sur  son  épitaphe  : 

C'est  mon  désir 
De  Dieu  servir. 
Pour  acquérir 
Son  doux  plaisir. 

Regnault  Chaudière,  associé  avec  Nivelle;  il  a  imprimé  les  Ser- 
mons de  Jean  Boucher  (léi)  :  il  avoir  pour  marque  le  Temps, 
avec  cette  devise  :  Firtus  sola  aciem  ci  undit  vitam.  Il  est  mort  le  i^ 
février  ijéS,  Regnault;  fils  de  Guillaume  Chaudière  ,  étoit  mar- 
guilher  en  léiy;  il  est  mort  sur  la  paroisse.  Guillaume  Chaudière 
son  fils,  mort  en  1627.  Pierre  Chaudière  ,  son  adjoint  :  il  avoit 
une  autre  marque  que  son  père  ;  c'étoit  l'Ecu  de  Florence  ,  avec 
ces   mots   :  Florida  Florenti  Jloret  Florentia  fiore. 

Trois  imprimeurs  célèbres  avoient  ,  dans  le  cloître  de  Saint- 
Benoît  une  épitaphe  commune  ;  Josse  Badins,  s\.\xï\ommé  Ascensius 
parce  qu'il  étoit  d'Asch  ,  dans  le  territoire  de  Bruxelles  ;  il  vint  pro- 
fesser le  grec  à  Lyon ,  où  Jean  Treschel ,  imprimeur ,  le  prit  pour 
correcteur ,  et  lui  donna  sa  fille.  Robert  Gaguin  ,  dont  Badius  avoit 
imprimé  l'Histoire  de  France ,  l'attira  à  Paris.  Il  imprima  beaucoup 
d'auteurs  classiques,   la  Nef  des   Folles   ,   en    lyoi   ,    et    composa 


(161)  Supra,  page  7. 
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quelques  ouvrages.  Sa  presse  étoit  connue  sous  le  nom  de  Prduni 
Ascensianum.  Il  est  mort  en  1536.  Michel  \'ascosan  ,  né  à  Amiens, 
gendre  de  Badius.  Les  livres  sortis  de  ses  presses  sont  très-estimés 
pour  la  beauté  du  papier  ,  des  caractères  ,  et  l'exactitude  typogra.- 
phique.  On  recherche  sur-tout  son  édition  de  Plutarque.  Il  est  mort 
en  1576.  Frédéric  I  Morel ,  né  en  Champagne,  héritier  de  Vasco- 
san  dont  il  avoit  épousé  la  fille;  mort  en  1583.  L'épitaphe  de  ces 
trois  imprimeurs  célèbres  étoit  terminée  par  ces  mots  :  Hos  Chrïstus 
olïm  dormientes  suscita  ad  concinnendum   Trïnitati  almx   Mdos. 

Frédéric  H  Morel  ,  fils  de  Frédéric  I  ,  devint  plus  célèbre  que 
son  père  ;  il  étoit  imprimeur  du  roi  ,  pour  l'hébreu,  le  grec,  le 
latin  et  le  François.  Ses  éditions  sont  belles  et  nombreuses  ,  et 
quelques-unes  sont  entièrement  dues  à  ses  soins.  II  avoit  une  si 
grande  passion  pour  l'étude ,  que,  quand  on  vint  lui  dire  que  sa 
femme  étoit  sur  le  point  de  mourir  ,  il  ne  voulut  pas  quitter  sa 
plume  avant  d'avoir  fini  un  phrase  qu'il  avoit  commencée.  Sur-le- 
champ  on  lui  annonce  que  sa  femme  est  morte  :  «  J'en  suis  marri  , 
»  répond-il  ,  c'étoit  une  bonne  femme  ».  Il  est  mort  en  1630  ,  à 
78  ans.  Plusieurs  de  ses  enfans  marchèrent  sur  ses  traces;  mais  un 
d'eux  achetta  une  charge  de  secrétaire  du  roi  :  alors  les  Morels 
quittèrent  l'imprimerie  où  ils  étoient  célèbres ,  et  entrèrent  dans  la 
robe  où  ils  se  distinguèrent.  L'épitaphe  de  Badius  ,  Vascosan  et 
•Morel  a  été  posée  par  Frédéric  Morel. 

Ulric  Gering  imprima  d'abord  en  Sorbonne,  d'où  il  sortit  pour 
■prendre  nne  maison  dans  la  rue  Saint-Jacques  ,  vis-à-vis  la  rue 
Fromentelle  (  lèx^  ;  c'est  la  plus  ancienne  nmison  d'imprimeur  qu'il 
V  ait  à  Paris.  Il  passa  de-là   dans  la  rue  de  Sorbonne  où  il  mourut 

en    154°  ( ^^3 )• 

Thielman   Kerver  (164)  ,  et  Jacques  Kerver  morts  en  1590. 

Olivier  de  Harsi  :  il  avoit  pour  marque  une  Harse  (  i6j)  ,  avec 


(t6i)  Cette  maison,  dite  le  Soleil  £  Or,  a  toujours  été  occurée  par  des  imprimeuri 
jusqua  l'époque  où  les  Martins  la  quittèrent  ;  Erutté  ,  page  47. 

(  16;  )  M.  Cheviliers  le  dit  enterré  ou  à  Montaigu  ,  à  la  Sorbonne,  ou  à  Saint-Côme. 
Les  registres  de  Saint-Benoît  prouvent  qu'il  le  fut  dans  cette  église. 

(194)  Supra. 

(léj)  Herse. 
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ces  mots  :  cvcrtit  et  œquiet.  Il  est  mort  en  i  J84.  Voici  son  épitaphe  • 

Ariète-toi ,  passant ,  et  viens  faire   lecture 
De  ce  qui  est  gravé  sur  cette  sépulture  5 
En  lisant   tu  verras  que  ce  qui  git  ici  , 
C'est  le  corps  du  défunt  Olivier  de  Harsi , 
Qui  d'un  soin  vigilant  traita  l'imprimerie  , 
Art  des  arts  le  premier,  et  où  toute  sa  vie. 
Et  moyens  employant ,  s'est  si  bien  acquitté , 
Qu'à  bon  droit  il  a  louanges   mérité. 
Sa  femme  y  gît  aussi  l'ayant  mieux  aimé  suivre 
Au  céleste  repos ,  qu'en   la    terre  survivre  : 
Les  affaires  du  monde  aux  mondains   délaissant , 
Et  pour  un   meilleur  lot  les  cicux  se  choisissant. 
Souviens-toi  des  défunts  et  en  aye  mémoire  , 
N'ensevelissant  point  leurs  os  avec  leur  gloire. 
Ceux-là  qui  de  bien  vivre  ont  été  désireux , 
Quand  ils  ont  bien  vécu  meurent  encore  heureux. 

Simon  Calvarin  ,  mort  en   i6ç)^. 

Nicolas  Nivelle ,  son  fils,  associé  de  Guillaume  Chaudière  (i6é), 
ligueurs  outrés  ;  ils  prenoient  la  qualité  d'Imprimeurs  de  la  Sainte 
Union. 

Guillaume  de  la  Noue,  homme  de  bien  et  d'honneur ,  selon  son  épi- 
taphe ;  il  avoir  pour  marque  le  Nom  de  Jésus  ,  avec  ces  mots: 
Spes  ejus  nomen  Domini.  Il  est  mort   en  160I. 

Robert  de  Fizelier,  mort   en  léoi.  Léger  de  Las,  en  l6oj. 

Ambroise  Drouard ,  mort  en  1608  ;  il  avoit  pour  marque  une 
Tige  de  Chardon  ,  avec  ces  mots  :  aut  patere  ,  aut  abstine.  Jérôme 
Drouard,  son  frère,  mort  en  1656^  il  avoit  pour  marque  un  Dia- 
mant ,  avec  ces  mots  :  Nil  me  Durius. 

Rokin  Thierry  avoit  pour  marque  trois  Tiges  de  Ris  ,  et  cette 
devise  :  pœnitet  mernum  mens  non  provida  rite.  Il  est  mort  en  iGix. 
Denis  Thierry;  il  avoit  pour  marque  l'image  Saint-Denis,  avec  ces 
mots  :  Dionisius ,  Galliurum  Apostolus.  ^loït  en  léjy.  Denis,  un  de 
ses  enfans ,  s'est  distingué  dans  l'imprimerie  par  l'exactitude  de  ses 
éditions  :  il  avoit  pour  marque  la  ville  de  Paris  ,  quelquefois  celle 

(  léé)  Supra,  page  jj. 
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de  Rolain  Thierry,  son  grand-père.  Il  est  mort  en  1734  ,  et  a  laissé 

un  fils  5  conseiller  en  la  cour  des  aides. 

Sébastien  Chapelet ,  mort  en  1617.  Claude  Chapelet  ,  en  1648. 
Marc  Orry  ;  sa  marque  étoit  un  Lion  rampant  ,  regardant  les 
étoiles,  avec  ces  paroles  :  Ad  aura  per  aspera  yirtus.  Mort  en  lélo. 
Sébastien  Huré ,  libraire,  mort  en  1615J  ,  associé  à  Frédéric  Léo- 
nard ,  avoit  pour  marque  un  Cœur  ,  avec  cette  devise  :  Potior  pax 
una  trïumphïs.  Mort  le  9  mars  1651. 

Noël  Hugueville,   mort   en  1678.  Gilles  David,  en  165 z. 

Edme  Martin,  mort  en  164J.  Edme  Martin,  son  fils,  directeur 
de  l'imprimerie  royale  :  il  étoit  fort  savant.  Mort  en  yg-jo.  Gabriel 
Martin,  mort  en  1691. 

Laurent  Cottereau  ■■,  il  avoit  pour  marque,  le  Mont-Carmel  j  avec 
ces  mors  :  Dams  est  mihi  décor  Carmeli.  Mort  sur  Saint-Séverin  ,  et 
enterré  à  Saint-Benoît  ,  le  13  septembre  1648.  Joseph  Cottereau  ; 
sa  marque  étoit  une  Prudence  ,  et  sa  devise  :  vincit  prudentia  vires. 
Il  est  mort  en   léyi. 

Charles  Langlois  ,  mort  sur  Saint-Barthelemi  et  apporté  à  Saint- 
Benoît  ,  le  23  janvier  1632.  Son  nom  n'est  pas  dans  la  Caille.  Simon 
Langlois,  mort  en  i6y6.  Jacques  Tournelue,  mort  en  1632.  Son 
nom  n'est  pas  dans  la  Caille.  Pierre  Métayer ,  mort  en  1639.  Jean 
Camusat  ,  libraire  et  imprimeur  de  l'académie  ,  en  1621  ;  il  avoit 
pour  marque,  la  Toison  d'Or,  avec  ces  mots  .  Tegh ,  et  quos  tangit 
inaurat.  Il  est  mort   en  1633). 

Martin  Joly,  mort  en  1648.  Robert  Fouet;  il  avoit  pour  marque, 
le  Temps  et  l'Occasion;  mort  en  \6o\.  Guillaume  Macé  ,  mort  en 
1643.  Jean  Branchu;  il  avoit  pour  marque,  la  Bible  d'Or,  avec  ces 
mots  :   Verhum  Deï  in  xternum.  Mort  en  1644. 

George  Durant  ;  il  avoit  pour  marque  un  Rocher  contre  lequel 
un  vaisseau  va  se  briser  ,  avec  ces  mots  :  endurant ,  je  surmonterai. 
Mort  en  1625. 

Guillaume  le  Breton,  mort  le  12  mai  1617.  Son  nom  n'est  pas 
dans  la  Caille. 

Denis  Duval ,  mort  en  16x5»;  il  avoit  pour  marque,  Alexandre 
monté  sur  Bucéphale  qu'il  dompte  en  le  tournant  du  côté  du  so- 
leil ,  avec   cette  devise  :  Non  vi ,  sed  ingénia, 

Pierre 
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Pierre  Diipuis  ,  Thomas  Dupuis ,  Machurin  Dupuis ,  Jean  Diipuis , 
morts  en  léyj.  Les  Dupuis  avoient  pour  marque  une  Couronne 
d'Or ,  avec  cette  devise  :  Donec  totum  ambiat  orbem. 

Sébastien  Nivelle  ;  il  avoit  pour  devise  :  Honora  patrem  tuum  et 
matrcm  tuam  ut  sis  iongœvus  super  terrain.  Il  est  mort  en  1605  ,  dans 
un  âge  fort  avancé.  L'extrait  de  son  épitaphe  porte  :  Honorable 
Homme  ,   Sébastien   Nivelle ,   la  perle   des  libraires. 

Gilles  David,  Louis  Adam.  On  ne  trouve  pas  ces  deux  libraires, 
morts  en   1651  ,  dans   la  Caille. 

Jean  Jost  ;  il  avoit  pour  marque  le  Sainç-Esprit  ,  avec  ces  mots  : 
Ubi  vult ,  spirat.   mort  en    l6^z. 

Jérôme  Bouillerot ,  apporté  de  la  Sainte-Chapelle  à  Saint-Benoît , 
en  1657.  Jacques  Bouillerot ,  apporté  de  Saint-Séverin  à  Saint-Benoît, 
en  l6j6. 

Guillaume  Bernard,  mort  en  1661.  Simon  Bernard,  en  1684. 

Gabriel  Cramoisy  fut  le  premier  directeur  de  l'imprimerie  royale. 
Il  est  mort  en  1669.  Claude  Cramoisy,  mort  en  léSo.  Martin  Cra- 
moisy, petit-fils  de  Sébastien  ,  et  son  successeur  dans  la  direction 
de  l'imprimerie  royale.  Mort  en  16^7.  Sébastien  Cramoisi ,  en  1709, 

Claude  Thiboust  a  beaucoup  imprimé  de  livres  classiques.  Il  est 
auteur  du  Poëme  Je  Typographice  Excellentid.  Sx  m.arque  étoit  une 
couronne  d'épines  ,  avec  ces  mots  :  In  spinis  collige  rosas.  Mort  en 
1678.  Son  fils,  George,  Doyen  des  marguilliers ,   en  1739, 

Gilles  Dubois  ,  apporté  de  Saint-Etienne-du-Mont ,  et  enterré  à 
Saint-Benoît   en  1^71. 

Jean  de  Bray ,  mort  en  1^74. 

Pierre  Variquet ,  mort  en  168^;  ce  fut  cette  année  que  le  nombre 
des  imprimeurs  fut  fixé  à  trente-six. 

Pierre  le  Petit  donna  à  Saint-Benoît  l'autel  du  chœur,  etc.  Il  est 
mort  en  1666  (167)-. 

Daniel  Horthemels ,  mort  en  1^91. 

Jean  de  la  Caille  ,  auteur  de  l'Histoire  de  l'Imprimerie  et  de  la 
Librairie,  mort  le  21  août  172,3. 

L'église  de  Saint- Benoit  renfermoit  aussi  les  restes  de  plusieurs 
graveurs  célèbres. 

(167)  Suprà,  page  ;i. 
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Jean  Lenfanc,  auteur  de  beaucoup  de  Portraits.  Mort  le  9  mars 
16^74.  Randon ,  en  1679.  Jean  Edelinck ,  frère  de  Gaspard-François- 
Pierre  Vanschupen,  d'Anvers,  morts  en  1702..  Gérard  Scotin  ,  mort  en 
171  y.  Pierre  le  Roy  ,  en  1712.  Nicolas  Pitaut  ,  en  1714.  Louis 
RouUet,  d'Arles  ,  mort  en  1699.  Edme  Jeaurat  ,  mort  en  1738. 
Claude  Duflos  ,  mort  en  1717.  Jean-François  Cars ,  mort  en  1739. 
Nicolas  Henri  Tardieu  ,  mort  en  1674. 

Guillaume  Château  ,  graveur  ,  né  à  Orléans  ,  fut  encouragé  par 
Colbert  ;  il  mérita  les  bienfaits  de  ce  sage  ministre ,  par  plusieurs 
estampes  gravées  d'aprèj  les  ouvrages  de  Poussin.  Il  avoir  perfec- 
tionné son  talent  en  Italie.  Il  mourut  à  Paris,  en  1683  >  ^  5°  *^"^- 
Simonneau  l'aîné  étoit  son  élève  ,    et  l'a  surpassé. 

Gérard  Audran,  né  à  Lyon,  en  1640;  il  a  gravé  d'après  le  Brun, 
les  Batailles  d'Alexandre  ,  et  quelques  grands  morceaux  de  Poussin. 
Il  est  mort  en  1703  ,  à  63   ans. 

François  de  Poilly  ,  né  à  Abbeville  ,  en  i6zt  ,  élève  de  Pierre 
Durer.  Ses  œuvres  sont  considérables.  Il  est  mort  en  1713.  Son 
frère,  Nicolas ,  étoit  mort  avant  lui ,  en  16S6. 

Jean  Mariette  ,  libraire  et  graveur ,  en  1750  ;  il  vendit  son  fonds 
pour  acheter  une  charge  de  secrétaire  du  roi  et  de  contrôleur  de  la 
chancellerie  :  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  augmenter  et  à  perfectionner 
ses  Recueils  d'Estampes  dont  Bazan  a  publié  le  catalogue.  11  a  fait 
des  dons  considérables  aux  pauvres  de  Saint-Benoît  où  il  fut  enterré 
le  zo  septembre  174Z ,  à  Sx  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  l'His- 
toire des  Pierres  gravées  du  roi ,  ses  Lettres  à  M.  de  Caylus  ;  le  Cata- 
logue dfe  Crozat ,  et  des  observations  sur  la  Fontaine  de  Grenelle. 
On  y  reconnoit  l'homme  instruit  et  l'amateur  éclairé  des  arts. 

L'église  de  Saint-Benoît  contenoit  aussi  les  sépultures  de  plusieurs 
hommes  célèbres  : 

Révérendissime  père  en  Dieu,  Milord  James  de  Béthune,  arche- 
vêque de  Glasco  ,  en  Ecosse  ,  ambassadeur  très-digne  de  la  déftmte 
reine  d'Ecosse  ;  enterré  à  Saint-Jean-de-Latran ,  et  apporté  à  Saint- 
Benoît  ,  le  29  avril  1683.  C'est  ainsi  qu'est  conçu  son  extrait.  Cet 
étranger  possédoit  un  grand  nombre  de  bénéfices  en  France. 

Isaac  Papin,  né  à  Blois  ,  en  1657,  étudia  la  théologie  à  Genève, 
et  l'hébreu  et  le  grec  à  Orléans.  Persécuté  par  le  ministre  Jurieu ,   il 
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abjura  ie  Calvinisme  en  France  entre  les  mains  du  grand  Bossuet, 
Il  mourut  à  Paris  en  1709  :  il  a  laissé  plusieurs  Ecrits  sur  des  matières 
de  Religions. 

Daniel  Chardon ,  célèbre  avocat  :  il  abjura  la  Religion  Réformée 
pour  la  Religion  Romaine,  parce  que,  disoit-il ,  les  tours  de  Notre- 
Dame  étoient  plus  anciennes  et  plus  fortes  que  celles  du  clocher  de 
Charenton  :  cette  réponse  fut  trouvée  pleine  de  sens  (léS).  Elle 
ne  me  paroit  que  ridicule.  l\  mourut  en  1714-  Sa  femme  ,  Marie 
Gaillard,  étoit  fille  de  Gaillard  médecin  de  Henri  IV  i  elle  est  morte 
en  1733,  âgée  de  près  de  80  ans.  Les  ministres  d'Argenson  et  de 
Pont-Chartrain  envoyoient  cette  vieille  dévote  dans  les  prisons  d'état, 
pour  y  convertir  ceux  que  le  fanastisme  religieux  y  faisoit  retenir. 

Claude  Perrault ,  né  à  Paris  en  1673  ,  recommandable  d'abord 
comme  médecin  ,  quoiqu'en  ait  dit  Boileau  qui  le  remercia  ,  par 
des  épigrammes  ,  de  lui  avoir  rendu  la  santé  ;  ce  qui  n'est  pas 
étonnant,  puisqu'il  lui  refusa  ensuite,  par  une  double  injustice,  la 
qualité  d'habile  architecte.  Claude  Perrault  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  prouvent  son  savoir  en  architecture,  en  médecine, 
en  physique  ,  en  histoire  naturelle.  La  façade  du  Louvre  le  rendra 
à  jamais  immortel.  Il  mourut  à  7j  ans. 

Charles  Perrault ,  frère  de  Claude ,  né  à  Paris,  en  1633;  contrô- 
leur des  bâtimens,  sous  Colbert.  L'académie  d'architecture  fut  formée 
par  son  zèle.  Après  la  mort  de  Colbert ,  il  quitta  son  emploi  et  se 
livra  tout  entier  aux  lettres  :  ce  fut  alors  que  s'éleva  cette  grande 
querelle  littéraire  sur  le  mérite  des  anciens  et  des  modernes.  Despréaux 
se  déclara  pour  les  ancieus ,  et  chacun  soutint  son  parti  avec  plus 
d'acharnement  que  de  raison  :  il  est  certain  que  nous  devons  aux 
anciens  des  beautés-mères  qui  ont  été  le  type  de  toutes  les  autres  : 
ils  ont  posé  les  fondemens  du  goût  et  on  ne  peut ,  sans  errer  ,  s'éloi- 
gner de  ces  modèles  ;  mais  toutes  les  fois  que  des  hommes  de  génie, 
tels  que  Despreaux;  Racine,  Molière  ont  voulu  les  imiter,  ils  les 
ont  surpassés.  Charles  Perrault  est  auteur  de  beaucoup  d'Ouvrages 
de  différens  genres.  Il  est  mort  en  1703 ,  à  70  ans. 

Michel  Baron  ,  célèbre  comédien  ,  surnommmé  le  Roscius  François. 

(168)  Brutté,  Histoire  des  Curés  de  Sainc-Benoîc, 
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Il  entra  d'abord  dans  la  troupe  de  la  Raisin  ,  ensuite  dans  celle 
de  Molière  ;  Baron  eut,  en  1691  ,  une  maladie  grave  ;  la  terreur 
que  lui  inspira  la  mort  (169),  le  dégoûta,  et  il  se  retira  avec 
une  pension  du  roi,  de  mille  ecus  :  il  reparut  sur  la  scène  en  1720, 
à  68  ans,  et  fut  aussi  applaudi  que  dans  sa  jeunesse.  Ses  aventures 
galantes  avec  la  duchesse  de  Bouillon  sont  assez  connues.  On  a 
publié  ,  sous  son  nom ,  un  Théâtre  dont  les  pièces  sont  attribuées 
au  jésuite  la  Rue  ;  mais  peut-être  sans  fondement.  La  mort  de  Baron 
fut  remarquable  :  en  jouant  Dom  -  Diègue  ,  il  se  perça  légè- 
rement un  doigt  du  pied  en  poussant  son  épée  avec  indignation.  La 
gangrène  parut,  et  il  aima  mieux  mourir  que  de  se  laisser  couper 
la  jambe  :  >•  un  roi  de  théâtre  ,  disoit-il ,  se  feroit  huer  avec  une 
"jambe  de  bois.  »I1  est  mort  en  léjj. 

Jean  Domat ,  né  à  Clermont  en  Auvergne,  en  léiy.  Ami  du 
grand  Paschal ,  et  célèbre  jurisconsulte,  auteur  des  Lois  Civiles.  Mort 
en  165)6  à  70  ans,  sans  fortune. 

Jean-Baptiste  Cotelier,  célèbre  théologien,  né  à  Nimes,  en  1619,  il 
travailla  avec  le  célèbre  Ducange  au  catalogue  et  aux  sommaires  des 
manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  du  roi  :  il  fut  professeur  de 
langue  grecque  au  Collège-Royal.  Il  mourut  en  1686,  consumé  de 
travaux  ,  à  68  ans. 

Jean-Baptiste  de  Rocoles  ,  auteur  d'une  Introduction  générale  à 
l'Histoire  ;  il  fut  d'abord  chanoine  de  Saint-Benoît ,  puis  se  fit  Cal- 
viniste en  Hollande;  il  revint  ensuite  en  France  où  il  rentra  dans  le 
sein  de  l'église  catholique. 


(169)  La  cOmédie  faisoit  les  deux  tiers  du  revenu  de  Baron  :  accoutumé  à  vivre 
dans  l'abondance,  il  avoit  contracté  des  dettes  ;  comme  il  étoit  malade  Guillaume  ,  Lamarre, 
curé  de  Saint-Benoît,  le  sermonnoit,  il  lui  objecta  l'impossibilité  de  quitter  le  théâtre, 
M.  Lamarre  offrit  de  les  payer.  Baron  oublia  le  sermon  du  curé  et  reparut  sur  la  scène. 
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XXX. 

LA  GROSSE  HORLOGE  DE  ROUEN, 

LA  FONTAINE  DU   MASSACRE,  LA  FONTAINE 

DE  LA   CROSSE. 

Département  de  la  Seine  Inférieure  ,  District  de  Rouen. 

La    grosse    Horloge. 

1  ou  s  les  peuples  civilisés  ou  barbares,  anciens  ou  modernes, 
se  sont  occupés  des  moyens  de  mesurer  le  temps  ,  et  il  ne  faut  pas , 
en  eflPet,  s'être  beaucoup  exercé  l'esprit  pour  concevoir  l'utilité  de 
cet  usage. 

Les  premiers  hommes  se  sont  servis  du  soleil ,  de  la  lune  et  des 
étoiles  pour  diviser  le  jour  ,  et  les  plus  anciens  monumens  nous 
apprennent  qu'ils  avoient  étudié  la  longueur  de  l'ombre  :  une 
montagne  ,  un  rocher ,  un  tronc  d'arbre ,  ont  été  leur  premier 
gnomon  pour  le  jour  ,  et  les  mêmes  objets ,  cachant  successivement 
telle  ou  telle  étoile  remarquable  ,  servoient  aux  divisions  de  la 
■nuit  :  voilà  à-peu-près  quel-  fut,  pendant  long-temps  ,  tout  leur 
savoir ,  mais  enfin  ces  gnomons  (  l  )  naturels  firent  naître  l'idée  des 
gnomons  artificiels  (  z  ). 

Selon    M.   Falconet  ,  le  cadran  d'Achaz   sur  lequel    Isaïe  opéra 


'  (  I  )  Les  Grecs  appelioient  gnomon  ,  une  longue  pyramide  ou  aiguille  servant  à 
jnesurer  la  longueur  de  l'ombre  ,  c'est  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  cadran  so- 
laire. - 

(z)  Les  nations  les  plus  gtossicres  ont  cherché,  dans  la  nature,  des  moyens  qui 
pussent  suppléer  aux  horloges.  Les  habitans  de  l'Islande  se  règlent  sur  les  marées  ;  les 
Chingulais  mesurent  le  temps  par  l'état  d'une  fleur  probablement  du  genre  convolvulus  , 
qui  s'ouvre  rcgulièrçraent ,  cliaque  joui' ,  sept  heuiçs  avant  la  nuit. 
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le  miracle  que  demandoit  le  roi  Ezéchias  est  le  plus  ancien  (3)  ; 
il  pense  que  les  Juifs  avoient  reçu  cette  invention  des  Phéniciens 
ou  des  Chaldéens  (4).  Un  passage  mal  entendu  a  fait  attribuer  la 
connoissance  du  gnomon  à  Homère  (  y  ). 

Environ  deux  cents  ans  après  ,  on  attribua  à  Phérécyde  un  hé- 
liotrope (6)  qu'il  fit  dans  la  ville  de  Syros,  sa  patrie. 

On  regarde  Anaximandre  (7)  comme  l'auteur  du  premier  cadran 
qui  parut  dans  la  Grèce  ;  il  le  fit  à  Lacédémone  :  il  vivoit  l'an 
517  avant  Jésus  -  Christ.  Mèton  fit  à  Athènes,  cent  cinquante  ans 
après,  un  semblable  héliotrope  (8). 

Les  cadrans  solaires  passèrent  de  la  Grèce  en  Sicile.  Valérius 
Messala  apporta  à  Rome  le  cadran  de  Catane  (9),  trente  ans  avant 
Papirius  Cursor  en  avoir  fait  construire  un  qui  devoit  être  bien  im- 
parfait, puisque  celui  de  Catane  servit  près  de  cent  ans  malgré  l'in- 
commodité du  chmat  ,  jusqu'à  ce  que  Quintus  Marcius  l'eût  cor- 
rigé (10),  ou  plutôt  en  eût  fait,  au  même  lieu,  un  autre  adapté 
au  climat  de  Rome  (  1 1  j. 

On  ne  fut  pas  long-temps  à  s'appercevoir  qu'on  n'avoit  pas  encore 


(3  )  Ezéchias  étant  dangereusement  malade  ,  Isaïe  alla,  de  la  part  de  Dieu  ,  lui  an- 
noncer qu'il  n'en  reviendroit  pas.  Dieu  ,  touché  par  les  larmes  de  ce  prince ,  lui  renvoya 
le  même  prophète  qui  fir,  en  sa  présence  ,  rétrograder,  de  dix  dégrés,  l'ombre  du  so- 
leil sur  le  cadran  d'Achaz  ,  pour  gage  de  sa  guérison  miraculeuse.  Ce  prétendu  miracle 
est  de  tous  le  plus  impossible  j  il  est  du  nombre  de  ceux  que  les  prêtres  disent  eux- 
mêmes  ne  pouvoir  se  faire,  parce  que,  ce  qui  est  contre  les  loix  immuables  de  la 
nature,  répugne  à  la  sagesse  de  Dieu.  Les  Hébreux  apelloient  les  divisions  du  cadran, 
mavalotk  :  ce   mot  signifie  des  dégrés ,   des  marches. 

(4)  Falconet  ,  Mémoires  sur  Jacques  de  Dondis  ,  Académie  des  Belles -Lettres  , 
Tome  XX  ,  page  44*. 

(  J  )  Odyss.  Liv.  XV,  pages  401  ,  403. 

(6)  De  ÎM05 ,  soleil,  et  Tf>f-7rt» ,  je  tourne,  parce  que  l'ombre  du  soleil  tourne  au- 
tour Ju  style. 

(?■)  Diog.  Lacrt  Lib.  I,  §.  119.  Pline,  Lib.  II,  cap.  76,  dit  Anaximene  :  il  appelle 
ce  gnomon  sciochericon  ,  parce  qu'il  marquoit  les  dégrès  du  soleil  par  l'ombre. 

(  8  )    Uem. 

(9)  L'an  de  Rome,  491. 

(  10  )  Idem. 

(11  )  Falconet,  Mém.  de  l'Acad,,  Tome  XX,  page  447. 
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atteint  le  but  :  ces  cadrans  ne  pouvoient  servir  que  le  jour ,  et 
dans  un  temps  serein;  pour  y  suppléer,  on  imagina  la  clepsydre  (12.)  , 
vase  dans  lequel  une  quantité  d'eau  déterminée  s'écouloit  pendant  un 
temps  convenu,  comme  le  sable  dans  les  sabliers.  Les  orateurs  par- 
loient  au  barreau  pendant  un  certain  nombre  de  clepsydres  :  cette 
machine  régloit ,  dans  les  camps  ,  les  \  eilles  des  sentinelles.  Enfin 
on  l'employoit  aux  mêmes  usages  que  nos  horloges  ;  mais  il  falloit 
toujours  entretenir  de  la  lumière,  pour  observer  les  gradations  de 
la  chute  de  l'eau  (13). 

Plutarque  (14)  loue  une  horloge  de  Denis  ,  comme  un  ouvrage 
excellent  ;  peut-être  n'étoit-ce  qu'un  cadran  bien  fait. 

Scipion  Nasica  (ij)  fit  le  premier,  à  Rome,  une  clepsydre  qui 
étoit  également  utile  la  nuit  et  le  jour  :  il  est  cependant  probable 
qu'elle  ne  marquoit  aussi  le  temps  que  par  l'écoulement  de  l'eau  (16). 

Athénée ,  célèbre  méchanicien ,  avoir  fait  une  horloge  qui  mar- 
quoit les  heures  par  le  sifflement  de  l'air  :  ce  sifflement  étoit  excité 
au  moyen  de  l'eau  qui  poussoir  l'air  par  une  ouverture  fort  étroite  (17). 

Ctesibius  d'Alexandrie  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  deuxième 
siècle  avant  Jesus-Christ ,  est  regardé  comme  l'inventeur  des  hor- 
loges à  roues. 

Cette  horloge,  selon  la  description  de  Vitruve  (18),  si  savam- 
ment exphquée  par  Perrault,  paroît  être  la  première  où  les  rouages 


(11)  En  grec  ,  K\t'\-i<fp'^ ,  de  KAiVla  ,  je  tombe,  et  Wap  ,  eau. 

(  13  )  On  ne  prenoit  pas ,  sans  choix,  toutes  sortes  d'eau  pour  la  clepsydre;  les  unes 
étoient  trop  condensées  par  le  froid  ,  les  autres  trop  rardfîécs  par  la  chaleur.  Les  unes 
s'écouloient  trop  rapidement ,  les  autres  trop  lentement.  Quand  on  vouloic  que  la  clep- 
sydre marquât  un  long  temps ,  on  détachoit  un  peu  de  la  cire  dont  la  capacité  inté- 
rieure du  vase  étoit  revêtue  ;  si  on  vouloit  marquer  un  moindre  espace  de  temps ,  on  y 
ajoutoit  de  la  cire.  Sallier,  Dissertation  sur  les  Horloges  des  Anciens ,  Mém.  de  l'Acad. 
des  Belles-Lettres,  Tome  IV,  page  léo. 

(14)  Vie  de  Denis. 

(15)  Consul,  l'an  de  Rome   591    et  J98. 

(16)  Malgré  cela  l'usage  de  connoître  l'heure  d'après  l'ombre  du  soleil,  fit  appeller 
cette  horloge  Solarium.  Censorinus  de  Die  natali ,  Cap.  III. 

(  17  )  Sallier ,  Dissert,  sur  les  Horloges  des  Anciens  ,  Mém.  de  l'Acad.  d^  Belles-Lettres , 
Tome  IV,  pag.  ijtf. 
C18)  LU.  IF,  Cap.  9. 
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furent  employés.  Ces  roues  étoient  dentées ,  et  communiquoient 
leur  mouvement ,  au  travers  d'une  colonne ,  à  une  petite  statue  qui 
indiquoit  les  mois  et  les  heures  avec  une  baguette  ;  mais  cette  hor- 
loge avoir  le  même  inconvénient  que  les  cadrans  et  les  autres  clep- 
sydres :  il  falloit  toujours  de  la  lumière  pour  en  faire  usage  (19). 

On  varia  ensuite  la  forme  de  ces  horloges  :  au  triomphe  de 
Pompée ,  entre  les  autres  dépouilles  de  l'Orient  ,  on  en  porta  une 
qui  étoit  au  sommet  d'une  construction  enrichie  de  perles  (zo). 
Ces  machines  devinrent  d'un  usage  commun  chez  les  Romains,  on 
les  comptoir  au  rang  des  choses  nécessaires  à  une  maison  (il). 
Trimalcion  en  avoit  une  dans  sa  salle  à  manger  ,  et  il  ordonna  d'en 
mettre  une  sur  son  tombeau  (  22,  ). 

Ces  horloges  étoient  faites  par  un  mécanicien  (  2.3  )  appelle  mé- 
canicien en  clepsydres  :  elles  étoient  ,  comme  les  nôtres  ,  divisées 
en  douze   heures  de  jour  ,  et  douze  heures  de  nuit  (  14). 

Quelques  antiquaires  ont  voulu  faire  remonter  l'invention  des 
horloges  jusqu'à  Archimède  qui  vivoit  deux  cents  ans  avant  Jesus- 
Christ  :  ils  apportent  pour  exemple  la  sphère  mouvante  de  cet  ha- 
bile mécanicien  ,  et  une  autre  sphère  à  peu-près  semblable  de  Pos- 
sidonius  ,  qui  fut  faite  vers  l'an  80  avant  Jesus-Christ.  Ces  deux 
sphères  représentoient  en  efiPet  les  mouvemens  du  soleil ,  de  la  lune 
et  des  autres  planètes  ;  mais  rien  n'indique  quel  étoit  le  principe  de 
leur  mouvement;  si  c'eut  été  un  poids,  il  auroit  fallu  un  régula- 
teur, et  si  les  anciens  avoient  trouvé  ce  régulateur  ,  ils  s'en  seroient 
servi  pour  marquer  les  heures.  Il  est  donc  probable  que  ces  sphères 
n'avoient  d'autre  mouvement  que  celui  qu'on  leur  donnpit  au  moyen 
d'une  manivelle,  et  qu'elles  n'ont  pu  même  contribuer  aux  progrès 
de  l'horlogerie  (ij). 


(.19)  Montaigne  vit  à  Ausbourg ,  en   1581,  une  horloge  semblable ,  que  l"cau  faisoîc 
mouvoir  en  lui  servant  de  contre-poids. 

(10)  Pline,  Livre  XXXVII,   chap.   1 ,  s  ,  6,'  [        ' 

Cil  )  Digeste  ,  Livre  XXXIII,  Tome  XH/Cég.  "Xn,  §.  13. 

(11)  Pétrone,  Chap.  zi  et  71"-   < ''     '       "'^^  -•'  ;'-»"^'-^ '"•'-> 
•    <15)   -Âutomatarius ,  Clepsydrarius. 

(14)  Falconet,  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  Tome  XX,  p3ge'448. 
(ij)  Alexandre,  Traité  général  des  Horloges ,  page  11.  ■  '      • 
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Pendant  près  de  sept  siècles ,  il  n'est  parlé  d'aucune  horloge  re- 
marquable. Boéce  fit  deux  horloges  ,  un  cadran  et  une  clepsydre 
pour  le  roi   Gondebault ,    roi  de  Bourgogne. 

Cassiodore  en  fit  une  aussi.  Le  roi  Théodoric  l'envoya  à  Gon- 
debault ,   avec  des  hommes  pour  la  régler  {16). 

Deux  cents  ans  après  ,  Paul  I  envoya  une  horloge  à  Pepin-le- 
Bref  (2.7).  Ces  machines  étoient  alors  tombées  dans  un  oubli  si 
profond  ,  que  cette  horloge  fut  regardée  comme  une  pièce  unique  > 
elle  marquoit  les  heures  ,  le  jour  et  la  nuit  ,  mais  elle  ne  sonnoit 
point. 

Le  calife  Aaron  Raschild  dont  le  nom  vivra  autant  que  les 
sciences  et  les  arts ,  envoya ,  en  807 ,  à  Charlemagne ,  une  horloge 
semblable  à  celle  de  Paul  I  :  cette  horloge  étoit  d'airain;  elle  mar- 
quoit le  cours  des  douze  heures  au  moyen  d'une  clepsydre.  Elle 
contenoit  douze  boules  d'airain  qui  ,  lorsque  les  heures  étoient 
complettes ,  tomboient  dans  un  bassin  de  même  métal  qu'elles  fai- 
soient  résonner  ,  alors  douze  chevaux  sortoient  par  douze  fe- 
nêtres (2.8). 

On  admiroit,  dans  le  même  temps,  à  Constantinople ,  l'horloge 
que  Léon-le-Philosophe  avoir  faite  pour  l'empereur  Théophile  ,  et 
que  Michel  Paléologue,  son  successeur,  détruisit;  avec  le  lion  d'or, 
les  griffons  automates  et  le  platane  merveilleux  sur  lequel  plusieurs 
oiseaux  chantoient  comme  s'ils  eussent  été  vivans. 

L'art  de  faire  des  horloges  paroissoit  réservé  à  l'Orient ,  lorsque 
Pacificus ,  archidiacre  de  Vérone  ,  excellent  mécanicien  ,  mort  en 
S46  ,  fit   une  horloge  citée  dans  son  épitaphe  (19). 

C'est  donc  sans  raison  que  quelques  auteurs  ont  regardé  Gerbert 
mort  pape  en  1003  ,  sous  le  nom  de  Silvestre  II ,   comme  l'inven- 


(16)  Paradin  ,  Annales  de  Bourgogne  ,  15^6,  in-folio ,  page  37. 

(17)  Falconet ,  Tome  XX  ,  page  45  j. 

18  )  Du  Cange  ,  voce  Horologium. 

tzj)  On, y  lit  :  Horologium  nocturnum  nallus  ante  viderai.  M.  Majfei ,  Verona  illus- 
trata,  Vars  11,  Lib.  II  ,  pag.  31  ,  ea.  in-folio,  1731,  en  conclud  faussement  que 
cette  horloge  n'étoit  pas  hydraulique;  nous  avons  vu  ,  au  contraire,  que  Içs  horloges 
de  ce  geaie  étoient  appdlécs  j  Horloges  nocturnes. 
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teur  des  horloges  à  roues.  Il  étoit  très  -  habile  mécanicien  ;  il  fit 
une  horloge  :  cette  machine  peu  connue  alors ,  attira  les  regards  des 
curieux,  et  on  l'en  crut  inventeur. 

Il  en  est  de  même  dans  tous  les  arts  :  l'homme  obscur  qui  in- 
vente, est  oubUé  pour  l'homme  déjà  connu  qui  perfectionne,  tant 
on  aime  à  attacher  des  découvertes  brillantes  à  des  noms  célèbres; 
mais  il  paroît  même  que  Gerbert  ne  fit  pas  d'horloge  ,  mais  seu- 
lement un  cadran  solaire  ,  ce  qui  est  bien  différent  (30). 

Les  horloges  sonnantes  sont  nommées  ,  pour  la  première  fois , 
dans  les  usages  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  compilés  vers  l'an  I120.  Il 
est  ordonné  au  sacristain  (31)  de  régler  l'horloge  (31)  de  manière 
qu'elle  sonne  et  l'éveille  avant  les  matines  (33).  Il  est  dit  ailleurs 
de  prolonger  la  lecture,  jusqu'à  ce  que  l'heure  sonne  (34). 

Ces  diverses  horloges  mouvantes  par  l'eau  ou  autrement ,  étoient 
au  moyen  des  roues  ,  de  vrais  automates  :  elles  étoient  peu  com- 
munes dans  les  douzième  et  treizième  siècles.  On  en  vit  davantage 
dans  le  siècle  suivant  ,  et  c'est  à  cette  époque  que  l'on  place  l'in- 
vention des  horloges  dont  l'eau  n'étoit  plus  le  moteur ,  et  qui  mar- 
quoient  les  heures  par  une  sonnerie  ou  un  carillon. 

Le  Bénédictin  Walingford  fit  un  des  premiers  une  semblable 
horloge  à  Londres,  en  1316.  Outre  les  heures,  elle  indiquoit  le 
cours  des  astres  et  le  flux  et  reflux  de  la  mer.  On  a  conservé ,  en 
Angletetre,  le  souvenir  de  cette  horloge;  mais  nous  ne  voyons  pas 
qu'on  y  ait  fait  mention  depuis  d'aucun  ouvrage  célèbre  en  ce  genre 
jusqu'au  dix-septième  siècle ,  époque  à  laquelle  l'Angleterre  est  de- 
venue le  séjour  des  plus  habiles  horlogers. 

Jacques  de  Dondis  surpassa  tous  les  artistes  qui  l'avoient  précédé. 
Il  plaça,  en  1344,  sur  la  tour  du  palais  de  Padoue ,  une  horloge 


(50)  Falconet,  Tome  XX,  page  450. 

(  51  )  Chap.  114. 

(31)  Horologium  temperare ,  du  Cange  ,  voce  Horologium . 

(55)  Ceci  indique  une  horloge  comme  celles  que  nous  nommons  ,  à  réveil ,  et  non 
pas  qu'elles  sonnât  régulièrement  à  chaque  heure. 

(  J4)  Calmet,  Commentaire  sur  la  règle  de  Saint-Benoîc ,  Tome  I,  page  zyp.  Journal 
des  Savans,  1781,  édit.  in-ir  ,  page  ;44. 
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qui  marquoit ,  outre  les  heures  ,  le  cours  annuel  du  soleil  dans  les 
douze  signes  du  zodiaque  avec  le  cours  des  planètes  (3J).  L'An 
gleterre  alors  catholique ,  entretenoit  un  grand  commerce  avec  l'Italie-, 
peut-être  Jacques  de  Dondis  emprunta-t-il  ses  idées  de  Willing- 
ford  (5(î).  Quoiqu'il  en  soit ,  son  horloge  lui  acquit  une  si  grande 
réputation  ,  qu'elle  lui  fit  perdre  son  nom  ,  et  lui  mérita  celui 
d'Horologius  (  37  )  que  ses  descendans ,  agrégés  depuis  au  corps  des 
praticiens ,  portent  encore  aujourd'hui. 

L'horloge  de  Padoue  réveilla  l'émulation  de  tous  les  artistes  de 
l'Europe;  ils  s'appliquèrent  à  perfectionner  les  machines  destinées  à 
mesurer  le  temps.  Guillaume  Zélandin  (38)  fit,  pour  la  ville  de 
Pavie,  une  horloge  semblable  à  celle  de  Padoue;  cette  horloge  très- 


(jjl  Voici  les  termes  de  Philippe  de  Mézières ,  témoin  oculaire,  qui  la  décrit  ainsi 
dans  son  songe  du  vieux  Pèlerin  :  «  ....  Il  a  fait  un  grand  instrument ,  par  aucuns  ap- 
"  pellé  espère  (  sphère  )  ,  ou  orloge  du  mouvement  du  ciel ,  auquel  instrument  sont  tous 
»  les  mouvemens  des  signes  et  des  planètes,  avec  leurs  cercles  et  épisticulcs,  ou  cpicy- 
»  cleSj  et  différentes ,  par  multiplication  de  roes  sans  nombre,  avec  toutes  leurs  parties 
»  et  à  chacune  planète ,  en  ladite  espèce  ,  particulièrement  son  mouvement.  Par  telle 
»>  nuit  on  peut  voir  clairement  en  quel  signe  et  degré  les  planètes  sont  et  étoiles  so» 
»  lempnelles  du  ciel ,  et  est  faite  si  soubtilement  cette  espère  ,  que  ,  non-obstant  la 
*>  multitude  des  roes  qui  ne  se  pourroient  nombier  bonnement  sans  défaire  l'instrument; 
J>  tout  le  mouvement  d'icelle  est  gouverné  par  un  tout  seul  contre-poids  qui  est  si  grant 
»  merveille,  que  les  solempnels  astronomiens  de  loingtaines  régions  viennent  visiter  â 
»  grant  révérence  ledit  maistre  Jehan  (  Mézhéres  s'est  trempé  ici  sur  le  nom  de  l'ouvrier, 
»  qui  étoit  Jacques  de  Dondis  ;  et  non  Jean  ,  fils  de  Jacques  )  ,  et  l'œuvre  de  ses 
»  mains,  et  dient  tous  les  grands  clercs  d'astronomie,  de  philosophie  et  de  médec-inc, 
»  qu'il  n'est  mémoire  d'homme ,  par  «script  ne  autrement,  qui  en  ce  monde  ait  fait  si 
i>  soubtil    ne  si  solempnel  instrument  du  mouvement  du  ciel  ,  comme  l'orloge  dessus- 

„  (jit il ,  de  ses  propres  mains  fabriqua  ladite  orloge  ,  toute  de  laiton  et  de  cuivre 

»  sans  aide  de  nulle  autre  personne ,  et  ne  fit  autre  chose  en  seize  ans  tout  entiers .  .  . 

(  56  )  Falconet ,   Tome  XX  ,  page  450. 

(57)  Ce  surnom  d'Horologio  ,  en  latin  ,  Horologlus  ,  donné  à  Jacques  de  Dondis, 
ne  doit  pas  surprendre  :  ces  sobriquets  étoient  alors  fort  communs,  et  ont  été  conservés 
dans  plusieurs  familles.  La  maison  de  Quatre-Barbes  a  pris  ce  nom  de  Bernard  de  Mont- 
morillon  ,  ainsi  surnommé.  Une  famille  illustre  de  Constantinople  portoit  celui  de 
a/oifoçiixlHt  ,  égorge- cochon.  Les  exemples  de  ce  genre  sont  trop  multipliés  pour  les  citer; 
ceux  des  inventeurs  qui  ont  reçu  un  nom  de  leur  invention,  sont  plus  rares;  il  est  plus 
ordinaire  de  leur  voir  donner  leur  propre  nom  à  la  chose  qu'ils  ont  inventée. 

(38)  Falconet,  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  - Letres ,  Tome  XX,  page  4;z, 
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dérangée  fut  apportée  à  Charles-Quint,  en  1^19,  quand  il  alla  à 
Bologne  se  faire  couronner  empereur.  Ce  prince ,  admirant  l'ouvrage 
tout  ruiné  qu'il  étoit ,  le  fit  raccommoder  par  Joannes  Janellus  (39) 
de  Crémone ,  qui  plutôt  en  fit  un  tout  nouveau  sur  le  modèle  de 
l'ancien.  Charles -Quint  amena  en  Espagne  et  l'horloge  et  l'ou- 
vrier (40). 

On  peut  juger  de  l'état  de  l'horlogerie  en  France ,  dans  le  qua- 
torzième siècle,  par  une  pièce  de  Froissard ,  qui  fleurissoit  alors," 
et  qui  porte  le  titre  d'horloge  amoureuse.  Elle  est  curieuse  par  les  lu- 
mières qu'elle  nous  fournit  pour  l'histoire  de  cet  art  :  non-seulement 
elle  renferme  une  comparaison  suivie  et  bien  circonstanciée  des  pièces 
qui  composent  une  horloge  ,  et  de  tous  ses  mouvemens  ,  avec  Icj 
situations  d'un  cœur  amoureux  (car  Froissard  en  revenoit  toujours 
là  ) ,  et  les  divers  mouvemens  dont  il  étoit  agité  ;  mais  ,  parmi 
plusieurs  particularités  que  cette  comparaison  nous  apprend  de 
l'ancien  état  de  l'horlogerie,  nous  voyons  que  le  rouage  du  mou- 
vement et  celui  de  la  sonnerie  n'avoient  l'un  et  l'autre  que  deux 
roues  au  lieu  de  cinq  qu'ils  ont  à  présent  5  ces  deux  roues  leur  suf- 
fisoient;  mais  les  horloges  n'alloient  que  pendant  six  ou  huit  heures, 
et  il  falloit  les  monter  trois  ou  quatre  fois  par  jour;  que  le  cadran 
marquoit  vingt-quatre  heures,  commençant  depuis  un  jusqu'à  douze, 
et  répétant  une  seconde  fois  les  mêmes  nombres  ;  que  le  cadran 
étoit  mobile  et  marquoit  l'heure  ,  par  sa  direction  ,  à  un  point  fixe 
qui  tenoit  lieu  d'indice  ou  d'aiguille  ;  qu'au  lieu  du  pendule  et  du  ba- 
lancier qui  n'étoient  point  encore  inventés  ,  les  horloges  avoient  une 
pièce  nommée  foiioc ,  qui  portoit  deux  petits  poids  appelles  réguks ,  dont 
l'usage  étoit  de  faire  avancer  ou  retarder  l'horloge  à  mesure  qu'on 
les  approchoit  ou  qu'on  les  éloignoit  du  centre  du  foliot.  Outre  la 
diflFérence  dans  la  construction  des  horloges ,  on  remarque ,  dans  la 
même  pièce  plusieurs  termes  d'horlogerie  qui  étoient  alors  usités , 
et  qui  ne  le  sont  plus  aujourd'hui.  On  peut  juger  ,  par  ces  détails, 
que  cet  art  étoit  encore  bien  loin  de  la  perfection  où  il  a  été  porté 
depuis. 

(59)  Falconet,  Tome  XX,  page  4ît. 
(40)  Idtm. 

On 
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On  voit  sur  le  pont   Saint-Pierre  ,    à  Caen  ,  une   horloge   qui  a 

été  faite  par  un  certain  Beaumont  ,  en  13 14,  ainsi  que  le  prouve 
cette  inscription  gravée  sur  le  timbre  (41  ). 

Puisque  la  ville  me  loge 

Sur  ce  pont  pour  servir  d'auloge , 

Je  feray  les  heures  ouïr, 

Pour  le  commun  peuple  réjouir 

M'a  faite  Beaumont  l'an  mil  trois  cents  quatorze. 

L'horloge  de  Courtrai  a  été  fort  célèbre  dans  son  temps.  Philippe- 
le-Hardi  ,  duc  de  Bourgogne  ,  la  fît  démonter  et  emporter  par 
Charroy ,  à  Dijon  ,  où  il  la  fit  remonter  ;  on  la  voit  encore  sur 
la  tour  de  Notre-Dame.  C'était  ,  dit  Froissard  ,  Vouvrage  U  plus  beau 
quon  put  trouver  de-çà  ni  de- là  de  la  mer. 

On  trouve  dans  le  procès  de  Robert  d'Artois  (41)  ,  en  1335', 
un  Gérard  de  Juvigny,  horlogeur,  logeant  au  Louvre,  et  gagé  par 
le  roi  :  ce  Gérard  étoit  sûrement  chargé  d'observer  le  cadran  ou 
une  clepsydre ,  et  d'annoncer  les  heures  du  haut  du  palais ,  usage 
qui  se  pratique  encore  en  Suisse  eï  dans  quelques  villes  d'Allemagne. 

La  première  grosse  horloge  qu'il  y  ait  eu  à  Paris,  est  celle  du 
Palais  ,  faite  par  de  Vie.  Charles  V  avoit  fait  venir  cet  ouvrier  d'Al- 
lemagne ;  il  lui  assigna  six  sols  parisis  par  Jour ,  et  lui  donna  un 
logement  dans  la  tour  sur  laquelle  l'horloge  fut  placée  en  1370  (43  ). 
On  lisoit  autour  de  cette  horloge  ces  deux  vers  : 

Machina  qucc  bis  sex  tam  justl  dividit  horas  , 
Justitiam  servare  docet ,   kgesque  tueri. 

On  la  voyoit  encore  il  y  a  quelques  années  :  elle  a  été  remplacée 
depuis  par  une  autre  horloge  ou  pendule.  On  sait  que  ce  fut  elle 
qui  sonna  l'heure  fatale  du  massacre  de  la  Saint-Barthelemi. 

Ce  fut  sans  doute  sur  le  modèle  de  l'horloge  du    palais    que  le 

(4I)  Huet ,  origine  de  Caen,  page  15 y. 

(41)  Froissard,  Livre  II,  chap.   118. 

C43)  Sauvai  j  Hiswiie  de  Paris,  Tome  III,  page  41. 

B 
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même   roi  fit  faire  celle  du  château   de  Montargis  ,   avec  un  très- 
beau  timbre  sur  lequel  on  lie  : 

Clurks-k-Quint ,  roy  de  Franct  ,  rne  fit  par  Jean  Jouvence ,  fan  mil 
trois  cent  cinquante  et  trente  (44). 

Les  horlogers  de  Nuremberg  ont  toujours  été  célèbres  par  leur 
habileté  :  les  heures  de  chaque  jour  et  de  chaque  mois ,  de  quelque 
durée  que  fussent  les  unes  et  les  autres ,  y  étoient  séparément  di- 
visées en  douze  parties  égales. 

M.  Fardoil  avoir ,  de  nos  jours  ,  renouvelle  cette  invention  :  il 
avoir  fait  une  horloge  semblable  pour  le  cabinet  de  M.  d'Ons-en- 
Bray. 

Nuremberg  avoir  offert  à  Montaigne  une  horloge  étonnante  pour 
ce  temps  :  elle  sonnoit  les  minutes ,  tandis  que  les  autres  horloges 
d'Allemagne  ne  sonnoient  que  les  quarts-d'heure  ;  ce  chef-d'œuvre 
devoir  faire  un  bruit  insupportable. 

Régiomonranus  ,  savant  méchanicien ,  qui  naquit  en  1436,  per- 
fectionna beaucoup  l'horlogerie. 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle  ,  Henri  II  fit  construire  l'hor- 
loge d'Anet  :  on  y  voit  encore  une  meute  de  chiens  qui  marchent 
en  aboyant  ,    et   un  cerf  qui  marque  les  heures  avec    un   de   ses 

pieds  (45)- 

L'horloge  de  Strasbourg  soutient  encore  sa  réputation  elle  repré- 
sente toute  la  Passion.  Elle  fut  faite  ,  dit-on ,  par  Copernic  à  qui 
les  magistrats  firent  crever  les  yeux  pour  qu'il  n'en  fit  pas  une  sem- 
blable; cependant  Copernic  n'est  peut-être  jamais  venu  à  Strasbourg, 
et  cette  horloge  n'a  été  achevée  qu'en  1^73  ,  trente  ans  après  sa 
mort,  arrivée  en  1543.  Son  portrait  que  l'on  y  voit  avec  ceux  de 
quelques  autres  astronomes ,  a  probablement  donné  lieu  à  cette  his- 
roire  ridicule. 

Melchior   Adam   (46)    regarde  Conrad  Dasypodius ,  mathémati- 


(44)  Morin,  Histoire  du  Gatinois ,  Tome  III,   page  41. 

(45)  Piganiol ,  Description  de  la  France,  Tome  II,  Partie  II,  page  573. 
(  46  (    Vhœ  Germanorum  Philosophorum. 
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cien  allemand  comme  l'auteur  de  cette  horloge  qu'il  a  déente  lui- 
même  en  ij8o,  et  qui  passe  pour  une  des  plus  belles  de  l'Europe. 

L'horloge  de  Lyon  ,  faite  en  ijyS  ,  par  Nicolas  Lippius ,  de  Basle, 
et  rétablie  et  augmentée,  en  1660  ,  par  Guillaume  Nourrisson,  ha- 
bile horloger  de  Lyon  ,  est  regardée  comme  la  plus  belle  de  la 
France  (47). 

On  ne  finiroit  pas ,  s'il  falloit  décrire  toutes  les  horloges  curieuses 
et  singuhères  qui  s'oflFrent  aux  voyageurs  dans  les  temples  et  les  places 
publiques ,  telles  que  celle  du  palais  d'Hamptoncourt  ,  faite  sous 
Henri  VIII  ,  en  I5'40  ;  celle  d'Ausbourg  ;  de  Saint- Lambert  ,  à 
Liège  ;  de  Saint-Marc  ,  à  Venise ,  gravée  dans  le  recueil  d'Angelus 
Rocca;  celle  de  Médma-del-Campo  ,  où  deux  béliers  frappent  les 
heures  en  se  choquant  la  tête  ;  celle  de  Saint-Martial ,  à  Limoges  , 
où  la  mort  debout  frappe  ,  avec  sa  faulx  ,  les  heures  sur  un  globe 
qui  s'entrouvre  pour  découvrir  le  timbre  ;  celle  de  Lambôsc  ,  en. 
Provence,  où,  à  chaque  heure  ,  un  homme  frappe  sa  temme  avec 
un  bâton  ;  celle-ci  se  baisse  pour  éviter  le  coup  qui  porte  sur  le 
timbre  ;  celle  de  Lunden ,  en  Suède ,  où  l'on  distingue  clairement , 
sur  le  cadran,  l'année,  le  mois  ,  la  semaine,  le  jour  et  l'heure  de 
chaque  jour  pour  toute  l'année,  avec  les  fêtes  mobiles  et  fixes,  et 
les  mouvemens  du  soleil  et  de  la  lune ,  et  leur  passage  par  chaque 
degré  de  l'éclyptique  :  lorsque  cette  horloge  sonne ,  deux  cavaliers 
se  rencontrent  et  se  portent  réciproquement  autant  de  coups  que 
le  nombre  des  heures  ;  alors  une  porte  s'ouvre  ,  et  l'on  voit  un 
théâtre  où  est  la  Vierge  assise  sur  un  trône ,  avec  Jesus-Christ  entre 
ses  bras  :  autour  sont  les  trois  rois  ou  mages  ,  accompagnés  de 
leur  suite,  à  cheval,  qui  marchent  en  ordre;  les  rois  se  prosternent 
et  présentent  chacun  leur  présent  :  deux  trompettes  sonnent  pendant 
toute  la  cérémonie,  pour  en  solemniser  la  pompe  (48). 

La  description  de  ces  diverses  horloges  prouve  que  leur  beauté 
consistoit  alors  dans  les  curiosités  différentes  et  bizarres  dont  on 
s'efforcoit  de  les  enrichir.   Il   n'y  avoir    presque  point  de  ville  un 


(47)  Le  Père  Menestrier ,  Histoire  de  Lyon,  page  loo. 

(48)  Traité  d'Horlogerie,  trad,  de  Dcrham ,  page  167. 
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peu  considérable  qui  n'offrît  quelque  singularité  en  ce  genre.  La 
même  raison  qui  engageoit  les  pèlerins  à  représenter  les  mystères , 
et  à  jouer  Dieu  ,  la  Vierge  et  les  Saints ,  par  charité ,  faisoit  que 
presque  toutes  ces  horloges  offroient  des  objets  pieux. 

Ces  chefs-d'œuvres  si  vantés  ,  qui  ,  s'il  en  faut  croire  une  tra- 
dition vulgaire  ,  ont  fait  crever  les  yeux  à  quelques-uns  de  leurs 
auteurs  (49),  ne  sont  plus  admirés  que  du  peuple.  On  sait  que  la 
plupart  de  ces  effets  surprenans  s'opèrent  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité ;  qu'un  grand  cercle  que  les  roues  de  la  sonnerie  font  tourner , 
et  à  la  circonférence  duquel  sont  placés  douze  apôtres,  un  suisse, 
un  carosse  ,  etc.  ,  produit  une  procession  ou  une  marche  ;  que  ^  par 
un  levier  répondant  aux  bras  ,  aux  jambes ,  à  la  tête  et  aux  reins 
d'une  figure  ,  et  qui  ,  à  mesure  que  le  cercle  tourne  ,  est  levé  par 
la  rencontre  de  quelques  chevilles  ,  ces  différentes  parties  se 
meuvent  ;  qu'ainsi  la  figure  salue  ,  se  prosterne  ,  donne  la  bé- 
nédiction ,   etc. 

Quelquefois  aussi  ces  figures  étoient  placées  sur  une  chaîne  qui 
tournoit  sur  des  rouleaux  ,  ainsi  qu'on  le  fait  encore  dans  des  ta- 
bleaux mouvans.  Un  tambour  ,  semblable  à  celui  qu'on  emploie 
dans  les  carillons  ou  serinettes ,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  au 
grand  nombre  d'effets  semblables  (jo);  mais  ces  effets  n'étonnent 
plus  personne,  et  des  horlogers  de  village  savent  les  produire  (ji); 
mais  ces  horloges  ne  sont  plus  destinées  qu'à  faire  l'admiration  des 
gens  simples  ,  et  l'ornement  des  foires.  Une  pièce  d'horlogerie  n'est 
plus  recommandable  que  par  sa  justesse  et  sa  précision  (  jz  ). 


(4P)  Suprà  ,  page   10. 

(jo)  Le  Roy,  Etrennes  chronomécriques  pour  l'année  17^0. 

(51)  J'ai  vu  une  horloge  semblable  sur  la  porte  d'un  serrurier-horloger,  faiseur  de 
tourne-broches  ,  à  Angerville  ,  sur  la  route  de  Paris  à  Orléans. 

(ji)  Les  horloges  d'appartemens  ,  ont  cependant  eu  long-teraps  des  orncmens  sem- 
blables :  on  voit  à  Versailles ,  dans  le  sallon  de  Mercure  ,  l'ancienne  horloge  du  roi  , 
faite  en  1706 ,  par  Antoine  Morand  qui  n'étoit  point  horloger.  Toutes  les  fois  que 
l'heure  sonne ,  deux  coqs  chantent  chacun  trois  fois  ,  en  battant  des  ailes  ;  en  mérae- 
temps  dcj  portes  s'ouvrent  de  chaque  côté ,  et  deux  figures  en  sortent ,  portant  chacune 
un  timbre  en  manière  de  Bouclier ,  sur  lequel  deux  Amours  frappent  alternativement 
les  quarts  avec  des  massues.  Une  figure  de   Louis  XIY ,  semblable  à  celle  de  la  place 
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Les  horloges  de  bois  doivent  aussi  nous  occuper.  La  première 
qui  soit  citée ,  est  celle  d'un  horloger  qui  s'appelloit  Clavele  ;  il 
fut  un  des  premiers  qui  embrassèrent ,  à  la  Rochelle,  la  religion  pré- 
tendue réformée.  Il  fut  pris  ,  condamné  à  mort  et  brûlé  avec  son 
horloçre.  Rabelais  fait  allusion  à  ce  trait  ,  en  disant  :  hrûLi  comme 
une  belle  petite  horloge  de  bois.  Il  l'appelle  Herétique-Clavelé ,  faisant  ,  dit 
Falconet  (  ^3  ) ,  de  son  nom  une  épithète  ,  par  allusion  aux  cendres 
gravelées  ou  clavelées  des  chymistes. 

L'art  de  faire  des  montres  (  54  )  remonte  ,  selon  quelques  auteurs , 
au  quinzième  siècle  (  y  5:  ).  Gaspard  Visconti  qui  vivoit  à  cette  époque , 
en  fait  mention  dans  un  Sonnet  :  il  y  compare  l'aimant  à  une 
horloge ,  et  dit  dans  le  titre  :  «  On  fait  certaines  horloges  petites 
"et  portatives  qui  ,  avec  un  peu  d'artifice,  travaillent  toujours, 
»  montrant  les  heures  et  plusieurs  révolutions  des  planètes  ,  avec 
les  fêtes ,  sonnant  quand  le  temps  le  demande.  » 

Il  y  avoit  certainement ,  sous  le  règne  de  Louis  XI ,  des  horloges 
portatives  à  sonnerie;  car  du  Verdier  raconte  (  j6)  ,  qu'un  gentil- 
homme ruipé  par  le  jeu  ,  étant  dans  la  chambre  de  ce  prince ,  prit 
son  horloge  et  la  mit  dans  sa  manche ,  où  elle  sonna.  Non-seule- 
ment ce  prince  lui  pardonna  ce  vol ,  mais  il  lui  donna  encore  l'hor- 
loge qui  devoir  être  très-petite  peur  pouvoir  être  aisément  enlevée 
et   cachée  dans  une  manche. 

Pancirole  qui  écrivoit  sur  la  fin  du  seizième  siècle  ,  parle  d'hor- 
loges merveilleuses  que  l'on  portoit  au  col ,  n'étant  pas  plus  grosses 
que  des  amandes.  Le  père  Schot ,  jésuite  ,  son  contemporain  ,  fait 
mention  ,   d'après  Cardan  ,  d'une  horloge  renfermée  dans  un    petit 


des  Victoires  sort  du  milieu  de  la  décoration  5  un  nuage  s'élève  au-dessus  d'où  l'on  voit 
descendre  la  Victoire  portant  une  couronne  qu'elle  tient  sur  la  tête  du  roi ,  tandis  qu'on 
entend  un  carillon  fort  agréable ,  à  la  fin  duquel  tout  disparoît  et  l'heure  sonne. 

(  53  ■)  Dissertation  sut  Jacques  de  Doiidis ,  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres, 
Tome  XX  ,  page  440. 

(j4)  Le  Prince,  Remarques  sur  l'état  des  Arts  dans  le  moyen  âge,  page  11. 

(55)  Tiraboschi,  Storia  délia  LitteratUra  Italiana,  Tome  YI,  page  40^,  cdit,  ia-^". 

(56)  Diverses  Leçons,  Liv.  YI,  cap.  7. 
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anneau  (^7)  et  ajoute  fyS)  qu'une  bague  pareille  fut  offerte,  en 
Espagne  ,  à  Charles-Quint  (  59  ). 

La  Roche-Flavier  dit  avoir  vu  une  très-petite  montre  qui ,  outre 
les  vingt-quatre  heures ,  indiquoit  le  quantième  du  mois  ,  avec  la 
planète  dominante  et  l'état  de  la  lune  (60). 

Valerius  Bellus  Vicentus  portoit  une  montre  dans  une  bague  (61  )• 

La  plupart  des  ouvrages  dont  Jai  parlé,  étoient  d'un  très-gros  vo- 
lume :  on  les  plaçoit  dans  des  tours  ou  dans  de  clochers.  Une  montre 
qui,  par  sa  grosseur  nous  paroîtroit  actuellement  ridicule,  auroit 
effi-ayé  ,  par  sa  seule  petitesse ,  les  horlogers  de  ce  temps-là. 

Cependant ,  à  mesure  que  l'art  fut  plus  connu ,  la  grandeur  des 
horloges  diminua  ;  peu  à-peu  on  parvint  à  en  mettre  dans  les  ap- 
partemens  ;  mais  ,  pour  en  venir  à  les  rendre  portatives  ,  il  fallut 
faire  une  découverte  importante  ,  il  fallut  trouver  le  moyen  de 
substituer  aux  poids  une  force  motrice  qui  ,  pouvant  agir  dans 
toutes  les  positions  ,  n'occupoit  pas  un  grand  volume  ;  enfin  ,  il 
fallut  trouver  le  ressort. 

La  pièce  citée  par  Gaspard  Visconti  (éi),  et  celle  qu'un  gentil- 
homme de  Louis  XI  avoit  cachée  dans  sa  manche ,  pouvoient  n'être 
que  de  très -petites  horloges,  ainsi  que  celle  de  Charles-Quint;  mais 


(57)  Mugia  universalis ,  Herbipoli ,    Ifijy  ,  Lib.  I,  Cap.  VI ,  pag.   i. 

(  yS  )  Notice  sur  les  Ouvrages  de  Schot  ,  par   l'abbé  de  Saint-Léger. 

(5?)  Charles-Quint  avoit  un  grand  goût  pour  l'horlogerie  :  un  de  ses  m«îtres-d'hôtel 
disoit  qu'il  désespéroit  de  pouvoir  réveiller  son  appétit  autrement  qu'en  lui  donnant  une 
fricissée  d'horloges.  Ce  goût  a  été  particulier  aux  rois  d'Espagne  :  Ferdinand  VI  avoir 
à  sa  canne  ,  dans  un  bec  de  corbin ,  une  petite  montre  à  minutes,  faite  par  Julien  le 
Roy  ;  il  avoit  aussi  une  garniture  de  boutons  dans  chacun  desquels  il  y  avoit  luie  pc- 
lite  montre.  On  pouvoit  dire  de  lui  : 

Et  c'est  le  roi  dans  PEurope 

Qui  sait  le  mieux ....  l heure  qu'il  est. 

Quant  aui  très-petites  montres  ,  notre  siècle  fécond  en  horlogers  habiles  ,  nous  a 
accoutumé  à  ces  merveilles. 

(éo)  Des  Parleraens  de  France  ,  Bordeaux  ,   1^17  ,  in-folio,  Liv.  II,  chap.  14,  §.  16. 

(éi)  P.  Viola,  de  veteri  novique  Romanorian  temporii  Ratione.  Venetiis  ,  1646,  st 
J.  Gr&vii  Tkesauro ,  Ant.  Roman,  Tom.  VIH- 

(«i)  Suprà,  page  13. 
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il  falloir  toujours  qu'elles  eussent  un  ressort  dont  la  détente  produisît 
l'efFet  du  poids  moteur;  ainsi,   on  peut  fixer  l'époque  de  cette  dé- 
couverte au  commencement  du  seizième  siècle  (63  )  j  il  paroît  même 
que  le  ressort  avoit  dès  ce  temps  la  forme  spirale  qu'il  a  conservée. 
Les  montres  du  temps  de  Charles  IX  et  de  Henri  III  le  prouvoient  : 
il  y  en  avoit  de  très-bien  travaillées  et  de  toutes  grandeurs,  petites, 
plates ,  en  forme  de  gland  ,  de  coquille ,  et  dans  des  bagues ,  d'autres 
qui  étoient  construites  pour  aller  long-temps.  Derham  dit  en  avoir 
va   une    qui  alloit  pendant   une  semaine  ;  elle    avoit    appartenu  à 
Henri    VIII    (64).   Mais  ce  fut  sur -tout  l'application  du  pendule 
aux  horloges   qui    leur    donna   la  justesse.   Galilée  avoit  fait  beau- 
coup   d'observations    sur   les    vibrations  du    pendule  ;    il    en   avoit 
donné  la  théorie  :  Riccioli  ,  Langrenne ,  WendeHn  ,  le   père  Mer- 
senne  et  Kircher  s'en  étoient  servis  ;  mais  c'étoit  en  comptant  les 
vibrations  qu'il  donnoit  dans  l'espace  de  temps  qu'ils  vouloient  con- 
noître.   Les   philosophes    passoient    souvent    des    jours   et    des   nuits 
dans  cette  ennuyeuse  occupation.  C'est  à  Huygens  que  l'on  doit  son 
application  à  l'horloge  :  c'est  depuis  lui  que  la  mesure  du  temps  est 
devenue    si    exacte  qu'elle  ne   varie  pas    d'une    seconde  en    vingt- 
quatre  heures. 

L'invention  du  ressort  spiral  est  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  la 
perfection  des  montres.  Le  docteur  Hooke  ,  Huygens  et  l'abbé 
Hautefeuille  s'en  disputèrent  la  découverte  en  ,167^  ;  mais  elle  resta 
entière  au    premier  (6^). 

Ce  ne  fut  qu'en  1676  que  les  montres  à  répétition  furent  ima^ 
ginées  à  Londres.  Sur  la  seule  idée  que  les  horlogers  s'en  formèrent, 
la  plupart  y  travaillèrent  en  même-temps  ,  et  réussirent  par  difFé- 
rens  moyens  :  de-là  vient  cette  grande  variété  dans  les  ouvrao-es 
à  répétition.  Barlow  ,  Quare  et  Trompion  se  disputèrent  le  prix  de 
cette  invention.  Jacques  II  à  qui  ils  présentèrent  leurs  ouvrai^es 
préféra  celui  de  Quare  (  66  ). 


(«3)  Le  Roy  la  place  à  l'année  1510;  Etrennes  Chronométtiques  pour  l'année  lyio  , 
page  «3- 

(64)  Le  Roy  ,  Etrennes  Chronométriques,  page  63. 

(  65  )  Voyez  sa  Vie  par  Richard  "Waller ,  secrétaire  de  la  société  royale  de  Londres, 

(éé)  Le  Roy,   Etrennes  Chronométriques,  page  73, 
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Charles  II ,  roi  d'Angleterre  ,  avoir  envoyé  à  Louis  XIV  deux 
montres  à  répétition,  les  premières  qu'on  avoit  vues  en  France, 
et  elles  ne  pouvoient  s'ouvrir  que  par  un  secret.  Ces  montres  se 
dérangèrent ,  et  furent  remises  entre  les  mains  de  l'horloger  du  roi , 
nommé  Martinot ,  qui  ne  sut  les  ouvrir.  Cet  artiste  avoua  à  M.  Col- 
bert  qu'il  ne  connoissoit  qu'un  Carme  qui  pût  en  venir  à  bout  , 
et  que  ,  s'il  n'y  réussissoit  pas  ,  il  falloit  les  renvoyer  en  Angle- 
terre. Les  montres  furent  données  au  fameux  père  Sébastien  Tru- 
chet,  âgé  pour-lors  de  dix-neuf  ans  :  il  les  ouvrit  et  les  raccom- 
moda sans  savoir  qu'elles  appartenoient  au  roi.  M.  Colbert  le  ré- 
compensa par  une  pension  (  6y  ). 

L'horloge  des  religieux  de  Cîteaux  étoit  un  réveil  ;  mais  ce  n'est 
qu'au  seixième  siècle  que  l'on  a  fait  des  horloges  véritablement 
destinées  à  cet  usage. 

Carovagius ,  qui  avoir  appris  l'horlogerie  à  Pavie  ,  avoit  fait  un 
réveil  pour  le  fameux  André  Alciat  :  11  sonnoit  à  l'heure  que  chacun 
desiroit ,  et ,  du  même  coup  ,  une  étincelle  tomboit ,  par  le  frotte- 
ment d'un  caillou  ,  sur  du  soufre  qui  s'enflammoit  et  allumoit  la 
mèche  d'une  lampe  (  68  ).  Cette  mécanique  singulière  a  été  com- 
mune dans  ces  derniers  siècles  :  L'impératrice- reine  avoit  donné, 
en  174J  ,  à  Van-Swiéten  un  réveil  fait  pour  elle,  qui  ,  en  sonnant 
l'heure  marquée  ,  faisoit  ouvrir  une  boîte  ,  battre  le  fusil  ,  et 
allumer  une  bougie. 

Dans  des  siècles  fort  reculés  ,  des  génies  heureux  et  hardis  ont 
cherché  à  imiter  l'ordre  et  les  mouvemens  de  la  nature.  J'ai  parlé 
des  sphères  d'Archimède  et  de  Possidonius  (  69  ). 

Oronce  Finée  exécuta  depuis  une  horloge  à  plusieurs  faces ,  avec 
des  cadrans  disposés  pour  chaque  planète.  Enfin  ,  M.  Huygens 
imagina  ,  dans  le  siècle  passé  ,  une  planisphère  ,  selon  le  système 
de  Copernic. 

Ces    ouvrages  ,    quelque    rares  ,    quelque   savans   qu'ils    puissent 


(67)  C'est    à  lui    qu'on    doit    les    tableaux  mouvans  et  la  machine  à  transporter  des 
arbres  entiers.  Voyez  Tarticle  des  Carmes  de  la  Place-Maubert. 
(  68  )  Le  Réveil  s'appelloit  Horologium  exciaiorium,  V.  Ducange ,  voce  Horologium. 
(fij)  Suprà. 

paroître , 
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paroître ,  comparés  à  la  célèbre  sphère  mouvance  de  M.  Passemant , 
n'étoienc  que  de  foibles  ébauches.  Tout  ce  que  l'horlogerie  a  jamais 
produit  de  curieux  et  d'intéressant ,  se  trouve  rassemblé  dans  cette 
pièce  ;  les  révolutions  des  corps  célestes,  leur  lieu  dans  le  zodiaque, 
leurs  stations  et  rétrogradations  apparentes;  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil ,  pour  tous  les  pays  du  monde,  s'y  trouvent  marqués;  les  jours 
y  croissent  et  décroissent  -,  la  terre  y  a  son  mouvement  de  parallé- 
lisme ;   la  lune  ,  ses  différentes   phases  ;  les   éclipses  arrivent  en  leur 
tems;  le  nombre  des  années  s'y  troitve  marqué  ,   et  change  tous  les 
ans  ;  les  changemens    sont    disposés    pour  dix    mille   années  :  tout 
cela  s'exécute  ,    dans  la  sphère  ,    au  moyen  de  soixante    roues  ou 
pignons ,  dont  peu  sont  dans   son  intérieur ,  ce  qui  la  rend  plus  dé- 
gagée à  la  vue ,  et  en  même-temps  plus  solide.  De  pkis ,  cette  pen- 
dule marque  le  temps  vrai  et  le  tems  moyen,  par  une  équation  sim- 
ple et  nouvelle  de  l'invention  de  l'auteur  :  elle  donne  le  jour  de  la 
semaine  ,    le  nom  et   le  quantième   du   mois  ,    soit  que  le  mois  ait 
trente  ou  trente-un,  vingt-huit  ou  vingt-neuf  jours,  lorsque  l'année 
est  bissextile  :  le  pendule  bat  les  secondes  qui  sont  marquées  par  une 
aiguille  concentrique. 

Ce  chef-d'œuvre  est  placé  dans  le  cabinet  du  roi,  à  Versailles. 
11  a  coûté  vingt  ans  de  travail  à  M.  Passemant  qui  l'a  fait  exécuter 
par  M.  Dauthian,  depuis  horloger  du  roi,  qui  a  passé  douze  années 
dans  ce  travail ,  et  y  a  apporté  une  adresse  et  une  intelligence  peu 
communes.  Enfin  ,  la  magnificence  de  cette  pièce  ,  qui  a  sept  pieds 
de  haut,  et  dont  la  boête  en  bronze  a  été  composée  et  exécutée  par 
MM.  Cafieri ,  père  et  fils ,  flatte  autant  les  yeux  que  sa  grande  jus- 
tesse contente  l'esprit. 

Le  roi  fut  si  satisfiit  de  cet  ouvrage,  qui  lui  fut  présenté  en  1749, 
qu'il  voulut  non-seulement  que  l'auteur  en  reçût  le  prix ,  mais  il  y 
ajouta  encore  une  pension. 

Les  Anglois  ont  eu  long-temps  la  prééminence  sur  nous  dans  l'hor- 
logerie; mais  le  célèbre  Julien  le  Roy  la  leur  a  enfin  enlevée  :  AI,  U 
maréchal  de  Saxe  et  votre  père  ont  battu  les  Anglois ,  disoit  M.  de  Vol- 
taire à  l'un  de  ses  fils. 

Depuis  cette  époque  la  France  a  possédé  de  très-habiles  horlogers  ; 

C 


i8  LagrosseHorloge 

l'horlogerie  est  demeurée  un  métier  pour  les  ignorans ,  mais  elle  est 

devenue  uu  art  pour  les  gens  habiles. 

Je  pourrois  porter  beaucoup  plus  loin  mes  recherches  sur  l'horlo- 
gerie ,  en  parlant  des  artistes  modernes ,  et  en  retraçant  leurs  diverses 
inventions  ;  mais  je  n'ai  dû  m'cfccuper  que  t'es  horloges ,  et  une  plus 
longue  digression  sur  les  pendules  et  sur  les  montres  m'éloigneroit 
trop  de  mon  sujet. 

Avant  la  destruction  des  jurandes  ,  le  corps  de  l'horlogerie  étoit 
partagé  en  trois  :  on  y  comptoit  les  horlogers  grossiers ,  les  pendu- 
liers ,  les  horlogers  en  petit.  Cette  communauté  avoit  reçu  ses  pre- 
miers statuts  de  Louis  XI,  en  1483  :  ils  furent  confirmés  par  Fran- 
çois I,  Henri  II,  Charles  I^,  Henri  IV  et  Louis  XIV,  en  16^6. 
Ils  étoient  obligés,  par  ces  dernières  lettres-patentes,  à  faire  célébrer 
une  messe  tous  les  premiers  dimanches  du  mois ,  pour  la  prospérité 
du  roi,  celle  des  princes  de  sa  maison  et  des  seigneurs  de  son  conseil. 
Ils  ont  saint  Eloi  pour  patron  comme  les  orfèvres ,  peuvent  vendre 
toutes  sortes  de  boêtes  en  y  mettant  leur  nom;  mais  il  leur  est  dé- 
fendu de  mettre  leur  nom  sur  les  moiivemens  d'un  autre  (70). 

La  groise  Horloge  de  Rouen  ,  vulgairement  appellée  U  gros  Hor- 
loge (71  },  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  la  plus  considérable  et 
la.  mieux  réglée  de  la  ville  ;  elle  est  dans  le  voisinage  de  la  maison 
commune. 

Le  timbre  de  cette  Horloge  est  placé  dans  une  tour  où  étoit  le 
Beffroi ,  et  où  est  encore  la  grosse  cloche  de  la  ville ,  qu'on  nomme 
pour  cette   raison  ,    Tour  du  Beffroi. 

On  appelloit  originairement  Beffroi  (71)  une  machine  de  guerre 
en  forme  de  tour ,  et  couverte  de  peaux  humides  qui  servoit  à  ap- 
procher des  murailles  d'une  ville  pour  les  saper   à  couvert. 

On  donne  aussi  ce  nom  ,  par  similitude  ,  à  de  hautes  tours  où 
des  soldats  veilloient  continuellement  et  observoient  tout ,  de  leur 
sommet,  pour  avertir  (de  l'approche  de  l'ennemi,  et  empêcher  une 
attaque  imprévue. 


(70)  Hurtaud ,    Dictionnnaire  de  Paris,  TOmc  III,  page  ijz 

(71)  La  rue  où  elle  est  placée  a  prit  le  nom  de  rue  du  Gros-Hon'oge. 

^  71  )  Berf rodas ,  Verfrodus  ,  Verefridus ,  Bllfrcdus ,  Bafrcdus  ,  Belfraglum ,  Bcrfreit. 
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Bientôt  on  imagina  de  substituer  à  la  voix  des  sentinelles,  des 
instrumens  qui  pussent  être  entendus  de  plus  loin  :  on  y  plaça  des 
cloches  pour  appeller  les  citoyens.  La  cloche  prit  le  nom  de 
cloche  bannalc  (j^),  parce  qu'elle  appelloit  tous  les  citoyens  du 
même  ban  (  74  ) ,  et  on  appelloit  le  son  de  cette  cloche  ;  la  Ban- 
Clocque. 

Le  befiProi  étoit  compté  au  nombre  des  privilèges  d'une  commune. 
Charles-le-Bel  priva  ,  en  1312,  tous  les  citoyens  de  Laon  du  droit 
de  commune  ,  à  cause  d'un  sacrilège  commis  dans  leur  égliie  :  ces 
droits  sont  ceux  d'échevinage  ,  de  collège  ,  de  majorât ,  de  sceau  , 
4e  cloche,  de  befifroi  et  de  jurisdiction  (75'). 

Ménage  ,  dans  son  Diaionnaire  ,  se  tourmente  beaucoup  pour 
trouver  l'origine  du  mot  Beffroi  ;  Robert-Etienne  l'expUque  ridicu- 
lement par  bis-effroi  ,  double  effroi.  Pasquier  croit  que  ce  mot  a 
été  dit  pour  effroi  (  76  ).  Sonner  le  beffroi  ne  signifioit  autre  chose 
que  sonner  l'effroi.  Nicot  (77)  le  dérive  de  hc ,  regarder,  et  à'effroi; 
le  beffroi  étant  fait,  dit -il,  pour  observer  en  temps  soupçon- 
neux. Le  père  Thomassin  (78)  croit  que  ce  mot  dérive  du  mot  espagnol 
Adufre  ,  tambour.  La  seule  étymologie  supportable ,  est  celle  pro- 
posée par  Ducange  (  79  )  5  il  pense  que  ce  mot  vient  de  Bell  , 
cloche  ,  et  Frùd  ,  paix  :  en  eflfet ,  la  cloche  du  beffroi  est  quelque- 
fois appellée  cloche  de  paix. 

On  appelle  actuellement  Beff'roi ,  la  tour  de  la  maison  commune 
où  la  cloche  est  suspendue. 


(73  )  Campana  banalîs. 

(74)  Bannum,  district,  ce  mot  a  plusieuis  interprétations  :  il  signifie  ,  Edit,  Procla- 
mation ;  tel  que  Ban  de  l'Empiie.  Mettre  au  Ban  vouioit  dire  publier  des  bansj  bannir 
vouloit  dire  proclamer.  Ban  signifioit  aussi,  par  suite,  peine,  amende,  confiscation.  Ici 
il  signifie  district ,  jurisdiction  ,  c'est  dc-là  que  Tiennent  les  mots  Banlieue  Baonal  ,  etc. , 
et  le  mot  Banncret  qui  indiquoit  un  seigneur  possesseur  de  plusieurs  bans  et  districts. 

(7;}  Ducarigc  ,  Tonie  I,  page  1098. 

(76)  Dict.  ,  au  mot  Bejfroi. 

C77)  Recherches,  VIII,  ji. 

(78)  Traité  des  Langues  traduit  de  l'Hébreu,  Tome  I,    page  484. 

(7j)  Dict.,  Tome  I,  page  1038. 
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Le  beffroi  de  Rouen  fut  construit  en  1350  :  on  y  monte  par  un 
escalier  de  pierre  qui  a  deux  cents  degrés. 

Au  bas  de  cet  escalier  ,  on  trouve  une  lame  de  cuivre  sur  la- 
quelle est  cette  inscription  en  lettres  gothiques  : 

En  tan  de  l' Incarnation  de  Notre-Selgneur  ^  1^%^  ,  fut  commencé  cest 
Berfroy  ,  et  hs  ans  ensuivans  jusqu'à  l'an  1398  ,  qu'il  fut  fait  et  parfait  ; 
auquel  temps  ,  noble  homme  Alessire  Guillaume  le  Bellenges  ,  Ecuyer ,  Che- 
valier ,  Chambellan  du  Roy  ,  notre  Sire  ;  était  Capitaine  de  cette  Ville  , 
honorable  homme  pourvu  et  sage  Jean  de  la  Thuille ,  Bailly  ,  et  sire  Guil- 
laume j4lorge ,  Jean  Mustel ,  Guillaume  de  Gaugy  ,  Richard  de  Sommery , 
Nicolas  Lermier  ,  Gautier ,  Campion  ,  Conseillers  de  ladite  ville  ,  et  Pierre 
Hermen ,  receveur  d'icelle. 

L'an  1 390  ,  le  roi  envoya  des  lettres  -  de  -  cachet  à  Jean  de  la 
Thuille ,  bailli  de  Rouen  et  de  Gisors ,  par  lesquelles  il  donna  à 
Guillaume  de  Héronval  et  à  Pierre  des  Boues,  ses  panetiers,  une 
cloche  nommée  Rembol ,  apartenant  à  la  mairie  de  Rouen,  qui  étoit 
dans  le  lieu  nommé  le  Massacre ,  et  avoit  été  confisquée  pour  sa  ma- 
jesté ,  à  cause  d'une  émotion  populaire  qui  ,  peu  auparavant ,  avoit 
causé  de  grands  désordres.  Cette  lettre,  donnée  à  Paris  le  i8  octobre, 
fut  présentée  à  MM.  de  l'Echiquier  et  de  la  Ville ,  de  la  part  du 
sieur  Bailli  :  mais  un  nommé  Jean  Pitement  s'y  opposa  au  nom  et 
comme  procureur  des  habitans  de  la  ville  ,  et  du  consentement  des 

conseillers  et  du  receveur  qui  furent  assignés  par-devant  l'Echiquier. 

Voyez  l'acte  de  notification  de  la  lettre-de-cachet  qui  lui  fut  adressé 

par  le  bailh  (80). 

Nous  avons   vu  par  l'inscription  ,   que  le  beffroi   ne  fut  achevé 

qu'en  '  1 398  :   la  cloche  qui  est  à  son  sommet  ne  sonne  que  dans 

des  réjouissances,  où  toute  la  France  est  obligée  de  prendre  intérêt. 

l'Horloge  n'est  pas  une  des  plus  anciennes  de  France  (81  )  ;  j'ignore 

l'époque  précise  à  laquelle  elle  a  été  faite,  mais  elle  existoit  en  14051. 

On  l'appelloit  alors  tHorloge  du  Beffroi. 


(8o)^Farrin,  Tome  II,  page  éi. 
(81)  Su^ra. 
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La  voûte  de  pierre,  sur  laquelle  sont  à  présent  les  cadrans,  fut 
construite,  en  1517,  sur  le  travers  de  la  rue.  Ce  lieu  s'appelloit , 
en  1409 ,  du  Massacre.  Ce  cadran  fut  doré  et  azuré.  Elle  est  entre- 
tenue et  gourvernée  par  un  maître  horloger  à  qui  les  Messieurs  de 
Ville  donnent  un  logement  et  des  gages  raisonnables. 

Cette  Horloge  est  représentée  ,  Flanche  prem'âre.  On  voit  l'arcade 
qui  traverse  la  rue  dite  du  gros  Horloge,  et  ,  par -dessous  cette  ar- 
cade ,  les  maisons  de  cette  rue  toutes  tristes  et  noires  ,  et  bâties  eu 
colombage.  Aux  deux  côtés  de  cette  arcade  sont  des  médaillons  ; 
au-dessus  est  le  cadran ,  orné  de  différentes  figures  dans  un  pavillon 
couvert  en  plomb ,  surmonté  d'ornemens  et  de  pyramides  terminées 
par  un  soleil  et  une  lune. 

A  droite  s'élève  la  tour  du  beffroi  :  on  voit,  à  son  sommet,  un 
petit  dôme  au-dessous  duquel  est  la  campanile  (  82,  )  où  est  la  cloche  j 
elle  est  terminée  par  une  girouette.  Autour  règne  une  galerie  d'où  l'on 
voit  toute  la  ville  (83). 


(81)  On  appelle  Campanile  un  lieu  propre  à  recevoir  une  cloche:  de  Campana  cloche. 

(  83  )  Voici  ce  qu'Hercule  Grisel  dit  delà  grosse  Horloge  de  Rouen  dans  ses  Fâx;i  i^c^fc- 
magenses ,  impr.  à  Paris,  en   i(;4}.  in-quarto. 

Jamque  die  mediâ  mediam  referebar  in  urbem , 
Et  mecum  comitans  hic  novus  hospes  erat. 
Insonmt  cunctis  qu£  Pendula  civibus  koras 

Nota  refin ,  hoc  se  gnomine  quisque  régit. 
Lumina  sustulerat ,  spectavit  pensile  tectum  , 

Auratâ  que  diem  jugiter  ire  rotâ. 
Luna  semper  varia  vultum  pro  tcmpcre  mutât. 

Errante  est  infra  sidère  nota  dies. 
Vertile  phryxso  signatur  tempus  ab  agno. 

Obtinuit  medii  stemmatis  ille  locum. 
Cum  labaro  que  cruçem  gestat ,   quo  stemmate  mores 

Expresses  videas ,  ingenium  que  leci. 
Excepêre  fidem  majores  sanguine  nullo   ■ 

Martyrii  ,  ferro  nil  violante  sacri. 
Hic  pris  tant  ovium  veluti  dulce  dine  cives. 

Hospitibus  quàm  sint  mitia  corda  patet, 
Stemma  prius  setis  implererat  ater  Echinns  } 
Prorutus ,  adnùssâ  religione ,  fuit. 
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Fontaine     du    Massacre. 

La  fontaine  du  Massacre  est  celle  que  l'on  apperçoic  à  droite , 
sur  la  Planche  première.  On  la  nomme  ainsi  ,  parce  qu'elle  est  sur 
le  lieu  où  étoit  située  la  porte  dite  du  Massacre  (  84  ). 

L'eau  est  si  nécessaire  pour  tous  les  besoins  de  la  vie  ,  que  les 
sages  administrateurs  ont  toujours  cherché  à  en  procurer  abondam- 
ment dans  les  grandes  villes  ;  ils  ont  porté  leur  attention  sur  la  con- 
duire de  ces  eaux ,  depuis  leur  source  jusque  dans  les  villes  ;  ils  ont 
veillé  à  la  construction  des  lieux  destinés  à  les  conserver ,  et  ils 
ont  surveillé  leur   distribution. 

Les  Grecs  avoient  un  grand  soin  des  fontaines  publiques  :  Platon 
égale  ce  soin   à  celui   qu'on  doit  avoir   des    temples    (  85  ).    Dans 


Stemmatis  exornant  kodierni  lilia  fronttm  , 

Gallica  Neustriaco  pro  duce  sceptra   colunt, 
Rotomagum   reges  non  subjecere  tributis  •' 

subdite  quod  regum  foribus  agne  ,   doces. 

Ces  vers  tcrmintnt  le  mois  de  janvier  dans  l'ouvrage  Hrsron'co-Poéiigue  de  Griscl, 
tt  l'on  voie  avec  quelle  complaisance  il  s'étend  sut  les  armoiiies  de  la  ville  ,  spéciale- 
ment arborées  sur  la  grosse  Horloge.  C'étoit  autrefois  un  héiisson  ou  porc-pic  ,  aujourd'hui 
c'est  un  agneau  paschal ,  emblème  de  la  dooceur  des  mœurs  des  habitans  de  Rouen  , 
de  leur  docilité  aux  vérités  de  la  foi  ,  lorsqu'elle  leur  fut  annoRcée ,  et  de  leur  invio- 
lable respect  pour  la  personne  des  rois  qui  ont  succédé  à  leurs  anciens  ducs.  Une  des 
figures  de  cet  agoeau  échappe  ordinairement  aux  passans  ,  c'est  celle  qui  est  sur  l'aiguille 
même  du  cadran  et  qui  tourne  avec  elle. 

Kenile  phryxio  signatur  tempus  ab  agno. 

(  84  )  Cette  fontaine  ne  tient  pouitant  pas  à  la  rue  du  Massacre  ;  mais  à  la  rue  des 
Vergetiers  ;  c'étoit  le  lieu  de  la  porte  nommée  du  Massacre ,  parce  quelle  étoit  au  bout 
de  la  rue  ,  appellée  ainsi  à  cause  du  grand  comble  de  boucliers  qui  l'habitoient  et 
l'habitent  encore.  Cette  rue  se  nommoit  avant  rue  des  Porcs  ;  et  plus  anciennement  en- 
core ,  elle  avoir  des  noms  anglois  ;  cette  mutation  vient  probablement  de  ce  quelle  a 
prit  les  noms  des  objets  du  commerce  qui  s'y  faisoit. 

(8f)  Il  vouloit  que  quiconque  y  nuiroit  de  quelque  manière  que  ce  fut,  fût  puni 
sévèrement  5  si  c'étoit  un  étranger  01:  un  csrlave  ,  il  étoit  emprisonné  et  fustigé  ;  si  c'étoit 
un  citoyen  ,  on  le  condamnoit  à  cent  dragracs  d'amende  :  il  ajoute  enfin  ,  à  l'égard  des 
fontaines  particulières ,  que  chacun  pourroit  avoir  pour  l'usage  de  sa  maison  ,  ou  pour 
arroser  ses  héritages  :  «  si  quelqu'un  les  uouble  ou  les  conompt  volontairement ,  dans 
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Athènes ,  quatre  officiers  étoienc  chargés  de  la  police  des  eaux.  On 
faisoit  tant  de  cas  de  cet  emploi ,  qu'il  n'étoit  confié  qu'à  des  ci- 
toyens distingués ,  et  qui  pouvoient  parvenir  aux  premières  dignités. 
Les  autres  villes  de  la  Grèce  suivoient  cet  exemple. 

Les  Romains  se  contentèrent  long- temps  des  eaux  du  Tibre  :  leur 
ville  étoit  alors  si  petite,  que  toutes  les  maisons  étoient  proche  des 
bords  de  ce  fleuve  ;  ils  pouvoient  ,  avec  facilité  ,  y  avoir  recours. 
Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  temps  où  les  eaux  des 
sources  éloignées  y  furent  conduites  par  des  canaux  souterrains  ef 
par  ces  magnifiques  aqueducs  qui  ont  été  admirés  de  toutes  les 
nations.  Pline  dit  que  ce  fut  le  roi  Ancus  Martius  qui  commença 
le  premier  des  aqueducs ,  pour  faire  conduire  du  pays  de  Tibur  à 
Rome  les  eaux  de  la  fontaine  Piconia  ,  qui  en  étoit  éloignée  de 
trente-trois  mille  pas  ;  d'autres  donnent  tout  l'honneur  de  cette  en- 
treprise au  censeur  Appius  Claudius  ;  ils  prétendent  que  ce  fut  lui 
qui  fit  conduire  à  Rome  les  premières  eaux  des  fontaines,  et  qu'on 
les  nomma  de  son  nom  Appia.  Quoiqu'il  en  soit ,  ces  magnifiques 
ouvrages  se  multiplièrent  bientôt  à  Rome.  Frontin  qui  étoit  grand 
maître  des  eaux  sous  l'empire  de  Néron  ,  dit  que  de  son  temps  il 
y  avoit  à  Rome  neuf  de  ces  aqueducs  (86).  J'en  parlerai  en  don- 
nant la  description  de  quelques-uns   de  ces  ouvrages. 

La  conduite,  la  conservation  et  la  distribution  des  eaux  ont  été 
également  ,  en  France  ,  l'objet  de  la  sollicitude  de  l'administration. 

Le  grand  nombre  de  fleuves  dont  la  France  est  arrosée ,  la  mul- 
tiplicité des  sources ,  ont  dispensé  les  peuples  de  construire  d'aussi 
orands  ouvrages.  Les  ordonnances  de  nos  rois  ne  font  aucime 
mention  des  aqueducs  ;  l'eau  étant  assez  abondante  dans  leurs  états  , 
ils  se  sont  seulement  occupés  qu'elle  fût  conservée  dans  sa  pureté. 
Dagobert  I   ordonna    que  ,    si    quelqu'un    salissoit   ou   corrompoir 


«  leurs  sources  ,  dans  leurs  cours  ou  dans  leurs  réservoirs  ,  ils  seront  condamnés  a  les 
»  nettoyer  et  purger  de  toutes  ordures,  et  aux  dommages  et  intérêts  suivant  la  liquidation 
«  qui  en  seroit  faite  par  les  juges  ».  Platon  de  Leg.  Lib    VI. 

{%C)    Pline,  Lib.  VI  chap.  6. 
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une    fontaine  ,    il    seroit    condamné    à    la   nétoyer    et    à    six    sols 
d'amende  (87). 

J'ai  déjà  indiqué  combien  les  fontaines  sont  en  grand  nombre 
dans  la  ville  de  Rouen  (88).  Celle  du  massacre  est  belle,  mais  tout-à- 
fait  moderne.  J'en  donne  la  description  ,  parce  qu'elle  tient  à  la 
grosse  Horloge. 

L'eau  de  cette  fontaine  vient  de  la   source  appellée  Gaalor. 

Cette  source  est  la  plus  ancienne  et  la  plus  considérable  de  la 
ville  ;  elle  couloir  tout  proche  le  temple  de  Roth  du  temps  de  Saint- 
Mellon. 

L'origine  de  cette  source  est  dans  un  rocher,  au  pied  du  Mont- 
aux-Malades  ;  sous  une  voûte  entaillée  dans  la  roche,  qui  peut  avoir  dix 
ou  douze  pieds  de  large ,  et  environ  dix  pieds  de  haut.  Il  y  a  au- 
dedans  une  petite  image  de  la  Vierge,  et  on  y  voit  descendre  plusieurs 
filets  d'eau,  qui  s'y  rassemblent,  pour  être  portés  ensuite  dans  la  ville 
par  un  grand  canal  de  pierre. 

La  principale  cuve  ou  citerne  qui  reçoit  toutes  ces  eaux,  est  dans 
la  ville  un  peu  au-dessous  de  la  porte  de  Bouvereuil,  devant  la  maison 
où  pend  pour  enseigne  le  Petit-Cerf.  On  ne  sait  précisément  à  quel 
temps  cette  source  a  commencé  à  couler  par  divers  canaux  dans  la 
ville. 

En  14^6,  les  conseillers  de  ville  firent  conduire  l'eau  de  la  fon- 
taine Gaalor  jusqu'à  la  fontaine  du  Massacre ,  par  les  mêmes  canaux 
de  celle  des  Cordeliers  ,  du  consentement  du  père  Gardien  et  des 
autres  religieux  de  leur  maison. 

En  izj7,le  maire  et  les  pairs  de  Rouen  accordèrent  au  roi  Saint- 
Louis  un  pouce  d'eau  de  cette  fontaine  Gaalor  en  faveur  des 
Cordeliers. 

En  171 2. j  cette  cuve  tomba  en  ruine,  ce  qui  obligea  les  Messieurs 
de  Ville  de  la  réédifier  à  neuf  en  171 3  :  ils  la  firent  en  même-tems 


(87)  Le  sol  de  ce  temps  dtoir  une  pièce  d'or  du  poids  de  quatre-vingt-cinq  grains,  un 
tiers;  ce  qui  reviendroit  aujourd'hui  à  huit  livres  cinq  solsj  ainsi  ,  cette  amende  raontoic 
à  quarante-neuf  livres  dix  sols,  somme  alors  très-considérable.  Lamarre,  Traité  de  Police, 
Tome  I,  page  j8o. 

(88)  Antiquités  Nationales,  Tome  II,  Art.  VI,  page  6. 
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agrandir,  tant  en  profondeur  qu'en  largeur,  et  y  firent  mettre  une 
porte  de  fer  grillée,  au-dessus  de  laquelle  esc  un  marbre  noir  avec 
cette  inscription  en  lettres  d'or  : 

Du  Règne  de  Louis  LE  GRAND  ,  de  la.  Mairie  de  M.  Jean-Baptisie 
GiûlLot  de  la  Houssaye  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  Formeiot  et  autres  lieux  ;  et 
de  lEchevinage  de  Messire  Nicolas  Marye  ,  Ecuyer  ,  Conseiller-Secrétaire 
du  Roy  ,  Maison-Couronne  de  France  ,  et  de  ses  Finances  ,  Michel  de  Moy  , 
Ecuyer ,  Sieur  du  Verger  ,  Pierre  Hébert ,  Ecuyer  ,  Sieur  de  la  Pkingnière , 
Chevalier  des  Ordres  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel ,  et  de  Saint-Lazare 
de  Jérusalem  ;  Nicolas  Cabeuil;  Charles  Deschamps  ,  et  Louis  Judde.  M,  Fran- 
§ois  de  Bailleul ,  Procureur  du  Roi  de  la  ville  ;  M.  Claude  Coignard ,  Greffier- 
Secrétaire  ;  M,  Honoré  Maure  ,  Receveur  ;  M.  Nicolas  U  Carpentier  ,  Maître 
des   Ouvrages.    Cette  Fontaine  a  été  rétablie  l'an  M.  DCC.  XIII. 

Elle  fournit  encore  des  eaux  à  plusieurs  fontaines.  Le  ruis- 
seau qui  part  de  cette  source  ,  étoit  appelle  anciennement,  le  Roignon  , 
ou  plutôt  le  Reneau  et  plus  communément  la  Reuelle  ;  il  a  donné 
son  nom  à  la  rue  de  la  Reuelle  par  où  il  passe  ,  et  à  l'église  Saint- 
Martin-sur-Reuelle.  Il  coule  sous  le  pavé  ,  et  on  l'a  abandonné  aux 
tanneurs   (89). 

Cette  Fontaine  ,  dont  l'architecture  est  assez  agréable  et  ornée  de 
figures  ,  est  surmontée  de  l'écusson  de  France.  Le  milieu  offre  les 
statues  d'Alphée  et  d'Aréthuse  ,  en  relief.  L'amour  qui  vient  de  les 
unir  s'envole.  Au-dessus  est  l'inscription  : 

LUDOVICO    XV. 

Régi    Christianissimo, 

Patri    Patrice, 

Urbis  et  ProvincijeModerator, 

Amantissimo    et   Munificentissimo, 

Francisco    Frederico 

montmorentio, 

Duce    a    Luxemburgo. 

PariFrancIvE, 

(85)  Description  de  la  Normandie,  par  Toussaint  Dupkssis,  Tome  II,  page  n. 
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Primo    Barone    Christiano, 
fontem    hunc 

OrNATUM   imagine   AlPHEI   et  ARETHUSiE, 

Quorum  fluctus,  amor.  dat  esse  perennes 

C   I   V   I   T   A    s. 

Beneficiorum    memor, 

tEternum    obsequii  Monumentum 

DiCAT,    Vovet,    Consecrat. 

Anno     Sal.     m.     DCC.     XXXII. 

Cette  inscription  nous  apprend  que  cette  fontaine  a  été  faite  en 
175Z  ,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  le  duc  de  Montmorenci-Luxem- 
bourg  étant  gouverneur  de  la  province.  Ce  monument  a  été  élevé 
comme  un  gage  de  la  reconnoissance  de  la  ville  envers  son  roi. 

Les  ornemens  de  cette  fontaine  sont  trop  chargés  de  dorures. 

Fontaine    de    la    Crosse. 

L'autre  monument,  gravé  sur  la  même  planche  première,  est  la 
fontaine  qui  fait  le  coin  de  la  rue  de  la  Crosse,  et  qu'on  appelle, 
pour  cette  raison  ,  Fontaine  de  la  Crosse  ;  elle  reçoit  ses  eaux  de  la 
source  Gaalor, 

Cette  petite  fontaine ,  d'un  genre  gothique  ,  ou  plutôt  moresque , 
est  très-jolie  et  sculptée  avec  beaucoup  de  délicatesse  :  son  sommet 
est  orné  d'une  couronne  royale  :  l'eau  s'échappe  par  deux  robinets. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  est  adossée  à  une  maison  qui  ap- 
partenoit  à  l'abbaye  de  l'Isle-Dieu.  Au-dessus  de  cette  maison  ,  il  y 
a  encore  une  crosse  ;  ainsi  la  fontaine  de  la  Crosse  est  comme  qui  diroit 
la  fontaine  de  l'abbaye  et  de  l'abbé.  Comme  le  terrain  de  l'abbaye  de 
Saint-Ouen  s'étendoit  vers  la  crosse ,  on  peut  croire  que  l'abbé  de 
risle  Dieu  a  affecté  de  mettre  une  crosse  sur  la  dernière  maison  de 
la  ville  de  ce  côté ,  afin  de  la  distinguer  du  territoire  de  Saint-Ouen , 
pour  lors  séparé  de  l'enceinte. 
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X    X    X    I. 
PALAIS    DE    JUSTICE   DE    ROUEN, 

Département  de  la  Seine  inférieure  ,   district  de  Rouen. 

j_jE  palais  de  justice  est  le  lieu  où  s'assembloit  le  parlement 
de  Normandie. 

Les  premiers  parlemens  étoient  des  assemblées  des  ca- 
pitaines francs  réunis  pour  parlicr  ou  parler  :  l'assemblée  se 
nommoit  parliament-,  et  avec  une  terminaison  latine  par- 
liamcnliun.  Ce  parlement  étoit  regardé  comme  rassemblée 
générale  de  la  nation  ;  cependant  les  grands  seuls  et  les 
prélats   pouvoient  y    avoir  entrée. 

Ces  assemblées  avoient  différens  noms.  Ce  ne  fut  guères 
que  vers  le  temps  de  Louis  -  le  -  Gros  qu  elles  prirent  celui 
de  parlement. 

Hugues  -  Capetassembloit  les  grands  encore  plus  souvent 
que  ses  prédécesseurs  ;  mais  il  paroît  que  le  parlement  ne 
com.mença  à  se  former  en  cour  de  Justice  que  sous  le  règne 
de  Saint -Louis  ,  en  1254.  Depuis  cette  époque  ,  jusqu'en 
l3o2  ,  il  y  en  eut  69  qui  furent  presque  tous  tenus  à 
Paris  -,  et  on  le  trouve  qualifié  du  titre  de  Parlement  de 
Paris,  parce  que  c"étoit  le  lieu  ou  il  s"assembloit  le  plus 
souvent. 

Il  y  avoit  douze  parlemens  dans  le  royaume  ;  à  Paris ,  Tou- 
louse ,  Grenoble  ,  Bordeaux  ,  Dijon  ,  Rouen  ,  Aix  ,  Rennes , 
Pau  ,  Metz ,  Besançon  et  Douai.  Q^uand  on  disoit  simplement 
le  parlement  ,   on    entendoit  toujours  celui  de  Paris    {  1  1. 

Rollo   ou  Raoul  ,  premier  duc  de  Normandie  (  2  )  ,   avoit 


(i)  On  peut  consulter  l'histoire  du  parlement  de  Paris,  par  "\'oltaiie,  &  l'article 
Parlement,  dans  l'Encyclopédie. 

(i)  Ce  prince  étoit  graiid-justicier  ;  c'est  de  lui  que  vient  la  clameur  haro;  parce  que 
les  Normands  disoienc  à  Raoul,  c'est-à-dire,  j'en  appelle  à  Raoul ,  quand  on  vouloir  les 
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aussi  institué  une  espèce  de  parlement  sous  le  nom  d'E- 
chiquier (3)  :  il  étoit  ambulatoire  à  la  suite  du  prince  ,  et 
s'assembloit  et  ne  se  tenoit  qu'à  certains  temps  de  Tannée, 
comme  le  parlement  de   Paris.  , 

On  peut  voir  dans  Farin  la  liste  des  Echiquiers  tenus 
à  Rouen  ,  depuis  Fan  i3i7  ,  jusquà  Tan  1497  ,  et  l'état 
des  ecclésiastiques  et  des  nobles  qui  avoient  le  droit  d'y 
siéger.  Mais  il  n'en  cite  pas  un  grand  nombre  d'autres  qui 
ont  probablement  été  tenus  ailleurs.  Charles  'VIII  y  tint 
un  lit- de -justice  ,  en  1488  ,  et  y  confirma  les  privilèges 
de  la  province  ,  ainsi   que   ceux   de   Saint-Romain  (  4  ). , 

Un  des  arrêts  les  plus  remarquables  que  rendit  l'Echi- 
quier,  après  son  établissement  à  Rouen  ,  fut  celui  par  lequel 
il  autorisa  l'assemblée  des  Conards.  On  appelloit  ainsi  une 
société  de  bouffons ,  qui  s'habilloient  d'une  manière  gro- 
tesque ,  et  faiauIciiL  des  farces  dans  les  rues  aux  jours  gras. 
Les  plus  honnêtes  gens  entroient  dans  cette  société  ,  tant 
le  goût  du  siècle  étoit  délicat.  Les  Conards  avoient  un  chef 
qu'ils  choisissoient  entreux;  ils  Ihabilloient  en  abbé,  crosse, 
mitre  et  enrichi  de  perles,  et  ils  le  promenoient  en  pompe, 
dans  un  char  à  quatre  chevaux  ,  le  dimanche  gras  ,  et  les 
autres  jours  consacrés  à  leurs  bacchanales.  Le  siège  de  leur 
confrérie,  et  leur  bureau  pour  traiter  de  leurs  affaires  ,  étoit 
à  Notre-Dame  de  Bonnes  -  Nouvelles.  Les  usages  de  cette 
confrérie  sont  rapportés  dans  un  livre  imprimé  à  Rouen  en 
1587  (5). 

forcer  de  faire  quelque  chose  malgré  eux,  et  il  falloit  alors  que  les  deux  parties  se  rendissent 
en  prison. 

(  3  )  Nous  avons  déjà  vu  ,  tome  111 ,  art.  XXVIII  ,  que  Ducange  p^nsoit  que  le  nom. 
d'échiquier  venoit  du  lieu  d'assemblée,  p.ivé  de  carreaux  noirs  &  blancs.  Nicop  a  cm  que 
ce  mot  venoit  de  ce  que  les  membres  de  ce  tribunal  étoient  rangés  selon  leur  qualité  comme 
les  différentes  pièces  des  échecs ,  ou  parce  que  les  parties  étaient  en  opposition  comme  les 
pièces  des  échecs.  Ménage ,  d'après  Pierre  Pithou ,  dérive  ce  nom  du  œo:  allemand  sciçken, 
envoyer. 

(4)  Servin  ,  Histoire  de  Rouen,  tome  II,  p.  34. 

(5)  Histoire  de  Pioug^^;  part.  Il,  page  jfi;,^ 
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Ce  fut  Philippe-le-Bei  qui,   en  i3o2,  fixa  pour  toujours 
l'échiquier   dans  la    capitale   de   la  province;   et,   en  1499» 
Louis  Xll  ordonna  qu'il  seroit  perpétuel  (6);  mais  la  forme 
de  ces  assemblées  étoit  déjà  bien  changée;  ce  n'étoit  plus  ceit 
ancien  corps  composé  nécessairement  de  la  noblesse  d'épée, 
des  évêques ,  des  abbés  et  des  principaux  ecclésiastiques  de 
la  Normandie  :  ladministration  de  la  justice  avoit  passé  entre 
les  mains  d'un  certain  nombre  de  présidens  et  de  conseillers, 
tant  clercs  que  laïcs,  nommés  par  le  roi.  Ceux-ci  n'exercèrent 
d'abord  que  par  commission;  mais  à  la  fin ,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  ces  commissions  sont  devenues   des  charges 
en  titre  d'office.  Il  ne  seroit   pas  aisé   de   deviner  sur   quel 
fondement  un  avocat  au   parlement   de   Paris  a   pu  assurer 
que  l'échiquier  de  Normandie  n'a  eu  le  dernier  ressort  qu'en 
149g,  par  l'édit  de   Charles  XII:   il  savoit,   sans    doute,  à 
quel   parlement    on   pouvoit    appeler  des  sentences    de    cet 
échiquier,  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous  en  instrtiire. 
Louis  XII,  en  donnant  une  nouvelle   forme  à   l'ancien   échi- 
quier, lui  conserva  son  nom,  et  ne  créa  que  deu<  chambres, 
la  grande  et  une  des  enquêtes,   composées  en  tout  de  trois 
présidens  ,   sans    compter   le   premier,   de  treize  conseillers- 
clercs  et  de  quinze   conseillers  laïcs.  François  I.  lui  donna 
en  i5i3  le  nom  de  parlement;  il  y  établit  en  i5i9  une  troi- 
sième  chambre,  sous  le  nom  de  Tournelle ,  pour  juger  les 
matières  criminelles  ,  avec  un  nouveau  président;  il  ajouta, 
en    i5\3,   quinze  conseillers  aux  vingt -huit  de  la  première 
création.  Enfin  ,  à  l'expiration  de  la  même  année,  il  érigea  en- 
core une  chambre  des  requêtes.  Henri  II  établit  en  i547  une 
chambre  des  vacations,  et  Créa  en   i568  six  nouveaux  con- 
seillers. En  1602,  Henri  IV  établit  deux  nouveaux  présidens; 
en    1637,    Louis    XIII    en    établit    un    septième.    En    1680, 
Louis  XiV  érigea  une  seconde  chambre  des  enquêtes  ;  il  a 
fait  aussi  en  i6gi  une  création  de  plusieurs  conseillers  et  de 


(6)  L'ouvenure  de  l'échicjuier  perp(îtuel  se  fît  le  premier  octobre  i499-  Le  roi  avoit 
accordé  au  cardinal  d'Amboise  ,  en  considération  de  sa  dignité  et  de  ses  Ê,randt  services,  le; 
sceau  dî  la  chancellerie,  avec  le  droit  de  présider  l'échiquier  pendant  sa  vie. 
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deux  nouveaux  présidens.  Enfin,  à  l'époque  de  sa  destruc- 
tion ,  ce  parlement  étoit  composé  d'un  premier  président, 
de  neuf  autres  présidens-à-mortier -,  de  plus  de  cent  conseil- 
lers, y  compris  ceux  des  requêtes;  d'un  procureur-général, 
de  deux  avocats-généraux-  de  huit  substituts  du  précureur- 
général,  d'un  greffier  en  chef,  civil  et  criminel,  et  du  nombre 
nécessaire  d'officiers  subalternes. 

Plusieurs  rois  ont  tenu  des  lits-de-justice  à  Rouen;  Louis  XII 
en  tint  un  en  l5o8,  François  I  en  1.517.  Ce  prince  accorda 
à  ce  parlement,  en  i5i8,les  mêmes  privilèges  que  ceux  dont 
jouissoit  le  parlement  de  Paris. 

En  1621  ,  Rouen  fut  affligé  tout-à-la-fois  de  la  famine  et 
de  la  peste.  Le  parlement  se  montra  très-attentif  aux  besoins 
des  peuples;  il  fit  acheter  des  bleds  dans  les  cantons  voisins, 
qu'il  fit  distribuer  ensuite  dans  la  ville  ,  à  un  prix  bien  infé- 
rieur à  ce  qu'ils  avoient  coûté;  il  établit  aussi  un  ordre  admi- 
rable pour  le  soulagement  des  pestiférés,  et  pour  empêcher 
leur  communicatio»n  avec  les  autres  citoyens.  On  ordonna 
dans  le  même  temps  qu  il  y  auroit ,  aux  dépens  de  la  ville  , 
<]uatre  hommes  vêtus  de  robes  bleues  ,  qui  attacheroient  des> 
croix  blanches  aux  maisons  infectées  de  la  pest.e.  Qn  les 
appeloit  marqueurs ,  et  ils  se  retiroient  dans  l'enceinte  quon 
nomme   encore  aujourd'hui  le  Cloi  des  ?!iarqnenrs. 

Henri  II  y  tint  son  lit  -  de -justice  le  8  octobre  l55o; 
Charles    IX  sy   fit   déclarer  majeur. 

François  I  avoit  accordé  au  parlement,  en  1623,  l'exemp- 
tion de  la  gabelle,  et  la  permission  de  prendre  autant  de  sel 
qu'il  lui  en  faudroit  pour  sa  maison,  en  payant  seulement  le 
prix  ) de  marchand.         '        ,  » 

■  Cette  cour  fut  interdite  en  i540  par  les  insinuations  du 
çî?k)ânioelier  Pç>yet.  Le  roi  se  transporta  lui-même  au  parlement, 
et  le  chancelier  Poyet  prononça  1  interdiction  en  son  nom  ; 
an  çnyoyâ.à  Bayeux  un  président  et  douze  conseillers,  à  qui 
la  basse-Normandie  fut  assignée  pour  étendue  de  leur  juris- 
dTctitmT'H'*n'e''îrSTa'*Tl~R'Ouen  que  des  commissaire's  polifTâ* 
'J"5>vun%lie,^^'.çtt.e:dtsgrace  étoit  une  suite  de  la  haine  que  le 
çè^anciejièi,"  p_<>r>toJt!âii:;pariement ,  qui  avoit  blâmé  hauternent: 
sa  partialité- daBà-ie  procès   de  l'amiral  Chabot,  dont  il  fut 
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à-la-fois  juge  et  partie ,  comme  chef  de  la  commission  nommée 
pour  connoitre  de  l'affaire. 

L'interdit  dura  jusqu'au  mois  de  janvier  de  Tannée  suivante^ 
Le  7  ,  le  parlement  fut  réintégré  dans  ses  fonctions,  au  bruit 
des  acclamations  du  peuple  :  un  seul  conseiller  resta  interdit; 
il  se  nommoit  Antoine  Postel.  Le  chancelier,  son  ennemi  par- 
ticulier, le  haïssoit  tellement,  quil  se  rendit  son  accusateur 
au  conseil  du  roi.  Là,  il  lui  imputa  plusieuis  crimes  supposés, 
et  lui  fit  donner  des  commissaires.  Postel,  pour  se  soustraire 
à  une  condamnation  inévitable ,  fit  répandre  le  bruit  de  sa 
mort,  et  fit  faire  ses  propres  funérailles  dans  l'église  Saint- 
Laurent,  où  la  plupart  des  conseillers  assistèrent.  Cependant 
il  se  retira  en  Allemagne  ,  oii  il  eut  le  bonheur  de  découvrir 
quelque  chose  d'une  intelligence  que  Charles-Qiiiat  entrete- 
noit  avec  le  grand-seigneur.  Il  en  avertit  le  roi,  qui,  pour 
récompense  ,  lui  rendit  sa  faveur  et  lui  envoya  des  lettres - 
patentes  pour  son  rétablissement.  Il  revint  à  Rouen,  et  sans 
avoir  instruit  personne  de  son  arrivée,  il  parut  un  jour  de 
grand  matin  au  palais,  et  il  fut  siéger  avec  les  autres  juges. 
On  le  prit  d'abord  pour  un  phantome  ,  mais  il  se  fit  bientôt 
reconnoître  ,  raconta  son  aventure  et  présenta  ses  lettres, 
qui  furent  enregistrées  (  7  ).  Le  roi,  après  avoir  levé  l'interdic- 
tion ,  accorda  aux  officiers  de  ce  parlement  une  exemption 
générale  et   perpétuelle   de   larrière-ban. 

En  lôSg  ce  parlement  fut  transféré  dans  la  ville  de  Caen  , 
mais  il  fut  rétabli  a  Rouen  par  un  autre  édit  du  8  avril  1594. 
Il  fut  encore  interdit  de  ses  fonctions  en  i63j,  pour  ne  s'être 
pas  opposé  assez  fortement  à  la  sédition  excitée  par  les  va- 
nud'^-pleds  (8),  11  fut  rétabli,  mais  rendu  seines tre  en  1641  ; 
et  en   164g  il  fut  remis  sur  le  pied  ordinaire. 


(7)  Sen'in  ,  iîi-'.t.  de  Rouen,    roni.  i  ,   p.   40. 

(  8  )  Cette  rt'vol'c  c:oit  causJe  par  !a  haine  que  le  peup'é  pôrfoit  aiis  pârtiçans.  Il  V  .T/oic 
eaies  années  précédentes  quelquorage,  mais  cette  fois  les  magistrats  qui  liaissoi^nt  cift- 
mêmes  les  partisans,  ne  mirent  pas  assez  de  vigilance,  et  les  partisans  furer.rinSUltôs^  110 
des  principaux,  nommé  Tourviile,  fut  obligé  de  s'erfuir  déguisé.  Les  buteaux. fiireut  nJlits, 
et  plusieurs  commis  perdirent  I.1  vie.  (  Servin,  Hist.  de  Rouen,  tom.  II ,  p.  icO.  )  Comme 
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En  1045  François  I.  établit  une  chambre  criminelle  pour 
juger  les  affaires  concernant  les  opinions  de  Luther  et  de 
Calvin. Cette  chambre  fut  supprimée  ensuite. 

Le  parlement  de  Rouen  comprenoit  dans  son  ressort  les 
sept  grands  bailliages  de  Normandie  et  ceux  qui  en  ont  été 
tlémembrés  ;  ces  sept  bailliages  étoient  Rouen  ,  Caudebec  , 
Evreux  ,  Andely  ,  Caen  ,  Coutances  et  Alençon  (g). 

Le  parlement  de  Rouen  n  épargnoit  pas  les  remontrances  , 
quand  il  s'agissoit  des  privilèges  du  coips  ;  mais  il  n'emporte 
pas  la  gloire  de  n'avoir  pas  rendu  de  ces  arrêts  sanguinaires 
qui  font  frémir  Thumanité.  On  trouve  dans  Farin  la  liste  des 
hérétiques  et  des  blasphémateurs  qu'il  a  fait  pendre  et  brûler. 
Les  principaux  sont  ; 

Pierre  Bar  ,  brûlé  en  i52  8  ,  pour  avoir  blasphémé  contre 
la  Vierge  qui  ne  s'en  étoit  pourtant  pas  fâchée. 

Guillaume-le-Court ,  curé  de  Condé  ,  brûlé  en  i533  pour 
fait  d'hérésie. 

En  1374,  on  trouva  dans  la  salle  du  palais  des  papiers 
remplis  de  blasphèmes  contre  le  Saint-Sacrement.  Les  portes 
de  la  ville  furent  fermées  avec  soin  ,  pour  s'assurer  de  Fauteur 
du  scandale  ;  mais  il  s  échappa  ,  malgré  ces  précautions  ,  et 
fut  pris  à  Dieppe.  Il  fut  pendu  à  Rouen  ,  le  lundi  3o  août , 
avec  une  chaîne  de  fer  au  col  ,  et  sur  un  feu  ardent.  Ce  fou 
mourut  avec  fermeté  ;  il  se  faisoit  appeler  le  promis  en  la  loi^ 

Plusieurs  calvinistes  subirent  le  même  sort  en  des  temps 
différens. 

En  1  536  ,  un  fameux  voleur  fut  roué  vif  ,  et  laissé  sur  la 
roue  ;  il  y  vécut  deux  jours. 

Farin  ,  Duplessis  ,  Servin  d'Anneville  ont  écrit  sur  le  par- 
lement de  Rouen  ;  mais  il  existe  encore  sur  ce  sujet  quel- 
ques  ouvrages   très  -  peu   connus  et  assez  rares.   Le  premier 


cette  révolte  étoit  causée  par  le  mécontentement  du  peaple  ,  les  partisans  affectèrent  Je 
nommer  les  révoltés ,  va-niids-pieds.  Le  nom  de  sans-culottes  a  aiijourd'LoJ ,  selon 
eux  ,  la  même  signification. 


(9)  Encyclopédie  ,  au  mot  parlement. 
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est   celui   de  Jean  -  Baptiste   le   Chandelier  ,    dont  j'ai  déjà 
parlé  (lo). 

Son  ouvrage  est  en  vers  latin  (il);  c'est  une  histoire  des 
conseillers  du  parlement ,  suivant  les  époques  des  diverses 
créations  des  chambres  et  des  magistrats  ,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle  ,  il  les  appelle 
des  héros  des  demi-dieux  : 

Sunt  mihi  semi-dei  heroes  ,  sunt  clara  virorum 
Nomina  ,  carminibus  concelehranda  meis. 

Le  premier  de  ces  héros  est  Louis  XII ,  créateur  des  par- 
lemens.  François  I  et  le  duc  d'Amboise  ont  également  part 
aux  hommages  du  poè'te  ,  ainsi  que  Geoffroi  Hébert ,  éyêque 
de  Coutances  -,  il  le  compare  à  Moïse  ,  à  Aaron  ,  à  Samuel 
et  à  Jessé. 

Le  premier  livre  comprend  Téloge  des  vingt  premiers  ma- 
gistrats ;  dans  le  second  on  en  compte  cinquante-quatre  ; 
dans  le  troisième  ,  cinquante-six  ;  et  vingt  -  neuf  seulement 
dans  le  quatrième. 

Chaque  éloge  est  de  douze  vers.  Les  noms  les  plus^  con- 
nus sont  ceux  de  Selve  ,  Brinon  ,  Maignard  (12)  ,  d'Ar- 
gouges  ,  Masselin  ,  Goupil  ,  Postel  (  i3)  ,  Lelieur  ,  Leroux, 
Croixmare  ,  Brevedent  ,  Banquemar  et  le  Chandelier  (14). 

(  10  )   Ant.  Nat.  ,  tom.  III  ,   art.  XX\'I. 

(il)  Il  esr  intitulé  :  Virorum  omnium  cnnsnlariinn  ab  i/istituto  "RJiotoma- 
^ensi  ,  senalits  hacteniis  promotoritm  ,  libri  quatuor  ,  atitore  Baptiita  Can- 
delario  ,  regio   senatore. 

(  12.  )  Ant.  Nat.  ,  tom.  III ,  art.  XX\'I. 

(  13  )  Siiprà  ,  p.  5. 

(  i4  )  Il  avoit  été  fait  conseiller  le  31  mars  i  JI9.  Il  patoît  qu'il  le  fut  long-temps, 
puisqu'il  se  qualifie  de  doyen  dans  son  poëme  : 

Usa:  ego  nunc  :crihçns  pêne  prior  ieiiio. 

La  goutte  l'ayant  rendu  absolument  impotent ,  il  se  consola  de  ses  mauï  par  l'e'rude  , 
«  composa  son  poème  ; 

Cisurei.  postqtiam  sum  fàcttts  iniitilis  nidn  , 
Otiii  >ne  posito  munere  lent  a  voca/it. 
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Un  autre  ouvrage  assez  singulier  aussi  ,  est  celui  de  Charlc? 
de  Bourgucville  (i5].  Il  cite  des  fragmens  d'un  ancien  poème  ; 
en  voici  quelques  passages  :  (16) 

Aptes  qu'un  de  mes  compaignons 
Estant  accousté  (17)  sur  le  gourt  (iS) 
M'eust  bien  faict  congnoiftre  les  noms 
De  tous  messeigneufs  de  la  cour. 
Je  preins  encre  &  papiet  tout  court , 
Avec  sollicitude  &  cure  : 
Selon  mon  cfprit  gros  &  loutd  , 
Trouvera  chiicun  sa  figure. 

a  Ayant  trouve,  dit-il ,  les  noms  de  ces  premiers  pourveur 
?  aux  estais  de  président  et  conseillers  de  ceste  cour  sou- 
;  veraine  ,  en  un  vieil  livre  escript  à  la  main  ,  si  usé  et  gasté 
5  que  à  peine  j'y  pouvois  lire  avecque  la  lunette,  de  ce  qui  en 
5  restoit  lisible  ,  composé  par  un  certain  poète,  du  temps  que 
?  Ton  m'a  dict  avoir  été  maistre  Nicole  Aubert  de  Carentan  , 
1  dont  toutefois  je  ne  suis  certain.  J'ai  prins  peine  de  ra- 
1  cueillir  ce  que  j'ai  peu,  et  suppléer  au  reste  de  ce  que  je  ne 
5  pouvois  lire  ,  et  qui  estoit  corrompeu  ,  marqué  d'un  petit 
5  poinct ,  afin  que  ceux  qui  par  cy-après  verront  les  éloges  et 
5  louanges  qui  estoyçnt  attribuées  à  ces  premiers  seigneurs  , 
5   et  pour  servir  à  ceux  de  leur  nom  et  races,  etc.  ?> 

Quand  je  voy  Monsieur  de  Crémone 

Porter  la  gravité  Pompée,  • 


(î  5)  Il  mourut  en  l  549  ,  et  il  est  enterré  dans  la  sépulture  de  sa  famille  ,  à  S.  Pierre- 
du-Châtel. 

(  16  )  Recliercl.es  et  antiquités  de  la  duché  de  Normandie.  Caen  ,  1788  ,  in-4'., 
p.  44. 

(17.)  Accosté. 

(18)  Pêcherie  ,  lieu  où  l'on  prend  du  poisson  de  gurga,  Curges ,  c'est-à-dire  ,  m'ayant 
accosté  sur  la  pêcherie. 

Je 
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Je  voy  Romulus  en  peisonne. 
Assis  dessus  la  roé  Triphée  , 
De  Normandie  eft  extirpée. 
Par  lui  toute  fraude  Se  malice , 
Et  porte  de  César  i'espée, 
Et  est  notre  aigle  de  justice. 


J'estime  voit  Homère  en  Grèce  , 
Quand  j'appetçois  monsieur  Nepveu  , 
Ou  à  Rome  Virgile  ou  Boëce  , 
Tant  est  de  science  poutveu. 
Saint-Patrix ,  la  Traille  ,  Bapaulme  , 
Faideau  ,  Carré  ,  Capel ,  Goupil , 
Sont  pour  gouverner  sept  royaumes 
Par  bon  zèle  et  moyen  subtil  ; 
Et  pour  tenir  le  temps  tranquil 
Des  aages  d'or  Saturniens  , 
Ils  figurent  par  droir  civil 
Les  sept  sages  Athéniens. 


Les  sept  juges  étoient  tous  conseillers-clercs  en  la  cour. 
ISalioi  vidimiii  ventoi  de  Cicéron  est  imité  ainsi  dans  les  vers 
suivans  : 

Messeigneurs  les  plus  anciens, 
Pithy ,  Heuzé  et  Masselin  , 
Vous  avez  oui  beaucoup  de  vents 
Venter  par  maint  soir  &  matin  : 
L'un  est  Solon  ,  l'autre  est  Plotin , 
Le  tiers  Pompeius  -  Trogus  ; 
Lesquels,  en  grec  et  en  latin  , 
Firent  actes  beaux  et  ardus. 

Le  dernier  huitain  n'est  pas  moins  singulier  par  sa  tournure 
originale  et  pour  la  rime  et  les  rébus. 

Monsieur  le  greffier  de  la  Cioix  , 
Du  roi  notaire  et  secrétaire, 
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Un  diascun  dit ,  et  je  le  croy , 
Que  bien  savez  un  secret  taire. 
Vous  êtes ,  comme  il  est  notoire, 
De  la  noble  cour  chirographe. 
Bien  servant  dedans  le  prétoire 
Le  roi,  aussi  sa  cour  au  greffe. 

Vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  il  parut  une  épître  in-4^. 
en  vers  françois  ,  sur  les  membres  qui  composoient  alors  le 
parlement  :  la  poésie  n'en  est  pas  merveilleuse  ;  mais  les  des- 
cendans  de  ceux  dont  il  y  est  parlé  ,  ne  seront  pas  fâchés 
d'en  retrouver  ici  quelques  passages  : 

Je  dis  du  premier  président 

Que  c'est  un  esptit  transcendant  : 

Il  est  le  quint  du  nom  qui  guide , 

Et  le  cinquième  qui  préside 

Cet  illustre  et  fin  parlement. 

Dont  presque  il  fait  tout  l'ornement , 

D'un  air  grave  autant  que  solide  (  19  ). 


Le  doyen  des  clercs  ,  monsieur  Brice  , 
N'est  point  un  liomme  de  captice. 
On  connoît  le  docte  caquet 
De  l'illustre  monsieur  Busquet. 
A  ce  juge  on  rendra  justice. 
Quand  on  dira  qu'il  est  parfait. 
Monsieur  de  Radepont  du  Bosc, 
Et  monsieur  Voisin  de  Neubosc  , 
Sont  gens  de  bonne  renommée  , 
Dont  la  province  est  parfumée. 
Que  j'aimois  monsieur  de  Touvens  , 
Pour  n'être  pas  homme  à  tous  vents  ; 
Que  son  discours  étoit  affable. 
Et  toute  sa  personne  aymable. 


(19)  Fianjois  de  Ris. 
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L'auteur  de  cette  épître  a  cru  devoir  aussi  quelques  grains 
de  son  encens  aux  épouses  des  magistrats  :  après  avoir  dit 
u  un  conseiller  : 

Rien  n'est  plus  beau,  rien  n'est  plus  net 
Que  l'esprit  de  monsieur  Guenet. 
II  a  l'air  haut  &;  l'ame  belle  , 
Son  éloquence  est  naturelle  : 
On  ne  peut  le  voir  sans  l'aimer. 
Ni  l'entendre  sans  l'estimer. 

Il  ajoute  : 

Son  e'pouse  a  le  teint  de  Flore  , 

Avec  la  fraîcheur  de  l'aurore  ; 

Et  tous  deux  peuvent  tout  charmer. 

Et  plus  bas  il  dit  de  quelques  autres  femmes  : 

On  pourroit  bien  aimer  de  même 
La  jeune  et  belle  d'Esneval. 


Que  Monville  à  mes  yeux  est  belle  I 
Sans  cesse  amour  vole  autour  d'elle 
Et  de  l'aimable  Tournebus. 
Seroit-ce  commettre  un  abus. 
Que  de  les  mettre  au  rang  des  anges  ? 

Un  des  mieux  partagés  parmi  les  autres  gens    de   la  cour, 
est  un  conseiller-clerc  ,   nommé  Dufour  : 

Mais,  pour  un  sénateur  d'église  , 
En  peut-on  voir  un  plus  de  mise  , 
Et  plus  franc  que  l'abbé  Dufour  î 
Il  fait  ses  devoirs  tour-à-tour  : 
Du  palais  il  se  rend  au  temple  ; 
Et  donnant  à  tous  l'exemple  , 
Est  digne  d'estime  et  d'amour. 

Le  reste  est  sur  le  même  ton  ,  et  jusqua  Tavoué  qui  avoit 
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fait  gagner  un  procès  au  poète  ,   tout  le  monde  a  son   grain 

d'encens  : 

Mon  jeune  avocat  Framboisier, 
Verd  &  picquant  comme  un  rosier ,' 
Il  en  a  l'épine,  et  la  rose. 
Dont  il  a  défendu  ma  cause; 
Et  son  éloquence  a  soumis 
Ses  rivaux  &  mes  ennemis. 

Parmi  les  autres  pièces  composées  sur  le  parlement  de  Nor- 
mandie ,  la  plus  anciennement  connue  est  celle  couronnée  en 
1524  au  palinod  de  cette  ville,  auquel  cette  cour  souveraine 
donna  nombre  de  Mécènes  durant  les  trois  siècles  de  1  exis- 
tence de  ce  lycée  ;  c  est  un  chant-royal  de  Pierre  Avril  ,  un 
de  nos  anciens  poètes  françois  sur  ce  refrein  : 

La  noble  cour  rendante  à  tous  justice. 


De  ceste  court  grâce  est  ^tanà-c/iaiiceliere , 
Vertus  ont  lieu  de  présidens  prudens  : 
Vérité  est  première  conseillère , 
Et  pureté  huyssiere  là  -  dedans 
La  griffure  est  virginité' féconde , 
Et  la  concierge  humilité  profonde. 
Pythie  procure  à  vuider  les  discords , 
Comme  advocat ,  amour  ayde  aux  accords. 
De  geôlier  vacque  le  seul  office  : 
Aussy  on  voyt  par  officiers  concors, 
La  noble  co/^/-^  rendante  à  tous  justice. 


Ce  chant-royal  est  dans  le  premier  recueil  de  l'Académie  , 
qui  Ta  couronné  il  y  a  268  ans  :  on  le  trouve  encore  dans  un 
des  plus  beaux  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  (20).  Il 
est  parfaitement  écrit  sur  vélin  ,  et  précédé  dune  belle  mi- 
niature, Planche  II ,  qui  représente  un  tribunal  où  siègent  les 
vertus  citées  dans  la  strophe,  Adam  et  Eve  sont  à  genoux, 
et  entendent  la  sentence  de  grâce  qui  leur  est  accordée  :  on 
croit  que  cette  miniature  a  été  peinte  par  l'auteur  même  du 
poème  couronné. 


(lO)  In-folio,   no.  6^8j. 
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L'académie  de  Timmaculée  Conception  doit  son  origine  à 
une  confrérie  formée  par  Jean  de  Bayeux  ,  archevêque  de 
Rouen  en  1072.  Elle  fut  établie  à  l'occasion  d'un  miracle  que 
la  Vierge  fit  dans  l'océan  ,  pour  sauver  du  naufrage  un 
vénérable  abbé  nommé  Elpin  ,  que  Guillaume-le-conquérant 
envoyoit  en  DannemarK  pour  y  conclure  un  traité.  La  Vierge 
apparut  à  Elpin  dans  l'instant  où  il  alloit  être  englouti  , 
et  lui  promit  de  le  sauver  s  il  faisoit  vœux  d'établir  la  fête 
de  la  Conception  le  8  décembre.  Le  saint  abbé  ,  à  son  re- 
tour ,  ne  manqua  pas  de  remplir  sa  promesse  ,  et  il  fit  si 
bien  auprès  de  Guillaume  ,  qu'elle  fut  célébrée  à  Rouen  en 
1070  pour  la  première  fois.  Cette  fête  a  été  appelée  pen- 
dant long-temps  la  fête  aux  Normands  ,  parce  que  c'est 
chez  eux  qu'elle  a  commencé.  D'abord  on  fêta  simplement 
la  Conception  de  la  Vierge  ;  elle  est  même  annoncée  ainsi 
dans  les  livres  d'église.  Dans  la  suite  les  irioines  y  ajou- 
tèrent l'épithète  à'immaculée.  Ce  titre  nouveau  fit  naître  entre 
les  Dominicains  et  les  Franciscains  de  grandes  querelles.  Le 
concile  de  Bâle  décida  que  l'opinion  de  l'immaculée  Con- 
ception devoit  être  approuvée  et  embrassée  par  tous  les  ca- 
tholiques :  trois  papes  ont  défendu  de  rien  enseigner  qui  fût 
contraire  à  cette  croyance. 

Cette  association  étoit  dans  son  origine  purement  reli- 
gieuse. Les  membres  ne  s'occupoient  qu'à  des  exercices  de 
dévotion  ;  mais  quand  les  lettres  commencèrent  à  sortir 
de  la  barbarie  ,  cette  société  devint  à  la  fois  littéraire  et 
religieuse. 

Le  Puy  (21  )  a  changé  plusieurs  fois  ;  maintenant  il  est 
au  couvent  des  Carmes.  Il  y  a  plusieurs  prix  fondés  en  dif- 
férens  temps.  Le  plus  beau  et  le  mieux  méiité  ordinaire- 
ment, est  celui  qui  a  été  institué  par  M.  de  Boivin  ,  premier 
président  de  la  cour-des-aides  de  Rouen  :  c'est  une  croix  d'or 
pour  le  meilleur  discours  françois  ,   qui  doit  être  d'un  quart- 

(ai  )  De  Podium,  ht  Podium  étoit  chez  les  anciens  le  mut  cjuiséparoit  l'otcliestre 
de  la  scène  :  on  appeloit  à  Rouen  Puy  des  palinods  une  ttibune  élevée  ,  sur  laquelle 
on  lisoit  les  pièces  composées  en  l'honneur  de  l'immaculse  Concepion.  La  ville  du  Puy- 
en-Velay  s'appelle  aussi  Podium, 
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d'heure  de  lecture.  Toute  allusion  à  la  fable  est  expressé- 
ment interdite  aux  concurrens  qui  doivent  choisir  des  su- 
jets pieux  ,  ou  s'ils  en  traitent  d'autres  ,  y  mêler  toujours 
quelques  idées  de  piété,  et  terminer  leurs  pièces  par  l'éloge 
de  la  Vierge. 
Ce  fut  vers  les  commencemens  du  règne  de  Charles  VIII ,  en 
14S6  ,  que  Pierre  Daré  ,  lieutenant- général  au  bailliage  de 
Rouen,  élu  prince  et  chef  de  la  société,  proposa  le  premier  des 
prix  à  ceux  qui  ^éiissiroient  le  mieux  à  chanter  la  Concep- 
tion immaculée  de  la  sainte  Vierge.  Les  poésies  qui  se  firent  à 
ce  sujet,  s'appellèrent ,  comme  on  les  appelle  encore  aujour- 
d'hui, palinods  de  TrctAif ,  rursùs ,  et  de  cçS^y\ ,  cantus ,  chant  redou- 
blé ,  à  cause  du  refrein  qui  devoit  terminer  chaque  strophe. 
On  donna  encore  le  nom  de  palinods  au  lieu  où  on  les  lit  piè- 
ces, et  où  l'on  distribue  les  prix.  Croixmare  ,  archevêque  de 
Rouen,  se  chargea  lui-même  de  faire  les  réglemens  de  l'aca- 
démie des  palinods. 

Les  travaux  de  cette  académie  et  les  prix  qui  y  ont  été 
remportés  ,  sont  indiqués  dans  les  programmes  qu'elle  dis- 
iribuoit  chaque  année  ;,  mais  ces  feuilles  ont  été  conser- 
vées dans  peu  de  bibliothèques.  L'académie  a  publié  un 
recueil  en  deux  volumes  qui  contient  un  extrait  de  pièces  cou- 
ronnées ,  et  l'éloge  des  académiciens  morts  depuis  1772  jus- 
qu'en 1781  :  ce  recueil  n'a  pas  été  continué. 

Deux  siècles  après  le  chant-royal ,  un  jeune  théologien  , 
nommé  Tocquevilk  ,  remporta  dans  la  même  académie  le  prix 
de  poésie  sur  le  même  sujet.  Il  y  fait  l'éloge  de  plusieurs  pré- 
sidens  et  conseillers  ,  et  compare  le  parlement  à  Timmacidée 
Conception,  parce  qu  il  est,  dit-il,  sans  tache.  Voici  les 
deux  vers   qui    expriment    cette  bisarre    allégorie  : 

Qui  semper  viget  incormpta  laude  senatus 
Prima  incorruptam  depingit  lahe  Mariant. 

Lors  du  rétablissement  du  parlement  de  Normandie  ,  au 
commencement  du  régne  de  Louis  XVI  ,  on  fit  dans  Rouen 
une  belle  gravure  de  format  in  -  folio  :  elle  répresentoit  l'ex- 
pulsion  du   conseil  -  supérieur  précipité   sur    les    dégrés   du 
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palais  ;  on  y  voyoit  le  dernier  garde-des-Sceaux: ,  M.  de  Miro- 
mênil  ,  habillé  en  Jésus  -  Christ  (  22  )  chassant  les  voleurs  du 
temple  :  chacun  des  principaux  membres  de  cette  cour  éphé- 
mère étoit  caractérisé  par  des  attribius  plus  ou  moins  ridicules. 
Au  bas  étoient  des  ifs  arrachés ,  une  bierre  et  son  drap 
mortuaire ,  et  d'autres  symboles  funèbres  ;  ce  qui  peut  faire 
encore  rechercher  cette  estampe  comme  un  monument  ,  c'est 
qu'elle  offre  une  vue  exacte  du  palais  de  justice. 

Le  parlement  tenoil  d'abord  ses  séances  au  vieux  château. 
En  1499  ,  on  commença  à  construire  le  palais  dans  le 
clos  aux  Juifs  :  les  travaux  qui  furent  continués  jusqu'en 
1526  ,  ont  coiité  88  ,  934  liv.  5  sols  3  deniers.  Le  parlement 
ayant  ordonné  ,  par  arrêt  du  \5  mars  i5l5  ,  c'est  -à -dire 
l5i6,  que  le  marché  qui  se  tenoit  dans  ce  clos  à  l'orient 
et  qui  troubloit  les  audiences,  seroit  transféré  de  l'autre  côté 
à  l'occident;  on  perça  ,  depuis  la  rue  Ganterie  jusquà  ce 
marché  ,  une  nouvelle  rue  ,  qui  en  a  retenu  le  nom  de  rue 
Percière.  Alors  le  clos  aux  juifs  perdit  entièrement  son  nom 
pour  prendre  d'un  côté  celui  de  cour  du  palais  ,  et  de  l'autre 
celui  de  marché  neuf  (23). 

Le  parlement    tint   ses  séances  au    palais  ,  en  i5o6,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  achevé  ,  car  les  ouvriers  y  travailloient  encore 
en  i5o8,  quand  Louis  XII  y  vint  en  personne.   Ce  bâtiment 
ne  consistoit  encore  qu'en  trois  salles  ,  celle  des  procureurs 
celle  de  l'audience  et  celle  du  conseil. 

La  vue  du  palais   de  justice,  Planche  I.  ,  a  été  dessinée  de 


(  11  )   On  l'a  vu  depuis  se  travestir  en  Ctispin  et  en  Jeannot. 

(25  )  La  même  chose  à-peu-piès  est  arrivée  au  vieux  marclié,  cjui  occupoir  du 
temps  de  la  Pucelle  d'Orléans  ,  tout  l'espace  renfermé  entre  la  rue  du  vieux  palais  et 
les  églises  de  Saint -Eloi  et  de  ^aint- Michel.  On  a  bâti  des  maisons  sur  cette  ctiande 
place,  entre  Saint -Eloi  et  Saint -Sauveur;  ce  qui  est  resté  du  côté  de  Saint -Eloi  où 
se  fit  l'exécution  de  la  Pucelle,  a  pris  dans  la  suite  le  nom  de  marché  aux  veaux.  L'autre 
côté,  qui  tient  à  Saint- Sauveur ,  a  conservé  son  ancien  nom  de  vieux  marché.  On  voit 
la  statue  de  la  Pucelle  ,  représentée  à  genoux  devant  le  roi  Charles  VII  ;  &  dans  le  marché 
neuf,  on  a  érigé,  en  17x1  ,  une  statue  en  pied  de  Loims  XV,  qui  n'a  rien  que  de  fort 
commun.  (.Dupleffis,  tome  II,  pag.  11.) 
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la  boutique  du  libraire  à  droite,  en  entrant  dans  la  cour: 
on  voit  dans  la  gravure  vme  femme  sur  la  porte  de  cet  en- 
droit le  bâtiment  par  ses  hautes  pyramides  et  ses  ornemens 
délicatement  travaillés  ,  a  un  aspect  véritablement  imposant  et 
d'un  bel  effet  ;  à  gauche  ,  du  côté  où  on  a  oit  un  ecclésiastique 
et  un  juge  dans  son  nouveau  costume,  est  le  grand  escalier, 
qui  fut  construit  en  1607  ;  il  est  sans  rampes  et  entouré 
cle  boutiques  placées  dans  de  petites  arcades  en  ogives  ;  il 
conduit  à  la  salle  des  procureurs,  le  plus  ancien  bâtiment 
de  tout  cet  édifice.  Le  toît  est  orné  d'un  feston  en  plomb 
tiès-délicat  ;  les  croisées  sont  carrées  ,  et  cette  forme  annonce 
qu'elles  ont  été  faites  aussi  à  une  époque  peu  éloignée  :  on  a 
rempli  de  maçonnerie  les  arcs  ogives  dont  on  voit  les  ceintres. 
En  tournant  sur  la  droite ,  à  l'endroit  où  est  un  garde  na- 
tional en  faction,  est  un  escalier  qui  ^conduit  de  la  prison 
à  une  salle  où  on  rend  la  justice.  Le  geôlier  est  à  la  porte  ; 
cette  tour  sert  aussi  de  passage  de  la  salle  des  procureurs 
danslagrand'chambre.  Le  bâtiment  qui  suit  renferme  la  grand' 
chambre  ,  la  chambre  du  conseil  ,  etc.  :  les  pyramides  sont 
plus  hautes  ,  les  ornemens  plus  multipliés  que  dans  l'autre 
partie  desbâtimens  :  l'arcade  au-dessous ,  où  passe  un  carosse  , 
conduit  à  l'hôtel  du  premier  président. 

Après  avoir  monté  le  grand  escalier  ,  on  arrive  dans  la  salle 
des  procureurs ,  ouvrage  admiré  par  les  plus  habiles  archi- 
tectes, elle  est  longue  de  160  pieds;  sa  largeur  est  de  5o.  Ce  bel 
édifice  fut  commencé  en  1493,  pour  servir  de  salle  commune 
aux  marchands  ,  et  mettre  fin  aux  assemblées  qu'ils  tenoient 
indécemment  dans  l'église  Notre  -  Dame. 

A'  côté  du  grand  escalier  est  la  petite  chapelle  où  se  célé- 
broit  la  messe  rouge.  De-là  on  apperçoit  l'extrémité  de  cette 
salle  -,  et  c'est  cette  extrémité  que  j'ai  fait  graver,  Planche III , 
fig.  1 . 

^  On  y  voit  une  immense  table  de  marbre  au-dessus  de 
laquelle  sont  des  fenêtres  qui  éclairent  cette  extrémité  ;  elles 
sont  couronnées  par  une  galerie  gothique  et  par  deux  autres 
croisées  entre  trois  niches  ornées  de  pyramides  :  dans  celle  du 
rnilieu  est  la  viçrge  ,  les  deux  autres  renferment  chacune  un 

évêque: 
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évêque  ;runest  Geoffroi  Hébert,  évêque  de  Coutances,  Tau- 
tre  Antoine  Boyer,  abbé  de  Saint-  Ouen.  Ces  deux  prélats 
ont  leurs  statues  dans  cette  salle  ,  à-cause  des  services  qu'ils 
rendirent  au  parlement  à  1  époque  de  son  institution. 

Louis  XII  ayant  supprimé  la  jurisdiction  d'Alençon  et 
créé  le  parlement  de  Rouen  en  1499,  ^^  nomma  premier- 
président  Geoffroy  Hébert,^ évêque  de  Coutances  ,  qui  prêta 
serment  entre- les  mains  d'Emery  -  d'Amboise  ,  grand-prieur 
de  France.  Lannée  suivante  ,  le  parlement  le  députa  vers 
le  roi,  pour  le  complimenter  sur  la  conquête  du  INIilanois  , 
ce  qu'il  fit  très  -  éloquemment.  On  trouve  son  éloge  dans 
ceux  des  premiers -présidens  de  Rouen,  par  J.  B.  le  Chan- 
delier. (  24). 

L'abbé  Bohier  est  célèbre  dans  les  fastes  de  Rouen;  c'est 
lui  qui  a  fait  obtenir  aux  abbés  ses  successeurs  le  titre  de 
conseillers -nés  de  l'échiquier  de  Normandie,  dont  il  fut 
président  pendant  plusieurs  années  (  23). 

Aux  deux  côtés  delà  tablé  ,  on  voit  aussi  une  niche  desti- 
née à  recevoir  une  figure.  A  gauche  sont  deux  portes  ,  l'une, 
donne  dans  une  salle  ,  où  se  font  aujourd'huiles  adjudications 
du  district  ;  celle  auprès  de  la  croisée  donne  sur  un  escalier. 

C'est  dans  la  grand'salle  du  palais  de  Rouen  que  se  disoit 
la  messe -rouge  à  la  Saint  -  Martin  ,  et  celle  de  l'ascension 
par  le  chapitre  métropolitain  ,  pour  la  cérémonie  de  la  déli- 
vrance annuelle  d'un  prisonnier.  Les  avocats  s'en  servoient 
aussi  pour  le  repas  qui  se  donnoit  le  neuf  de  mai,  jour  de 
leur  fête  ;  et  Hercule  Grisel  ne  l'a  pas  oubliée  dans  ses  fasti 
Rothomagenses. 

Pcst  très  conveniunt  luces  ^  àe  more  ^  patroni; 

Festa  quibus  sanais  ïncid'n  illo  dies, 
Qua  sua  Nicoleos  alio  videt  os  s  a  referri  (  26)  : 

In  rtcstrà  clarvm  est  urht  sodalitium 
Procurarorum ,  magna  vescunmrin  aula. 

De   pareris   iLlic  aurea  rerba  trahunr. 

(14)  Aut.  nat.  ,  tom.  IJI  ,   p.  7.  et  l'njrà. 

(  15  )  Servin  ,  hist.  de  Rouen  ,  tom.  II  ,  p.  13. 

(  lé  )  Translation  de  S.  Nicolas. 
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Il  y  a  aussi  dans  cette  salle  un  des  plus  beaux  échos  qu'on 
puisse  entendre. 

Cette  salle  est  comme  celle  de  Paris  ,  remplie  de  boutiques 
de  libraires  et  d  études  de  procureurs;  a  droite  est  une  porte 
qu!  donne  dans  la  grand'chambre. 

Cette  chambre  ,  Planche  III  ,  peut  être  regardée  comme  la 
plus  belle  du  royaume  par  sa  grandeur  et  par  sa  clarté  -,  le 
plafond  est  d'un  bois  de  chêne  ,  qui  par  le  tems  est  devenu 
couleur  dcbène  ;  il  est  orné  de  pendentifs  dorés  ,  très-déli- 
catement sculptés  ;  toute  la  boiserie  du  parquet  est  ornée 
d  arabesques,  à  la  manière  du  règne  de  Louis  XII;  la  cor- 
niche est.  artistement  travaillée  ;  le  tableau  du  milieu  sur 
lequel  on  faisoit  jurer  les  témoins  ,  est  chargé  de  quatre  écus- 
sohs  de  France  ;  deux  où  les  fleurs-de-lys  sont  en  nombre; 
deux  autres  où  elles  sont  réduites  à  trois;  au-dessus  sont  des 
arcades  gothiques  :  dans  celle  du  milieu  est  un  christ  entre 
Joseph  et  Marie  ,  et  dans  les  autres  niches  sont  les  quatre  évan- 
gélistes.  Au-dessous  est  Moyse ,  avec  les  cornes  qui  le  caracté- 
risent; il  tient  les  tables  de  la  loi.  Adroite  est  une  porte  gothique 
dune  forme  élégante  ;  elle  donne  dans  la  chainbredu  conseil. 

Les  portes  qui  communiquent  au  parquet  sont  aussi  ornées 
d'Arabesques  finement  sculptés  et  d'un  écusson  écartelé  des 
armes  de  France  et  de  Dauphiné  :  ce  sont  celles  de  Fran- 
çois I  ,  qui  nétoit  alors  que  dauphin. 

La  chambre  du  conseil  ,  qui  seule  fut  occupée  d'abord  par 
les  officiers  de  la  seconde  chambre  ,  est  moins  ornée  ;  mais 
elle  est  belle  et  grande;  ce  quelle  a  de  plus  remarquable  ,  est 
sa  cheminée  gravée,  Planche IV, Fig.  2. 

Le  mot  cheminée  vient  du  latin  carainus  (  27  )  ;  mais  ce  mot 
n'indiquoit  pas  comme  aujourd  hui  un  tuyau  pour  faire  sortir 
la  fumée  ,   il    signifioit  seulement  un  fourneau  (  28  ). 

Les  anciens  ne  connoissoient  pas  rusagede  nos  cheminées; 
il  a  fallu  beaucoup  de  temps  pour  parvenir  à  une  invention 

(  17  )   Du  grec  aà/Myoç  ,  de  y^nv  ,  brûler. 

(58) TEtnam 

ImposiCam  ,  ritptis  flammam  expirare  caminis. 

Â.ncjd.  5  lib.  III,  V.  5S0, 
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si  simple  et  si  utile.  Lorsque  rétincelle  jaillisante  du  clioc  du 
caillou  ,  la  fumée  et  même  la  flamme  s'élevaut  des  matières 
naturellement  fermentées  ,  eurent  enseigné  aux  hommes  Tusage 
du  feu  ;  leur  première  manière  de  s'en  servir  fut  d'allumer  du 
bois  en  dehors  de  leurs  cabanes  ,  et  de  se  réunir  autour  pour 
se  chauffer  ,  ou  pour  manger  les  alimens  qu'ils  y  avoient  ap- 
prêtés. Ils  essayèrent  bieirtôt  de  transporter  ce  feu  dans  leurs 
maisons  -,  mais  la  fumée  devoit  beaucoup  les  incommoder  , 
et  ils  ne  surent  employer  ,  pour  s'en  débarrasser  ,  que  des 
moyens  grossiers  et  peu  commodes.  Ceux  qui  ne  pouvoient 
supporter  la  fumée ,  à  laquelle  quelques  peuples  ,  tels  que 
les  Groenlandois  ,  les  Kamschadales  et  les  EsKimaux  savent 
pourtant  s'accoutumer,  faisoient  à  leur  chambre  deux  ouver- 
tures ;  le  vent  passoit  par  une  porte  et  chassoit  par  l'autre  la 
fumée  du  foyer  qui  étoit  entre  les  deux. 

La  manière  dont  les  Grecs  et  les  Romains  se  chauffolent  , 
n'étoit  guère  plus  savante.  11  paroît  presque  incroyable  que 
les  arts  ayant  fait  tant  de  progrès  ,  on  se  soit  si  peu  occupé 
des  choses  qui  contribuent  le  plus  à  l'agrément  de  la  vie  ,  en 
la  rendant  plus  commode.  Ils  n'avoient  donc  point  de  tuyau 
de  cheminée  comme  les  nôtres  -,  mais  ils  allumoient  du  feu 
au  milieu  de  la  chambre  d'hiver.  Celles  dété  n'étoient  point 
disposées  pour  en  avoir.  La  fumée  de  la  chambre  de  jour  ou 
de  la  cuisine  s'exhaloit  par  les  fenêtres  on  par  un  tmu  percé 
dan5  le  milieu  du  plancher.  Comme  ces  divers  moyens  étoient 
désagréables  dans  une  chambre  à  coucher  ,  on  se  servoit  de 
brasiers  ou  fourneaux  portatifs,  dans  lesquels  on  mettoit  du 
charbon  à  moitié  consumé  ,  ou  des  bois  frottés  de  marc  d  huile , 
parce  qu  ils  donnoient  de  la  flamme  sans  beaucoup  de  fumée. 

Ce  qui  rend  plus  extraordinaire  que  les  anciens  n'aient 
pas  connu  l'usage  de  nos  cheminées  ,  c'est  que  sous  les  em- 
pereurs on  savoit  chauffer  les  maisons  avec  des  tuyaux  de 
chaleur:  le  feu    étoit  en  dehors  (2g). 

Les  maisons  des  anciens  Gaulois  et  des  anciens  Bretons 
n'étoient  pas  carrées  ;  elles  étoient  circulaires,  comme  le  sont 

(  19  )  Senec.  (pul.  50.  Caminologie ,  ou  traité  des  cheminées  ;  discours  prélimi- 
naire ,  pag.  4z. 
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encore  celles  de  plusieurs  peuples  du  nord  ,  et  leur  toît  coni« 
que  étoit  percé  dans  le  milieu,  pour  laisser  entrer  le  jour 
et  donner  une  issue  à  la  fumée  (  3o  ). 

Une  chose  très  -  remarquable  ,  c'est  que  les  inventions  les 
plus  utiles  ont  pris  naissance  pendant  les  siècles  de  barbarie. 
Les  temps  qui  plongèrent  les  lettres  et  les  arts  dans  une  nuit 
profonde,  furent  ceux  qui  nous  donnèrent  les  arts  qui  adou- 
cissent les  peines  de  la  vie  ,  et  qui  lui  prêtent  de  nouveaux 
agrémens.  Les  horloges  ,  les  montres  ,  les  glaces  ,  les  lunettes , 
la  boussole  ,  la  gravure  ,  les  moulins  -  à  -  vent ,  la  peinture  à 
Ihuile  ont  été  imaginés  dans  ces  siècles  d  ignorance  ,  et  nous 
leur  devons  des  inventions  inconnues  aux  siècles,  que  les 
plus  grands  hommes  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts 
ont  illustrés. 

Une  des  plus  anciennes  cheminées  connues  ,  paroît  être 
celle  qu'on  voyoit  au  château  de  Corseult  en  Bretagne.  Elle 
cxhaloit  la  fumée  par  deux  carreaux  de  tuile  d  une  seule 
pièce  ,  cimentés  aux  deux  coins.  J'ai  déjà  donné  deux  an- 
ciennes cheminées  (3i  )  ,  celle  de  la  chambre  du  conseil  de 
V^incennes  et  celle  de  la  prison  de  Mirabeau.  A  cette  époque  , 
les  cheminées  n  étoient  remarquables  que  par  leur  grandeur 
et  par  leur  forme  -,  mais  elles  n  étoient  point  chargées  d'or- 
nemens  comme  celle-ci  :  ce  ne  fut  qu  après  les  guerres  dlta- 
lie  ,  sous  Cliarles  VIII  et  Louis  XII  ,  que  Ton  connut  ce 
luxe  d'arabesques  ,  de  bas-rclief<i  et  de  moulures  que  Ton 
emploie  par-tout. 

Cette  cheminée  est  une  des -plus  curieuses  pour  sa  forme 
et  la  richesse  de  ses  ornemens.  Les  piliers  des  deux  côtés 
sont  à -jour  et  très -finement  évidés  ;  c  est  une  série  de 
petites  arcades  gothiques  les  unes  sur  les  autres.  J  en  ai  fait 
graver  une  séparément  ,   vu  me  planche  ,  Jig.  3. 

Le  ceintre  de  la  chem'née  est  accompagné  de  moulures 
très-simples  ,  ma's  dont  les  arrêtes  sont  très-vives.  Trois  pe- 
tites pyramides  forment  des  séparations  chargées  d'écussons  ; 
le  premier  à  gauche  de  France  ,  celui  à  droite  de  Normandie, 

(30)  Strabon  ,   I.   \  ,  p.    I97. 

(31)  Ant.  nat. ,  tom.  I ,  arc.  Viacennes. 
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de  gueules  à  deux  léopards  l'un  sur Tautre ,  armés  (32)  et  lam- 
passés  d'azur  [33]  ■  celui  du  milieu  est  écartelé  de  France 
et  de  Dauphiné  ,   d'or  ,  au  dauphin  vif  d'azur. 

Le  manteau  de  cette  cheminée  est  orné  d'un  tableau  posé 
sur  une  plinthe  délicatement  ouvragée  :ce  tableau  est  partagé 
en  deux  niches  par  trois  colonnes  torses  dans  leur  milieu. 
Dans  l'une  ,  on  voit  Louis  XII  revêtu  de  ses  habits  royaux 
.et  le  sceptre  à  la  main.  Il  regarde  le  prélat  qui  est  devant 
lui  ,  et  semble  lui  adresser  ces  mots  écrits  au  -  dessous  : 
Pontijices  ,  agite  ,  qui  ,  avec  la  fin  du  vers  que  nous  allons  lire  , 
signifient  :  "  Pontifes  ,  rendez  la  justice  »?. 

Ce  prélat  est  le  cardinal  d'Amboise  :  il  regarde  le  prince  , 
et  tient  un  crucifix.  Auprès  de  lui  sont  sa  barette  et  son 
manteau  ,  et  il  semble  terminer  le  vers  et  dire  :  Et  vos  rcges , 
(licite  justa  ;  "  Et  vous  rois  ,  ne  prononcez  que  des  jugemens 
équitables  (34)  j?.  Entre  ces  deux  figures  est  l'écusson  de 
France. 

Louis  XII  est  placé  dans  ce  tableau  ,  parce  que,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  le  parlement  lui  devoit  son  établisssement. 

Le  cardinal  d'Amboise  avoit  été  président  et  chef  de 
l'échiquier  :  c'étoit  lui  qui  avoit  obtenu  que  les  archevêques 
de  Rouen  seroient  conseillers-nés  du  parlement.  Il  aimoit 
singulièrement  la'ville  de  Rouen  ;  il  y  est  mort  en  i5io.  J'en 
parlerai   avec  plus  de  détails  à  l'article  de  la  cathédrale. 

Le  manteau  de  cette  bellf  et  rurieuse  cheminée  est  orné 
d'un  feston   très-délicat. 

Cette  chambre  servoit  en  dernier  lieu  uniquement  de 
salle  du  conseil  pour  la  grandchambre  ,  et  pour  les  assem- 
blées générales  de  la  compagnie.  Comme  l'échiquier  n  étoit 
d'abord  ,  composé  que  de  deux  chambres  ,  ces  -bâtimens 
paroissoient  suffisans.   On    commença    cependant   quelques 

(  j2  )  Anne ,  se  dit  des  animaux  à  quatre  p  eds ,  quand  leurs  ongles  sont  d'un  autre 
émail  que  le  reste  du  corps. 

(  35  )  Lanipassé  ou  langue  ,  qui  a  la  lanj^ue  p-.ss^e  hors  de  1;  gueule  :  on   n'ex'-rime 
guère  jcette  particularité  que  quand  la  langue  est  d'un  autre   émail  que  le  teste  ducor^s. 

(  54  )   Voici  le  vers  entier  : 

Fonttfices  agite  ,    et  vos  reges  d'.cite  justa. 
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temps  après  une  autre  chambre  fort  grande  et  fort  belle  , 
qui  fut  achevée  sous  le  règne  de  François  I.  Elle  fut  occu- 
pée d  abord  par  la  tournelle  ,  et  c'étoit  la  première  des 
enquêtes.  QjLiand  aux  autres  chambres  ,  les  bâtimens  en  ont 
été  faits  dans  la  suite  à  diverses  reprises  ,  et  par  rapport 
au  besoin  que  Ion  en  a  eu  ,  lorsque  la  compagnie  s'est 
trouvée  plus  nombreuse  ,  par  la  création  des  charges  et 
1  augmentation  des  chambres  dont  elle  fut  composée.  La 
chambre  que  la  tournelle  occupoit ,  a  été  bâtie  en  1609  ,  et 
celle  de  la  seconde  des  enquêtes  en  1700.  Celle-ci  mérite 
dêtre  vue,  sur-tout  pour  les  peintures  qui  sont  de  Jouvenet, 
et  de  la  main  gauche  de  cet  excellent  maître,  parce  quil 
avoit  alors  le  bras  droit  en  écharpe  (  35). 

Comme  les  armes  de  la  ville  de  Rouen  se  retrouvent  dans 
plusieurs  endroits  des  monumens  que  je  décris  ,  je  les  ai  fait 
■  graver  ici  séparément  Planche  IV,fig.  4.  L'écussonde  cette  ville 
portoit  de  gueule  à  un  agneau  pascal  à  la  tête  contournée 
d'argent ,  au  chef  aussi  d'argent  ,  chargé  de  trois  fleurs-de-lys 
d'or. 


(35  )   Duplessis,  tom,  1,  p.  161-4. 
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XXXII. 

ÉGLISE    DES    MATHURINS. 

Département  de  Paris  ,   Section  des  Thermes  de  Julien. 

i-iES  Trinitaires  ont  été  fondés  en  1198  ,  sous  le  pontificat 
d  Innocent  III  ,  par  Jean  de  Matha  et  Félix  de  Valois.  Le  pre- 
mier naquit  en  Provence  ,  le  jour  de  Saint-Jean-Bapj:iste.  Cette 
circonstance  le  fit  nommer  Jean.  On  préjugea  dès- lors  qu  il 
seroit  un  saint ,  etles  jour  d'abstinence  il  refusoit  le  teton  de  sa 
nourrice  (  1  ).  Il  acheva  ses  études  à  Aixavec  peu  de  succès, 
et  beaucoup  de  piété,  et  après  il  se  fit  hermite.  Le  lieu  de  sa 
retraite  fut  découvert  par  ses  parens,  qui  le  tourmentèrent  pour 
reprendre  dans  le  monde  l'état  auquel  sa  fortune  et  sa  nais- 
sance l'appeloient.  Il  vint  étudier  la  théologie  à  Paris  ,  où  il 
ne  consentit  quavec  peine,  par  humilité,  à  prendre  le  bon- 
net de  docteur -,  enfin  il  reçut  la  prêtrise  ,  et  au  moment  de  son 
ordination  ,on  vit  une  colonne  de  feu  sur  sa  tête. 

Le  jour  de  sa  première  messe  fut  lépoque  d'un  autre  miracle, 
qui  eut  pour  témoin  Maurice  de  Sully  ,  évêque  de  Paris  ,  les 
abbés  de  Ste.  Geneviève  et  de  St.  Victor  et  le  recteur  de  l'uni- 
versité. Au  moment  de  l'élévation  de  l'hostie  ,  un  ange  appa- 
rut au-dessus  de  l'autel  :  il  étoit  vêtu  d'une  robe  blanche  avec 
une  croix  rouge  et  bleue  sur  sa  poitrine  :  il  avoit  les  bras  croi- 
sés et  ses  mains  posées  sur  deux  captifs  ,  comme  s'il  eût  voulu 
en  faire  l'échange.  Les  témoins  décidèrent  qu'il  faloit  faire 
part  de  ce  miracle  au  pape  ;  mais  Jean  de  Matha  refusa  de 
partir  pour  Rome  ,  jusqu'à  ce  que  dieu  se  fût  expliqué  plus 
clairement. 

Il  fut  trouver  près  de  Meaux  un  hermite  appelé  Félix  de  Va- 

(  1  )  Histoire  des  ordres  religieux  ,  tora.  II  ,  p.   316. 
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lois ,  nom  de  son  pays  ,  et  tous  deux  se  livrèrent  à  la  vie  com- 
templative  et  aux  pratiques  des  plus  dures  austérités.  Un 
jour  ils  apperçurent  dans  la  forêt  un  cerf  d'une  grande  blan- 
cheur ,  qui  portoit  au  milieu  de  son  bois  une  croix  rouge  et 
blanche.  Jean  de  Matha  se  rappela  sa  première  vision.  Les 
deux  visionnaires  redoublèrent  leurs  prières,  et  un  ange  leur 
apparut  trois  fois  en  songe  ,  et  leur  dit  d"aller  trouver  le  pape, 
ils  partent  malgré  la  rigueur  d'un  hiver  des  plus  froids;  ils 
arrivent  à  Rome  ;  le  pape  assemble  les  cardinaux  ,  célèbre  une 
messe  solemnelle  ,  et  la  même  vision  qui  avoit  frappé  Jean  de 
Matha  à  Paris  s'offre  à  leurs  yeux  (2).  Le  pape  permet  à  Ma- 
tha et  à  Félix  d'établir  un  nouvel  ordre  dont  le  but  seroit  de 
travailler  à  la  rédemption  des  captifs,  qui  gémissent  dans  les 
fers  des  Mahométans.  Il  leur  donne  lui-même  l'habitle  jour  de 
la  purification  ,  comme  celui  de  Fange  qui  leur  avoit  apparu; 
c'étoit  une  robe  blanche  ,  avec  une  croix  rouge  et  bleue  , 
et  il  donna  à  ce  nouvel  ordre  le  titre  de  la  Trinité  ,  ou  de  la 
rédemption  des  captifs. 

Le  pape  envoya  Félix  et  Matha  comblés  de  bénédictions  apos- 
toliques ,  et  avec  des  lettres'  pour  l'abbé  de  St.  Victor,  à  qui 
il  ordonnoit  de  leurs  prescrire  une  règle.  Philippe-Auguste  à 
qui  on  fit  le  récit  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  ,  et  qui  eut  la 
simplicité  de  les  croire  ,  leur  fit  des  dons  assez  considérables. 
Gauthier  ou  Gaucher  de  Châtillon  leur  donna  une  partie  de 


(  i  )  Ce  songe  a  été  gravé  en  j  606  par  les  soins  de  frère  Louis  Petit  ,  neveu  du 
général  de  l'ordre  ,  du  même  nom.  La  distribution  de  cette  image  valoir  au  couvent  une 
rétribution  :  c'est  encore  un  des  petits  moyens  dont  les  moines  se  servoient  pour  avoir 
l'art» ent  des  fidèles.  Cette  image  a  été  copiée  par  Dubreuil.  ^nt.  de  Paris ,  p.  44g. 
La  Trinité  représenrée  par  le  Père-Erernel  tenant  un  sceptre  et  déguisé  en  pape  ;  Jésus- 
Christ  de  l'autre  côré  ,  montrant  le  ciel  qu'il  a  ouvert  à  tous  les  croyans  ,  er  la  colombe, 
symbole  du  Saint-Esprit,  planent  dans  les  nuages  :  au-dessus  est  l'ange  avec  la  croix 
touge  et  bleue  :  ses  mains  croisées  posent  sur  deux  esclaves  ,  l'un  maure  ,  l'aurre  chré- 
tien ,  pour  indiquer  l'échange  des  captifs.  Au-dessus  on  lir  :  F.  Lud.  Petit  ,  m.  Fa- 
yacensis  ,  fecit  1 6c6  :  et  plus  bas  :  J  ic  est  ordo  approbatiis  ,  non  a  sanctis 
jabricatiis  ^  sed  a  solo  deo  ,  1198.  Inscription  qui  indique  que  cet  ordre  ne  doit: 
pas  son  instittiou  aux  saints,    et  qu'il  ne  l'a  reçue  que  de  Dieu. 

terre 
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terre  dans  ses  domaines  ,  poury  bâtir  un  couvent  :  ce  lieu  étant 
devenu  trop  petit ,  il  leur  accorda  encore  celui  où  ils  avoieat 
vu  le  cerf  miraculeux  ,  et  il  fut  nommé  Cerfroy  (  3  ).  Le  mo- 
nastère qu'on  y  bâtit  a  toujours  été  regardé  depuis  comme  le 
chef-lieu  de  Tordre   (  4  ). 

Matha  retourna  à  Rome  où  le  pape  lui  accorda  de  grands 
privilèges  :  voyant  son  ordre  établi,  il  envoya  Jean  Anglic  et 
Guillaume  Scot  à  Maroc  et  à  Tunis  vers  le  miramolin ,  pour 
y  traiter  de  la  rançon  des  pauvres  captifs  chrétiens  ;  ils  en  ra- 
menèrent 1  86  ,  en  1200. 

Toujours  zélé  pour  Taccroissement  de  son  ordre  ,  Matha 
parcourut  TEurope  ,  et  obtint  la  fondation  de  plusieurs  mo- 
nastères ;  il  passa  bientôt  lui-même  en  Afrique,  d'où  il  ramena 
120  esclaves;  les  musulmans  voulurent  les  enlever,  et  n'ayant 
pu  y  réussir,  ils  projetèrent  de  les  faire  périr.  Ils  ôtèrent  le 
gouvernail  du  vaisseau  et  en  déchirèrent  les  voiles  ;  mais  Jean 
prit  son  manteau  et  celui  de  ses  frèrespour  remplacer  ces  voiles. 
Il  se  mit  à  genoux  sur  le  tillac ,  le  ci  ucifix  à  la  main  ,  on  chanta 
des  pseaumes  pendant  toute  la  navigation  et  elle  fut  heureuse. 

Félix  demeuré  à  Paris  n'y  déploya  pas  moins  de  zèle  ;  il 
obtint  l'établissement  d'un  couvent.  Bientôt  une  révélation  lui 
apprit  le  jour  de  sa  mort:  il  fit  assembler  ses  religieux  ,  et  il 
expira  au  milieu  d'eux  le  20  novembre  de  l'an  1212.  Jean  de 
Matha  mourut  à  Rome  en  1214. 

Honorius  III  confirma  leur  règle  ;  elle  a  été  mitigée  depuis 
par  les  abbés  de  Ste.  Geneviève  et  de  St.  Victor  ,  et  par  l'é- 
vêque  de  Paris  commis  à  cet  effet  par  le  pape  Urbain  IV  ^ 
et  elle  fut  approuée  par  son  successeur  Clément  IV,  en  1267. 
Par  leur  première  règle  ,  ils  ne  pouvoient  acheter  pour  leur 
nourriture  que  des  légumes  ,  des  herbes  ,  de  l'huile  ,  des  œufs  , 
du  lait  ,  du  fromage  et  des  fruits  ,  jamais  de  viande  et  de  pois- 
son, ils  pouvoient  néanmoins  manger  de  la  viande  les  diman- 
ches ,  pourvu  qu'elle  leur  fût  donnée  par  aumônes.  Les  ânes 


(  5  )   Ceri'iis  frigidiis. 

(  4  )   Ce  monastère  est  entre  Gandeleu   et  la  Fertç-Melun  ,  sur  les  anciens  confins 
de  la  Bùe  et  du  Valois. 
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étoient  les  seules  montures  dont  il  leur  fût  permis  de  se\  servir, 
dans  leurs  voyages  •,  c'est  pourquoi  on  les  appeloit  les  freres- 
aiix-ânes  (  5),  Parla  seconde  règle  ,  il  leur  fut  permis  de  se  servir 
de  chevaux ,  d'acheter  de  la  viande  ,  du  poisson  ,  et  les  autres 
choses  nécessaires  à  la  vie  [6  ). 

Il  y  avoit  en  l2go  aux  mathurins  une  halle  pour  les  par- 
chemins ,  et  il  étoit  défendu  d'en  acheter  ailleurs  ,  excepté  à  la 
foire  (  7  ).  Les  religieux  qui  avoient  toujours  prêté  cette  salle 
sans  émolumens ,  se  plaignirent.  On  convint,  en  i5Si  ,  de  leur 
en  payer  le  loyer  ;  malgré  cette  proposition,  les  mathurins 
insistèrent  pour  être  débarassés  de  cette  sujétion  \  ils  ferr 
mèrent  leur  salle,  et  la  halle  au  parchemin  fut  transportée  au 
collège  de  justice  (  8  ). 

En  1^7  7  ,  les  mat'hurins  déclarèrent  à  l'Université  qu'ils  pré- 
tendoient  s'affranchir  de  l'obligation  de  prêter  territoire  au  tri- 
bunal delà  conservation,  qui  s'assembloit  dans  leur  chapitre  (g); 
mais  l'université  fut  conservée  dans  son  antique  droit.  Ce  ne 
fut  qu'en  i  764  qu'elle  tint  ses  assemblées  au  collège  de  Louis- 
le- grand,  que  le  roi  lui  avoit  donné.  Les  compositions  pour 
les  prix  de  l'université  se  faisoienV  toujours  aux  mathurins. 

Cet  ordre  possédoit  2  5o  couvens  ,  divisés  en  treize  pro- 
vinces ,  dont  six  en  Fiance  ,  savoir  France  ,  Normandie  ,  Pi- 
cardie ,  Champagne,  Languedoc  et  Provence.  Sous  le  ponti- 
ficat dinnocent  XI  ,  les  religieux -Espagnols  firent  schisme 
dans  Tordre  ,  et  obtinrent  la  permission  délirç  un  général  par- 


■(  5  )  Dans  un  registre  de  la  chambre -des  -comptes  de  Paris,  de  l'an  1 3  ?0  ,  les 
religieux  du  couvent  de  Fontainebleau  sont  appelés  les  jr^res  des  ânes  de  Fontai' 
■neb  liant. 

(  6  )  La  règle  des  Mathurins  a  (:té  modérée  ,  à  cause  des  grands  voyages  qu'ils  sont 
obligés  d'entreprendre  ;  en  eiFet  ,  il  leur  étoit  impossible  de  n'aller  jamais  à  ci  eval  et  de  ne 
manger  de  la  cliair  que  les  dimanches  et  les  fêtes  de  l'année.  jCetxe  modération  de  la 
tïgle  a  été  imprimée  à  Douai  par  Jean  Bogard ,   en  \S%6. 

(7)  Histoire  de  l'Université,   tom.  II,  p.   130. 

(  8  )   Ibid.   tom.  VI  ,   p.  381. 

<9)  Histoire  de  l'Université,   tom.  VI,   p-   3^1 1. 
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ticulier  ;  mais  ,  en  i7o5,  le  père  Tissier  fut  reconnu  général 
de  tout  rordre, 

.  O^uoique  ces  religieux  eussent  une  règle  particulière  ,  plu- 
sieurs papes  les  ont  reconnus  pour  chanoines-réguliers.  Ils  ont 
possédé  quelques  canonicats  à  Troyes  et  à  Mortaigne  ,  et  des 
cures  et  des  bénéfices.  Ce  ne  frit  qu'en  1700  qu'on  fit  décider 
par  une  déclaration  du  roi  ,  qu'aucun  religieux  trinitaire  ne 
pourroit  être  pourvu  d'aucun  bénéfice  que  du  consentement 
par  écrit  du  général  de  tout  Tordre. 

Cet  ordre  avoit  pour  armes  d'argent  à  une  croix  pâtée  de 
gueules  et  d'azur  ,  à  une  bordure  aussi  d'azur  ,  chargée  de  huit 
Heurs-de-lye  A'nr  .  l"pru  timbré  de  la  covuonne  royale  de 
France  et  deux  cerfs  blancs  pour  supports  ,  en  mémoire  du 
cerf  miraculeux  qui  avoit  apparu  à  Jean  de  Matha. 

L'habillement  des  -mathurins  différoit  dans  chaque  pays. 
En,  France  ils  avoient  une  soutane  de  serge  blanche  ,  avec 
un  scapulaire  de  même  étoffe  ,  sur  lequel  étoit  une  croix  rouo^e 
et  bleue.  Au  chœtir  ,  ils  mettoient  l'été  un  surplis  ,  et  l'hyver 
une  chape  avec  une  espèce  de  capuce  ,  fendu  par  devant. 
Dans  la  maison,  ils  portoient  un  camail ,  et  quand  ils  sortoient, 
un  manteau  noir.  Il  n'y  avoit  guères  que  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans  qu'ils  avoient  pris  cet  habillement  ;  avant  ils  étoient 
vêtus  de  drap  ,  avec  un  grand,  camail ,  tant  au  cli^ur  et  à  la 
maison  ,    qu'à  la  ville.  Les  réformés  ont  conservé  cet  habit. 

C'est  ainsi  que  Robert  Gaguin  parle  de  cet  ordre  ,  dans 
son  poème  intitulé  :  De  varih  in  ecclesia  dei  ordinibiis. 

Sic  pietate  omms  Christi  mysteria  passim 
Dispensant  ,   quœ  tota  nequit  ccmplicticr  unus. 
Inde  pius  Jîuxic  divinis  legibus  crdo  : 
Ordo  qui  tnsti  fetro  vel  carcere  presses 
Eximeret ,  Iaxis  (  dépensa  muaere  )  vinclis. 
Non  aliter  quam  cum  gemiius^  miserosque  dolores 
Excip'ens  horrunum  ,  gremio  delapsa  pareniis  , 
Progenies  divina  ,  fores  effregit  averni  , 
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Suivit  et  ex  nvihrîs  ,  mercatus  sanguine  ,  patres. 
Quod  Jiâo  asservans  sub  peciore  trinifer  ordo 
Gesta  redemptoris  et  nomina  trina  superni  , 
Fen  ,  amat  ,  exequitur ,  miserorum  trgastula  solvens. 

On  ignore  Tépoque  précise  à  laquelle  les  mathurins  s'éta- 
blirent à  Paris.  Nous  avons  vu  que  ce  fut  Jean  Félix  qui  leur 
procura  un  couvent,  en  1209  (lo).  Ils  occupèrent  Ihôpital 
ou  AumoneriedcSt.  Benoît ,  près  de  leur  chapelle  ,  sous  le  titre 
de  S.  Mathurin  (11),  dont  on  y  conservoit  quelques  reliques. 
On  a  déjà  lu  Que  .  par  «nint  Dchoîl  ,  on  tuLcudoit  la  tïinite\ 
c'étoit-là,  selon  Lebœuf ,  l'origine  du  nom  de  trinitaires,  don- 
né aux  religieux  de  la  rédemption  des  captifs;  mais  cette  opi- 
nion n'est  pas  recevable.  Il  y  avoit  déjà  long-temps  qu'on  ne 
donnoit  plus  à  saint  Benoît  le  nom  de  latrinité.  Plus  de  soi- 
xante ans  avant  l'institution  des  trinitaires  ,  le  lieu  où  ils  s  é- 
tablircnt,  s'appeloit  l'hîpital  de  la  Irinité  ,  et  on  lui  avoit  donné 
le    nom  déglise   de  saint  Mathurin  ,   avant   qu'ils  vinssent  y 


(10)  Eleeiiiosyna  sancti  Tie.nccUcti.  Lebœuf  ^  tom.  1  ,   p.  114. 

(11)  Saint  Mathurin  naquit  dans  le  dioccfe  de  Sens.  Les  particulaiitos  de  sa  vie 
sont  peu  conffues  ,  et  le  peu  qu'on  en  sait  ressemble  beaucoup  aux  autres  histoires  de  cette 
espèce.  Il  fît  ,  dit-on  ,  un  voyage  à  Rome,  exprès  pour  aller  guérir  la  fille  d'un  prince, 
qu'on  a  la  prudence  de  ne  pas  nommer ,  de  peur  de  rendre  k  fiction  trop  ''rossière.  Des 
renseigreroeas  auss^  certains  cjue  cette  anecdote  ,  nous  apprennent--  qu'il  mourut  dans 
cette  ville,  et  que  son  corps  fut  rapporté  dans  son  pays  ,  conformément  à  sa  dernière 
volonté.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  on  croit  communément  qu'il  fut  d'abord  enterré  à  Sens 
«t  ensuite  transporté  dans  un  bourg  du  diocèse  de  cette  ville  ,  appelé  Larchant.  Ce 
heu  devint  bientôt  célèbre  par  ses  miracles.  On  y  x'enoit  de  routes  parts  visiter  son 
tombeau  ,  et  on  bâtit  auprès  une  belle  église.  La  réputation  du  saint  porta  beaucoup 
d'ombrage  aux  protestans  da  seizième  siècle  ,  qui  firent  plusieurs  tentatives  pour  la  faire 
tomber.  La  première  fois  ils  ne  firent  qu'endo.mmager  une  partie  de  l'éqlise  ;  mais  la 
seconde,  le  chevalier  du  Boulliy  y  entra  à  mciin  armée,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
soldats  ,  s'empara  des  reliques  et  les  jsra  au  ftu.  Cet  holocauste  ne  fit  qu'initer  la  dé- 
votion des  fidèles  ,  et  le  corcoars  vers  le  tombeau  du  saint ,  devint  si  grand  ,  qu'on  a 
compté  jusqu'à  iio  bannières  de  paroisses  Junùcs  qui  v  alloient  en  procession. 
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demeurer,  et  le  nom  de  \^Tri!Ùléa.voh  été  donne  à  cet  ordre 
à  l'époque  de  son  institution  (  12  ). 

Les  bâtimens  de  cette  maison  ont  été  successivemenfaug- 
mentés  par  les  libéralités  de  saint-Louis  (i3),  et  de  Jeanne  , 
fille  du  comte  de  Vendôme  ,  ainsi  que  par  les  acquisitions 
que  les  religieux  ont  faites. 

Leportail  consiste  en  deuxpilastres  d'ordre 'ionique  ,  dont 
la  corniche  forme  une  espèce  de  fronton  arrondi ,  d"uu  très- 
mauvais  goût.  Au-dessus  de  la  porte  on  a  placé  une  gloire 
au  milieu  de  laquelle  est  un  jéhovah ,  dans  le  triangle  m.ys- 
térieux  -,  les  impostes  de  l'archivolte  portent  deux  mauvaises 
statues  ,  grandes  comme  nature  ,  qui  accompagnent  le  fronton  ; 
l'une  est  saint  Mathurin  ,  et  l'autre  saint-Augustin.  Au-dessus 
de  ces  statues  on  voit,  d'un  côté,  les  armes  de  l'ordre  ,  et  de 
l'autre  celles  de  Claude  de  Massac  ,  alors  général  ,  d'azur 
semées  d'étoiles  d'or.  Sur  les  portes  de  l'église  ,  sont  Jean  de 
Matha  et  Félix  de  Valois  ,  en  bas-relief. 

L'architecture  moderne  est  de  Joubert  ,  et  la  sculpture  de 
le  Pautre  ;  mais  elle  n'est  pas  digne  de  ce  grand  maître.  Der- 
rière ce  portail  s'élève  l'ancienne  bâtisse,  consistant  en  un 
pignon,  pareil  à  celui  que  l'on  voit  dans  la  rue  Saint-Jacques, 
un-peu  au-dessus  des  figures  dont  nous  venons  de  parler  :  il 
est  orné  d'une  rose  assez  jolie  ,  dont  le  milieu  est  occupé  par 
ime  croix  de  mathurin  ;  au-dessus  on  a  percé  une  croisée  ,  au- 
bas  de  laquelle  on  lit  161  3.  On  y  voit  aussi  les  armes  du  père 
Louis  Petit,  général  de  cet  ordre  ,  qui  fit  terminer  cette  église. 
Elles  sont  d'argent ,  au  chevron  de  gueules  ,  chargé  de  quatre 
croissans  d'argent,  accompagné  en  chefs  de  deux  hures  de 
sanc^lier  de  sable  ,  et  en  pointe  d'un  porc  -  épie.  Le  même 
cartel  est  orné  d'un  chapeau  iroirà  trois  glands  ,  qui  étoit  celui 
des  généraux  d'ordre. 

Oi;.9iqu'il  fût  naturel  de  percer  ce   pignon  et  d'y  faire  la 


(il)   Jaii'.et  ,  c.uar  itr  S.  André-des-Arc»*    p.    104. 

^13)   Quelques  auteurs  ont  avancé  que  Louis  IX  avoit  logé  an  lieu  où  étoit  cet  hôpital  ; 
mais   ce  roi    naquit  en  liij,  et  les  matliurins  occupoient  déjà  ce  couvent  en  iioj. 

<  Dubrciùl ,  p.  ^^i.) 
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grande  porte  de  cette  église  ,  on  n'y  pensa  point  alors  ,  et  on 
le  cacha  par  quelques  maisons  qu'on  y  fit  bâtir  ,  et  qui  rè- 
gnoientle  long  de  la  rue  des  mathurins.  Le  père  Louis  Petit 
se  contenta  d"y  faire  construire  la  porte  latérale,  qui  est  sur 
la  même  rue  ,  et  de  la  faire  orner  d'un  petit  portail  ,  qui 
consiste  en  un  fronton  ,  dans  lequel  est  une  gloire  avec  le 
jéhovah;  et  au-dessous  un  bas-relief,  qui  règne  sur  toute  la 
largeur  de  la  porte.  11  repiésente  Jésus-Christ  ,  au  milieu  des 
douze  apôtres.  Chacune  de  ces  figures  est  séparée  par  des  es- 
pèces de  serpensentortillés.  Cette  sculpture  ,  quoique  du  siècle 
dernier  ,  est  si  mauvaise  ,    qu'on  la  croiroit  gothique. 

Piganiol  (14)  rapporte  qu'il  y  avoit  aussi  un  ange  entre 
deux  esclaves  -,  mais  on  ne  le  voit  plus  aujourd'hui ,  ni  même 
la  place  où  pouvoient  être  ces  figures.  • 

Les  maisons  que  l'on  avoit  appuyées  devant  le  pignon  où 
est  le  grand  portail  ,  tombant  en  ruines,  on  les  démolit  et 
on  en  fit  la  cour  qui  sert  de  parvis  à  l'église  ,  et  enfin  on  bâtit 
en  lejar  place  ce  portail. 

La  pierre  du  bas-relief  que  je  viens  de  décrire  est  d'une 
couleur  grise  ,  et  sa  nature  a  donné  lieu  à  une  aventure  assez 
singulière. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  Ton  fit  à  cette  porte  quelques 
réparations.  Deux  maçons  démolissoient  à-l'entour  de  cette 
pierre,  tout-à-coup  ils  se  sentent  infectés  d'une  odeur  insupor- 
table  et  ils  s'accusent  réciproquement  d'en  être  la  cause.  De 
paroles  en  paroles,  dinjures  en  injures,  ils  s'échauffent,  se  bat- 
tentet  la  garde  vient  les  séparer.  Le  sujet  de  leur  querelle  est  si 
mince  quils  n'osent  eux-mêmes  l'avouer.  Le  lendemain  ,  nou- 
veaux ouvriers,  nouvelle  querelle.  Quelqu'un  qui  avoit  été 
témoin  de  la  première  dispute  ,  étonné  de  la  voir  encore  renou- 
velée, observe  la  pierre  des  douze  apôtres,  la  racle,  et  apprend 
aux  ouvriers  qu'elle  seule  est  coupable  de  l'incongruité  dont 
ils  s'accusoient  mutuellement.  Des  naturalistes  consultés  véri- 
fièrent le  fait,  et  reconnurent  que  le  bas-relief  étoit  en  pierre- 

(14)   To.-n.  Vi  ,  p.   i88. 
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de-porc  (i5)  ,  ou  pierre-pviante  ,  qui  lorsqu'elle  est  frottée 
vivement,   répand  une  odeur insuportable  (16). 

Sur  le  mur  qui  fait  le  coin  des  deux  rues ,  où  étoit  autre- 
fois le  portail  ,  on  lit  encore  cette  inscription  :  Lcgïisc  des 
Trinitaifcs  ,  uu  des  religieux  de  la  Sainte  -  Trinité  et  rédemption  des 
captiff. 

Auprès  du  grand  portail  démolien  1610  ,  qui  donnoit  sur 
la  rue  Saint-Jacques,  il  y  en  avoit  Un  autre  plus  petit,  sur  un 
des  poteaux  duquel  on  lisoit  ces  vers  : 

Faites  pour  Dieu  ,   bonnes  personnes  , 
A  cet  hospital  vos  aumônes 
D'argent  ,   de  draps  ou  couvertures  , 
Pour  hébergier  les  créatures 
Qui  viennent  hospital  guérir  , 
En  aidant  à  le  soutenir  : 
Et  ils  prieront  Dieu  qu'ils  so'.ent  mis 
En  paradis  et  leurs   amis. 

L'intérieur  de  cette  église  offre  un  carré-long;  l'architecture 
est  d'un  gothique  assez  délicat  -,  elle  n'est  éclairée  que  d'un 
côté,  par  plusieurs  grandes  croisées,  qui  donnent  sur  la  rue 
des  mathurins  ,  et  par  celle  qui  est  au  fond  de  l'église.  Celle-. 
ci  ,  qui  est  très-grande  ,  est  la  seide  où  l'on  ait  conservé  les 
peintures  anciennes  ;  elle  tient  toute  la  largeur  de  l'église  ,  et 
est  partagée  en  deux  arcs  ogives  ,  entre  lesquelles  est  une 
Rosace  ,  où  on  a  peint  une  Trinité  :  les  deux  arcades  sont 
encore  divisées  en  deux  arcs  et  une  rose  où  on  a  peint  divers 
sujets  de  l'écriture  -  sainte. 

(  15  )  Dulauie  ,  descript.  des  curiosités  'de  Paris  ,  tom.  II  ,  p.   15S. 

(  lé  )  Lapis  siiilus  ,  pierre  calcaire  ,  spatheuse  ,  noirâtre  ou  grisâtre,  qui,  quand 
on  la  frotte  ,  exhale  une  odeur  d'urine  de  chat  ;  ce  qui  l'a  fait  aussi  nommer  Lapis 
felimis.  C'esr  une  substance  calraire,  unie  à  des  substances  bitumineuses  :  son  odeur 
f-'lide  est  due  au  foie-de-soufre  qui  s'en  dégage.  On  en  trouve  en  France  à  Villers- 
Corterets  ,  à  In^rande  en  Anjou  ,   à   Plombières. 

A  Poitiers  ,  dans  l'église  de  S.  Hilaire  ,  il  existe  une  pierre  de  la  même  nature,  qu'on 
a]  pelle  la  pierre  ^ui  put  ;  les  Poitevins  croient  que  le  diable  a  pété  dessus. 
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La  face  opposée  au:;  croisées  est  garnie  de  plusieurs  grands 
tableaux  très-médiocres.  Le  premier  représente  la  délivrance 
des  captifs  par  des  malhurins  ;  sur  le  devant  du  tableau  on 
voit  deux  de  ces  religieux  qui  comptent  de  l'argent  à  des 
musulmans  ;  le  reste  est  occupé  par  plusieurs  scènes  ,  qu'on 
ne  sauroit  regarder  sans  frémir  ;  elles  représentent  divers 
supplices  que  les  africains  font  souffrir  aux  chrétiens  escla- 
ves ;  on  en  voit  un  qui  est  empalé  ,  d'autres  étranglés  ,  d'autres 
lapidés  ,  ou  à  qui  on  fait  brûler  les  pieds;  et  enfin  un  qui  est 
suspendu  tout  nud  sur  de  larges  crochets  de  fer,  attachés  au 
mur  d'une  prison  ,  qui  lui.  entrent  de  toutes  parts  dans  le 
corps. 

Dans  le  second  tableau,  on  voit  Louis  XIII  qui  présente  à 
la  Vierge  le  père  Louis  Petit  ;  la  Vierge  est  entourée  d'anges 
dont  deux  tiennent  la  palme  et  la  couronne  de  martyr  sur  la 
tête  du  roi.  Piganiol  prétend  que  ce  roi  est  saint-Louis  {  i  7  )  ; 
mais  ,  outre  qu'il  ressemble  à  Louis  XIII  ,  il  a  une  couronne 
fermée  sur  la  tête  ,  et  les  colliers  des  ordres  du  Saint-Esprit 
et  de  saint-lMichel  sur  son   manteau. 

Le  troisième  représente  le  baptême  de  Jésus- Christ  par 
saint-Jean  -,  le  reste  du  tableau  est  occupé  par  des  anges. 

Dans  le  quatrième  on  voit  lannonciation  ;  l'ange  a  une  cou- 
ronne de  fleurs  sur  la  tête. 

La  nativité  est  peinte  dans  le  cinquième  ;  et  dans  le  sixième 
l'adoration  des  rois  ;  enfin  dans  le  septième  et  dernier,  on 
voit  la  présentation  de  Jésus-Christ  au  temple -,  tous  .  ces  ta- 
bleaux ont  été  donnés  par  le  père  Petit. 

Ce  fiU  le  père  Pierre  Mercier,  aussi  général  de  cet  ordre, 
oui  fit  faire  à  ses  frais  la  belle  menuiserie  de  cette  église  ,  et  c'est 
pour  cette  raison  qu'on  voit  des  grenades  parmi  les  ornemens 
de  sculpture  :  c'étoient  les  armes  de  ce  général. 

Cette  menuiserie  ,  monte  jusqu'à  la  hauteur  des  croisées  , 
est  faite  d'un  bois  de  chêne  ,  qui  a  pris  une  belle  teinte 
brune  ';  elle  est  d'ordre  ionique  ,  et  disposée  en  grandes  arcades 


(17)   Description  de  Paris ,   tom.  VI  ,   p.  108. 

qui 
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quî  sont  trop  basses  pour  leur  largeur  ;  il  y  en  a  trois  de  cha- 
que côté,  dans  lesquelles  sont  des  chapelles. 

La  sculpture  qui  orne  cette  menuiserie  est  d'un  bon  goût , 
quoique  un-peu  lourde  ,  et  très-bien  exécutée.  Ses  ornemens 
consistent  en  grenades  ,  d'où  sortent  des  rinceaux  et  des  en- 
roukmens  fort  riches  ,  en  croix  de  l'ordre ,  en  palmes  et  en 
guirlandes  de  fleurs. 

Les  tambours  des  portes  sont  aussi  très-richement  ornés  de 
vases  et  autres  sculptures,  ainsi  que  les  panneaux  des  portes 
où  on  a  sculpté  le  chiffre  du  père  Mercier;  mais  la  plus  belle 
partie  de  cette  menuiserie,  est  celle  qui  est  sous  Tovgue  ,  et 
qui  décore  le  devant  de  la  principale  porte.  Elle  consiste  en 
deux  colonnes  ,  d'ordre  ionique,  avec  leur  entablement.  Dans 
le  grand  panneau,  qui  est  entre  ces  colonnes,  on  a  sculpté  en 
fcaï-relief  deux  anges  qui  tiennent  la  tunique  de  l'ordre  des 
mathurins  ,  avec  la  croix  dessus;  au-dessus  de  ces  anges  il  y 
a  une  gloire  entouî-ée  de  chérubins  ,  et  dans  les  panneaux  de 
frise  au-dessous  sont  des  branche*  d'olivier  entrelacées.  Dans 
les  enfoncemens  de  chaque  côté  de  cette  poTt?.  on  voit  deux 
esclaves  qui  ont  l'air  de  soutenir  avec  effort  des  armes  qu'jont 
celles  de  l'ordre  d'un  côté, et  de  l'autre  celles  dupere  Mercier. 
Au  -  dessus  de  ces  bas  -  reliefs,  dans  les  panneaux  de  frise  à 
gauche  ,  il  y  a  l'ancienne  couronne  non  -  fermée  des  rois  de 
France ,  dans  laquelle  des  palmes  sont  enlacées  ,  et  à-côté  une 
couronne  d'épines  dans  laquelle  est  une  épée,  Du  côté  opposé 
sont  des  croix  de  l'ordre  et  un  livre.  Dans  les  panneaux  de 
frise  du  bas  sont  de  très  -  belles  fleurs  -de-  lys,  et  dans  les 
pilastres  qui  sont  de  chaque  côté  des  panneaux  principaux  , 
des  tiges  de  lys. 

Les  arcades  à  droite  renferment  trois  chapelles  ;  la  première 
est  celle  de  Sainte-Barbe.  Le  tableau  de.cette  sainte  ,  ainsi  que 
celui  de  saint  Mathurin ,  sont  de  Théodore  Van-TulJe  on 
Tulden  ,  peintre  flamand,  élève  de  Rubens  -,  celui-ci  est  le  meil- 
leur de  tous  ceux  qu'il  a  faits  pour  cette  église  ;  il  est  d'une  belle 
couleur  ,  et  d'un  pinceau  gracieux. 

La  seconde  chapelle  ,  qui  est  au  milieu  ,  est  celle  de  la  vierge  , 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  consolation  :  on  l'a  décorée  au- 
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trement  que  les  autres  qui  sont  toutes  ornées  de  la  même  boi- 
serie que  la    nef. 

Ces  décorations  consistent  en  une  statue  de  la  vierge  ,  pla- 
cée dans  une  niche  -,  en  deux  tableaux  en  grisaille  ,  imitant 
le  bas-relief,  assez  médiocres  ,  qui  représententrannonciation 
et  l'assomption  :   et  enfin  en  peinture  imitant  le  marbre. 

D'un  côté  on  lit  cette  inscription  : 

B  .  .  . .  Virgo  omnibui  misericordia  simimapendt  ,  de  pknitudine 
fjus  accipiant  univeni  ,  captivus  redemptioncm  ,  ager  cnrationcin  , 
irisHs  consolationcm  ,  peccator  veniam  ,  juslus  gratiam  ,  angélus 
latitiam  ,  denique  tota  Trinitas  gloriam.    S.  Bernard. 

De  Tautre  côté  est  la  traduction  que  voici  : 

<«  La  sainte  Vierge  a  ouvert  à  tous  le  sein  de  la  divine 
5»  miséi-icorde  ,  afin  que  tous  reçoivent  des  fruits  de  sa  plé- 
95  nitude  ;  les  captifs  la  rédemption  ,  les  malades  la  guérison, 
55  les  affligés  la  consolation  ,  les  pécheurs  la  rémission  de 
55  leurs  péchés  ,  les  justes  la  grâce  ,  les  anges  la  joie  ,  et 
55  enfin  la  sainte  Trinité  la  gloire  55. 

Dans  les  arcades  vis-à-vis  celles-ci  ,  il  y  avoit  des  cha- 
pelles qui  leur  étoient  semblables  ;  mais  on  les  a  supprimées 
pour  mettre  des  confessionaux.  On  a. placé  dun  cÔLé  l'image 
de  S.  Sébastien  ,  et  de  Fautre  celle  de  S.  Romuald  ,  institu- 
teur des  camaldules  :  au-dessous  de  ces  tableaux  sont  les 
armes  du  père  Lefebvre. 

L'orgue  n'a  rien  de  remarquable  ;  il  nest  pas  semblable 
au  reste  de  la  boiserie  ,  et  il  est  peint  en  jaune.  Il  y  a  de 
chaque  côté  une  tribune  ,  et  sur  la  balustrade  du  milieu  , 
les  armes  du  père  Pichault. 

Derrière  cet  orgue  on  A'oit  deux  tableaux,  dont  Tun  repré- 
sente la  Pentecôte  ,    et  l'autre  la  Trinité. 

Les  murs  de  l'église  étoient  garnis  d'affiches  relatives  à  la 
rédemption  des  captifs.  Les  voûtes  étoient  autrefois  cou- 
vertes de  chaînes  de  fer  offertes  par  les  captifs  rachetés  -,  elles 
ont  été,  enlevées. 
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On  lisoit  dans  la  nef  ,  sur  un  des  piliers  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame-de-Pitié  ,  Fépitaphe  suivante  : 

Putiida  Guillermi  Burgensis  membra  recondit 
Saxum  hoc  ;  natali  terra  Heduensis  erat. 
Theologo  sacras  hausit  de  fente  liquores 
Parisiis  :  Thomœ  tetrica  scrïpta  legiTis  , 
Divince  Icngo  factus  sudore  professor 
Legis  i  doaorum  prcefuit  inde  choro. 
Longa  foret  séries  j  viiam  prœclaraque  dicti 
Texere  facia  viri  :  hixc  iu  ilhi  ncssi  s  au  s. 
Pauca  hahuit  ;  sed  non  eguit.  Ccntempsit  honores  . 
Paupere  sub  tecto  tempora  longa  trahens. 
Anncs  post  mille  et  quingentos  quintus  inibat 
Nonaque  post  decimam  mensis  aprilis  erat  , 
Cum  jam  centenum  canus  transiret  in  annum  , 
Cessit  ab  humanis  providus  ipse  pater. 
Cum  legis  adde  preces  ,  animœ  succurre  benignus  ; 
uibs  te  nil  aliud  pulvis  et  cssa  paunt. 

On  voit  par  cette  épitaphe  que  Guillaume  Burgeois  étoit 
né  à  Autun  en  1 404  ,  et  qu'il  avoit  étudié  la  théologie  à  Paris  , 
où  après  avoir  expliqué  les  écrits  difficiles  de  Thomas  ,  il  de- 
vint professeur  :  il  vivoit  de  peu  ,  et  avoit  besoin  de  peu.  Il 
mourut  le  ]g  avril  i5o5  ,  âgé  de  100  ans  passés. 

La  troisième  chapelle  est  celle  de  S.  Mathurin  :  le  tableau 
représente  les  miracles  de  ce  saint. 

Dans  le  ceintre  de  l'arcade  ,  on  a  placé  un  marbre  blanc 
avec  cette  épitaphe  :  .  , 

D.     O.     M. 

<<  Elizabeth  Pelletier,  décédée  le  i5  avril  1693,  femme  du 
Il  sieur  Florentin  Lambert ,  marchand-libraire  ,  laquelle  a  légué 
55  oooo  liv.  à  cette  église,  L  ambition,  qui  na  point  trouvé  de 
55  place,  dans  son  cœur  pendant  sa  vie,  n  en  a  point  ircuvé 
>5  ici  pour  y  tracer  léloge  de  sa  parfaite  charité  et  de  ses 
>j  autres  vertus.  Requiacat  in  pace  jj. 

C  2 
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La  nef  est  séparée  du  chœur  par  six  colonnes  ioniques  d'un 
marbre  de  Flandre  brun  ,  que  Ton  nomme  rafice.  Les  bases 
et  les  chapitaux  sont  de  belle  pierre  de  liais  :  elles  sont  po- 
sées sur  un  piédestal  continu  ,  arrasé  ,  et  soutiennent  un  en- 
tablement aussi  de  pierre  ,  sur  lequel  est  un  grand  christ.  Il 
y  avoit  à  ses  côtés  des  anges  qui  tenoient  les  instrumens  delà 
Passion.  Ces  ligures  sculptées  ainsi  que  le  christ ,  par  Guillain, 
n'y  sont  plus  aujourd'hui. 

Les  entre  -  colonnes  sont  remplies  par  des  grilles  de  fer 
assez  riches.  Piganiol  dit  que  cet  embélissement  est  dû 
au  père  Petit  ;  cependant ,  les  armes  qui  sont  sur  la  porte  de 
la  grille  ,  sont  celles  du  père  Mercier-,  elles  sont  d'azur  ,  se- 
mées de  fieurs-de-lys  d'or  ,  avec  la  croix  de  mathurin  pas- 
sant derrière  ,  armoiries  de  Tordre  ,  et  sur  le  tout  d'argent  à 
la  grenade  naturelle  /armoiries  du  père  Mercier, 

Le  lambris  des  stales  des  religieux  est  dune  menuiserie 
assez  communie.  Les  panneaux  sont  ornés  de  tableaux  qui 
représentent  la  vie  de  S.  Jean  de  Matlia  et  de  S.  Félix  de 
Valois. 

1.  La  première  ,  commençant  par  le  haut  des  stales  du 
côté  du  grand  autel  et  de  Vépître ,  représente  le  baptême  de 
S'.  Jean  de  Matha. 

2,  Sa  consécration  à  dieu  par  ses  parens. 
-   3.   Le  saint  retiré  dans  un  hermitage. 

4.  Il  est  visité  par  ses  proches  ,  et  il  prend  la  résolution 
de  venir  à  Paris. 

5.  Il  reçoit  le  bonnet  de  docteur. 

6.  Maurice  de  Sully  lui  donne  les  ordres. 

7.  Il  dit  sa  première  messe  dans  la  chapelle  de  révêché  (1  7). 

8.  Il  va  trouver  Félix  de  Valois  qui  vivoit  en  solitude  dans 
"les  bois  de  Gandelu  près  de  Meaux,  et  lui  fait  part  de  son 

projet. 

9.  Ils  rencontrent  en  allant  à  Rome  le  cerf  blanc  avec  une 
croix  bleue  et  rouge  ;  vision  qu'avoit  eue  Jean  de  Matha. 

10.  Le  dernier  de  ce  côté  ,  le  pape  Innocent  III  en  célé- 
brant la  messe  ,  voit  aussi  l'ange  et  les  deux  captifs. 

(  i7  )  Siiprà  ,  j^.  6. 
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11.  Le  premier,  en  partant  de  la  grille  du  chœur;  le  pape 
leur  donne  l'habit  et  la  règle  de  l'ordre. 

12.  Ces  saints  présentent  à  Philippe-Auguste  les  chartes 
de  leur  ordre  ,  que  ce  roi  accepte. 

i3.  Ils  excitent  la  charité  des  fidèles  pour  les  chrétiens 
captifs. 

14.  Jean   de  Matha  s'embarque  pour  l'Afrique. 

13.  Il  paie  la  rançon  des  captifs. 

16.  Il  emmène  avec  lui  cent  vingt  esclaves  chrétiens  qu'il 
a  rachetés  des  mains  des  infidèles. 

17.  S.  Félix  de  Valois  reçoit  Cerfroy  de  Gaucher  de  Châ- 
tillon. 

18.  Il  meurt  au  milieu  de  ses  religieux. 

19.  Le  tombeau  de  ces  saints. 

Plusieurs  des  crédences  représentent  l'histoire  de  Samson,' 
la  grappe  de  raisin  merveilleuse  que  deux  hommes  ne  peuvent 
porter,  l'ange  qui  apparut  à  Jean  de  Matha  ;  toutes  les  opé- 
rations relatives  à  la  vinification  ,  et  divers  arts  et  mciiers  , 
tels  que  ceux  du  forgeron,  dû  sculpteur  ,  du  menuisier,  etc. 
Un  sauvage  ,  joueur  de  inusette  ;  un  fabricant  de  parchemin  , 
à  qui  le  diable  montre  le  cul  ,  et  plusieurs  autres  figures 
bisarres  et  mciue  obscènes  ,  qu  il  est  singuher  de  rencontrer 
dans  le  lieu  saint.  Je  nai  fait  graver,  Planche  III ,  que  les  pltjs 
extraordinaires  ,  que  celles  qui  ne  ressemblent  point  au}{ 
crédences  de  St.  Spire. 

1 .  Des  hommes  jouent  à  la  main-chaude.  Un  d'yeux  met  la 
main  sur  le  dos,  l'autre  lui  tient  la  tête  ,  le  troisième  frappe. 

2.  Une  vieille  femme  semble  vouloir  faire  violence  à  un 
homme  nud  qui  la  suit. 

3.  Un  enfant  tout  nud  et  semblable  à  Tamour,  monté  sur  un 
âne  :  le  sculpteur  paroît  avoir  voulu  parodier  ce  joli  camée 
antique  ,  qui  représente  l'amour  domptant  un  lion. 

4.  Un  vieillard  vêtu  d'une  manière  assez  bisarre  ,  tourne  la 
broche  -,  il  arrose  ,  avec  une  cuillière  ,  la  viande  qu'il  rôtit; 
un  homme  couché  sous  le  rôt ,  reçoit  le  jus  qui  en  découle 
dans  sa  bouche ,  qui  sert  de  lèche-frite.  Ces  tableaux  sont  de 
Van-Tulden  ,  qui  les  a  aussi  gravés  à  l'eau-forte. 
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5.  Deux  moines  font  le  jugement  du  diable  ,  opération  qui 
lui  fait  faire  une  horrible  grimace. 

6.  Deux  têtes  réunies  ,  une  de  moine  ,  une  de  mort ,  toutes 
deux  coiffées  d'un  capuchon. 

7.  Deux  tètes  de  moines  ,  avec  des  oreilles  d'âne. 

8.  Un  forgeron. 

9.  Un  homme  tenant  dune  main  le  globe  impérial ,  sur- 
monté d'une  croix  ,  écume  de  l'autre  une  marmite  suspendue 
à  une  crémaillère. 

10.  Un  homme  tient  parla  queue  un  renard  qui  s'étoit 
laissé  prendre  entre  les  deux  éclats  d'un  arbre  fendu. 

1 1 .  Deux  moines  dans  une  attitude  singulière  ,  avec  des 
oreilles  dânes. 

12.  La  folie  présente  sa  marote  à  une  femme  qui  boit. 

13.  Un  archer  d'une  figure  bisarre. 

Ces  stales  ont  été  faites  aux  frais  de  Guy  Musnier  ,  mort 
en  ]5o8  ;  elles  sont  de  la  fin  du  quinzième  siècle. 

A  l'entrée  du  chœur  à  droite,  est  le  siège  du  ministre  ■géné- 
ral ;  il  est  de  la  même  main  que  la  sculpture  de  la  nef;  c'est 
aussi  le  père  Mercier  qui  l'a  fait  faire  ;  on  y  volt  ses  armes  ; 
c'est  un  petit  baldaquin  que  deux  anges  ,  grands  comme  na- 
ture ,  soutiennent  d'unemain -,  de  1  autre  ils  tiennent  un  cœur  : 
dans  le  fond  du  fauteuil  on  voit  des  armoiries  d'azur,  semeés 
de  fleurs-de-lys  dor  sur  le  tout  et  d'argent  à  la  croix  de 
mathurin  ;  elles  sont  ornées  de  la  couronne  de  France  ,  et 
deux  cerfs  blancs  ayant  des  bois  dor  ,  leur  servent  de  support: 
au  dessus   on  lit  cette  devise  :   Ordo  inter  lilia  tutus. 

De  l'autre  côté  est  une  tribune  en  lanterne  joliment  ar- 
rangée. 

Le  grand  autel  est  richement  décoré  ,  et  d'une  bonne  archi- 
tecture ;  il  est  composé  de  quatre  colonnes  d'ordre  composite  , 
de  brocatelles.  Ce  marbre  est  mêlé  de  petites  nuances  de  cou- 
leur Isabelle,  jaune  ,  rouge,  pâle  et  gris  ,  et  il  est  rare  d'en 
trouver  d'aussi  grands  morceaux  que  ces  quatre  colonnes,  par 
la  difficulté  qu'il  y  a  de  le  transporter  d'Espagne  où  sont  les 
carrières.  Les  religieux  trinitaires  d'Espagne  les  donnèrent  à 
Louis  Petit  général  de  l'ordre  ,  lorsqu'il  faisoit  sa  visite  dans 
ce  royaume. 
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Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  sont  dorés  et  les  bases  de 
brèche  noire  antique. 

La  corniche  est  de  pierre  et  sa  frise  est  revêtue  de  marbre 
pareil    aux  colonnes.     ' 

Au  milieu  de  l'autel,  dessus  la  corniche,  est  un  socle  décoré 
de  la  croix  de  l'ordre  et  de'palmes  dorées.  Sur  ce  socle  est  un 
ange  qui  tient  de  chaque  main,  croisées  sur  sa  poitrine, p-^rce 
de  la  croix  plate  ,  le  bout  des  chaînes  de  deux  esclaves, 
à  genoux  aussi  sur  la  corniche  ,  précisément  au-dessus  de 
chaque  grouppe  de  colonnes.  Ces  figures  sont  passablement 
faites  ,   et  terminent  assez  bien  le  haut  du  grand  autel. 

Les  piédestauji  des  colonnes  sonf  de  pierre  pareille  à  la  cor- 
niche ,  revêtus  de  marbre  noir  ,  et  ornés  d Un  côté  des  armes 
des  mathurins  ,  et  de  l'autre  de  celles  du  père  Petit  qui  Ta 
fait  édifier.    Cet  autel  a  été  gravé. 

Il  est  décoré  de  plusieurs  tableaux  qui  représentent  la 
nativité,  la  résurrection  ,1a  pentecôte  ,  la  trinité  et  Tassomp- 
tion.  On  les  changeoit  suivant  la  fête  -,  ils  sont  tous  peints  par 
Van-Tulde  ou  Van-Tulden  ,  mais  quoique  ce  peintre  ait  eu 
du  talent  comme  le  prouve  son  tableau  de  Sainte-Barbe  ; 
ceux  -  ci  sont  médiocres  :  le  dessein  en  est  un  peu  plus  châtié 
que  ne  lest  ordinairement  celui  des  peintres  flamands;  mais 
on  n'y  retrouve  pas  cette  belle  couleur  ,  et  cette  intelligence 
du  clair-obscur  qui  fait  le  charme  de  leurs  tableaux  (18). 

Van-Tulden  ,  élève  deRubens,  possédoit  cesparties  de  Tart; 
mais  il  n'avoit  pas  voulu  apparemment  mettre  tout  le  temps 
nécessaire  ,  et  il  avoit  travaillé  pour  lintéiêt  plutôt  que  pour 
la  gloire.  On  doit  cependant  remarquer  celui  de  Tassomp- 
tion  ,  où  il  y  a  des  enfans  dont  le  coloris  rappelé  l'école  de 
Rubens. 

Le  cadre  qui  renferme  le  tableau  d'autel  ,  est  de  brèche 
noire  antique. 


(18)  Tîiéodore  Van-Tulden  ,  élève  de  Rubens ,  ëtoit  à-la-fois  peintre  et  graveur.  Il 
naquit  à  Bois-le-Duc  vers  1610.  Quoiqu'il  ait  fait  beaucoup  de  tableaux  d'histoire, 
son  goût  le  portoit  vêts  les  tableaux  de  genres.  Il  aimoit  à  peindre  les  foires  ,  les  œar-' 
chés  ,  ks  fêtes  de  village  ,  etc. 
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Le  tabernacle  posé  sur  ce  même  autel  est  enrichi  de  dix 
petites  colonnes  corinthiennes  ,  d'une  autre  espèce  de  bro- 
catelle  antique  très-rare  ,  et  d'une  grande  beauté  ,  que  l'on 
nomme  brocatelle  dltalie  ou  de  Sicile  ,  et  de  trois  bas -reliefs 
de  bronze  dorés.  Celui  à  gauche  représente  le  sacrifice  de 
Melchisedech  •,  celui  qui  liii  est  opposé  ,  le  repas  de  Jésus- 
Christ  avec  les  pèlerins  d'Émaiis ,  et  le  bas-relief  du  milieu 
qui  sert  de  porte,  la  cène. 

L'autel  est  simple  ;  le  devant  est  du  même  marbre  que  les 
colonnes  encadrées  de  marbre  rance  -,  il  est  orné  de  deux 
blasons  ,  et  au  milieu,  d'uii  saint-Esprit  de  bronze  doré. 

Deux  petits  retables  accompagnent  le  grand  ;  ils  sont  compo- 
sés chacun  de  deux  colonnes  d'ordre  jcorinthien  ,  dun  marbre 
rare  que  l'on  nomme  brèche  noire  antique  ;  les  chapiteaux  des 
colonnes  sont  dorés,  et  les  bases  de  marbre  brocatelle  -,  les 
piédestaux  sont  pareils  à  ceux  du  grand  autel  ,  et  ornés  des 
mêmes  armes.  Ces  colonnes  soutiennent  un  fronton  cintré,- 
dans  lequel  il  y  a  des  têtes  d'anges.  Il  est  terminé  par  un  vase 
orné  de  draperies  et  duquel  sortent  des  flammes.  Ce  contre- 
sens  nest  que  trop   commun    en  architecture. 

Le  tableau  du  retable  du  rntp  rie  Févangile  représente  Saint- 
Charlemagne  ,  vêtu  à  la  Romaine  ,  avec  le  manteau  royal  semé 
de  fleurs-de-lys,  et  tenant  son  épée;  à  ses  pieds  sont  des  tro- 
phées qu'il  foule  ;  tandis  que  l'église  ,  vêtue  d'habits  pontificaux 
et  coiffée  d'une  thiare  ,  lui  pose  une  couronne  de  laurier  sur 
la  tête.    De  l'autre  côté   un   ange  porte  le  globe  impérial.  '■ 

Le  tableau  de  l'autre  retable  représente  S.  Jean  Tévange- 
liste  écrivant  l'apocalypse  ,  sous  la  dictée  d'un  ange  qui  lui 
montre  dans  le  ciel  l'A  et  \'D.  (  19  ).  Ces  deux  tableaux  sont 
encadrés  de  marbre  rance. 

Dessous  ces  tableaux,  en  place  d'autel  ,  sont  des  crédences , 
dont  les  tables  de  marbre  noir  pareil  aux  colonnes,  sont  sou- 
tenues par  des  consoles  de  brocatelle. 

Les  marches  de  l'autel  sont  de  marbre  ,  et  le  sanctuaire  est 
pavé   en  mosaïque  de  petits  carreaux  de  marbre  noir ,  blanc 


(^  ij  )  L'alpha  et  l'oméga ,  le  commencement  et  la  fùi. 
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et  rance -,  avi-milieu  estle  chiffre  des  mathurins  aussi  en  marbre. 

Le  chœur  est  aussi  pavé  en  marbre  de  plusieurs  couleurs  ; 
aux  quatre  coins  sont  des  étoiles  ,  et  au-milieu  une  rose  en 
mosaïque. 

La  nef  n'est  pavée  qu'en  pierre,  mais  avec  beaucoup  de 
propreté,  et  avec  de  grandes  dales,  propres  à  mettre  des 
inscriptions  pour  des  tombeaux ,  qui  sont  encadrées  de  plu- 
sieurs compartimens  de  marbre  noir. 

Au  milieu  du  chœur  étoit  la  tombe  de  Jeanne  de  Vendôme,' 
propriétaire  de  la  portion  de  terrein  sur  laquelle  on  a  bâti  le 
couvent  du  côté  de  la  rue  du  Foin,  et  qui  en  fit  don  aux  reli- 
gieux. Planche  III ,  bis,  FIg.  2.  Elle  est  coiffée  d'un  grand  voile 
avec  une  mentonnière  ,  et  vêtue  d'une  cotte-hardie,  d'un  sur- 
cot  et  d'un  manteau  fort  simple.  Cette  tombe  a  été  enlevée  en. 
réparant  le  chœur  ;  elle  n'existe  plus,' 

On  y  lisoit  cette  épitaphe  ■ 

C    Y    -    G    î   T 

tt  Noble  damoîselle  Jeanne  de  Vendôme  ,  dame  de  Bre- 
j>  taincourt ,  fille  de  très-noble  prince,  monsieur  DE  BOU- 
jj  CHART  ,  jadis  comte  de  Vendôme  ,  seigneur  de  Castres  , 
5»  et  fille  de  très-noble  dame  ,  madame  At  tx  de  BKtl  AIGNE. 
55  Priez  pour  ladite  damoiselle  que  Dieu  mcrcy  lui  fasse  , 
»»  laquelle  trépassa  Fan  1095,  le  29  de  novembre  >5. 

Au  côté  gauche  du  maître-autel,  devant  celui  de  saint  Char- 
lemagne ,  étoit  une  belle  tombe  de  marbre  noir  et  blanc  ,  sous 
laquelle  reposoit  Pierre  Des-Essarts  ,morten  1413. 

Pierre  Des-Essarts  descendoit  de  Pierre  Des-Essarts,  argen-. 
lier  de  Philippe -le -long.  Il  fut  d'abord  grand  -  chambellan  , 
ensuite  grand- maître -d  hôtel  dti  roi.  Il  passa  en  Ecosse  avec 
plusieurs  autres  seigneurs  ,  pour  secourir  Robert  Stuart  contre 
Henri  IV,  roi  d'^Angle terre  ,  et  fut  fait  prisonnier  dans  un 
combat  ,  où  les  Écossois  furent  vaincus.  De  retour  en  France 
il  s'attacha  au  duc  de  Bourgogne  ,  qui  le  fit  nommer  grand' 
prévôt  de  Paris,  au  mois  d'avril  1408.  Ce  fut  lui  qui  arrêta  Jean 
de   Montaigu.  Le  duc  de  Bourgogne  le  fit  revêtir  encore  des 
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dignités  de  grand-bouteillier  de  France  et  de  premier-président 
lai  en  la  chambre -des- comptes.  Le  duc  d  Orléans  lui  fit  ôter 
peu  de  temps  après  ,  la  place  de  prévôt  de  Paris  ;  mais  le  duc 
de  Guyenne  la  lui  lit  rendre  au  mois  de  septembre  1411,  et 
on  le  nomma  grand -maître  des  eaux  et  forêts,  et  surinten- 
dant des  finances.  Il  se  déqiit  de  la  dernière  place  en  1412  , 
et  reçut  pour  dédommagement  une  somme  très-considérable, 
qui  fut  levée  sur  le  peuple.  Outre  cette  multitude  de  places 
qu'il  oceupoit,  il  étoit  encore  gouverneur  de  Nemours  et  de 
Cherbourg.  L'attachement  qu"il  témoigna  dans  la  suite  au  dau- 
phin ,  duc  de  Guyenne  ,  indisposa  tellement  contre  lui  le  duc 
de  Bourgogne  ,  quil  lui  retira  son  amitié  et  sa  protection. 
Des-Essarts  disgracié,  se  retira  à  Cherbourg.  Après  une  année 
de  séjour  dans  cette  ville  ,  il  revint  secrètement  à  Paris  et  se 
cacha  dans  la  Bastille  ;  niais  les  bouchers,  qui  étoient  de  la  fac- 
tion du  duc  de  Bourgogne,  l'en  tirèrent,  et  le  conduisirent 
au  Louvre  ,  où  il  fut  détenu  prisonnier.  Le  parlement  lui  fit 
son  procès,  et  Des-Essarts  ,  accusé  d'avoir  voulu  enlever  le 
roi  et  le  dauphin,  fut  condainné  à  avoir  la  tête  tranchée.  Il 
fut  conduit  et  exécuté  aux  halles,  le  1^'^  juillet  141  3.  Son  corps 
fut  porté  à  Montfaucon  ,  où,  quatre  ans  auparavant ,  il  avoit 
fait  mettre  celui  de  Jean  de  Montaigu. 

Pierre  Des-Essarts  était  un  homme  violent  et  emporté  ,  i} 
agissoit  avec  plus  de  précipitation  que  de  jugement.  11  se  laissa 
aller  à  la  passion  d'élever  et  d'enrichir  ses  parens  et  ses  amis  , 
et  pour  satisfaire  cette  passion  aveugle,  il  porta  le  duc  de  Bour- 
gogne à  écraser  le  peuple  d'impôts  onéreux,  qu'il  déguisoit  sous 
les  titres  spécieux  de  réformation,  d'emprunts,  etc.  11  s'étoit  ac- 
quis un  crédit  et  une  autorité  si  despotiques,  quelesplus  grands 
seigneurs  n'auroient  osé  lui  causer  le  moindre  déplaisir  (20). 

Pierre  Des-Essarts  est  coiffé  d'une  espèce  de  toque  à  la  mode, 
du  temps  de  CharlesVI.  Il  a  une  cotte-de-mailles  qui  s'apper- 
çoit  autour  du  cou,  une  armure  complète  en  fer.  Il  porte  une 
épée  ,  une  dague  et  une  cotte-d'armes  chargée  de  trois  crois- 
sans  ,  pièces  de  son  écusson.  Planche  III ,  bis  ,  Fig.  2. 
^  Il 

do)   Vie  de.  Pierre  Des-Essarts  ,  par  Dauvigny  ,  Jans  ses  vies  des  liommes  illustres  , 
toin.  I ,  p.  il  3.  Vies  des  sutintendaus  des  fcances,  tora.  I ,  p.  ^^5. 
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Ce  surintendant  avoit  épousé  Marie  de  Rully  ,  fille  de 
Jacques  de  Rully  ,  dont  il  a  déjà  été  parlé.  A  Texemple 
d'Alips  de  IMons  ,  femme  d'Enguerrand  de  Marigny  ,  elle 
poursuivit  le  procureur-général  au  sujet  de  la  mort  de  son 
mari  ;  elle  obtint  la  restitution  de  tous  ses  biens  qu'on  avoit 
confisqués,  et  fit  réhabiliter  sa  mémoire.  Elle  étoit représentée 
sur  une  tombe  auprès  de  son  mari.  Son  hennin  et  son  surcot 
sont  de  brocard.  La  cotte-hardie  est  chargée  de  coquilles  et 
de  croissans  ,  pièces  de  lécusson  de  Rully  et  de  Des-Essarts. 
Planche    III  ,  bis ,  Jig.  4. 

Au  côté  droit  de  l'autel  étoit  la  tombe  de  frère  Guy  Mus- 
nier  ,  qui  fit  faire  à  ses  frais  les  sièges  du  chœur  ,  et  fut  un 
des  bienfaiteurs  de  Tordre  qui  Tavoit  nommé  général.  Il  mou- 
rut le  24  octobre  i5o8. 

Hœc  esc  mœstissima  tumha  GuiDONIS, 

Qui  pasioT  nostrœ  relUgionis  erat. 
Magnificis  templum  hoc  cathedris  decoravit  ,  et  hujus 

Ornamenta  domus  ,   donaque  multa  dédit. 
Gratus  erat  eunctis  ,    tamen  hune  mors  impia  mundo 

Absiuiu  :   hic  cineres  ,    spiritus  astra  petit, 

AnNO     1508,    24   OCTOB. 

Au-dessus  d'une  porte  qui  est  dans  le  sanctuaire  ,  et  qui 
fait  partie  de  la  menuiserie  qui  est  très-propre  ,  on  a  [placé 
une  pierre  où  sont  gravés  un  Père-Eternel  ,  une  inscription 
en  lettres  gothiques  ,  et  au-dessous  un  portrait  en  pied  d'un 
moine  ;  c'est  sans-doute  celui  de  Gaguin.  Au-dessus  de  cette 
pierre  on  a  mis  ,  en  faisant  la  boiserie  ,  des  armes  qui  sont 
d'argent  à  la  croix  contrariée  ,  de  gueules  et  de  sable  can- 
tonnée de  quatre  roses  de  gueules  ;  elles  sont  ornées  du  cha- 
peau de  général. 

Voici  l'inscription  : 

Christe  ,  salus  hominum  ,  meritorum  œquissime  censor , 
Se'rvulus  ccce  tuus  pro  carnis  lege  solutus 
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Dormir ,  et  expectat  quo  mentem  examine  verses. 
Peccavi  ,  miserere  ,    nec  horrida  pende  flagella 
Crimlnibus  :  tua  sum  factura  ,  perenhis  imago. 
Quodfuit  humanum  tellus  vorat  ,  accipe  sanctarrt 
Ejfigiem,  rex  magne  ^   tuam  ,  quam.  percupit  hostis. 
Tu  viiam  et  mores  ,  tu  mentis  condita  nosti  ; 
Omnia  sunt  in  spe  ,  tantum  miserere  G  A  G  U  l  N  o. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le  lieu  où  naquit  Ro- 
bert Gaguin  :  cependant  les  plus  dignes  de  foi  lui  ont  donné 
pour  patiie  Colines  ,  petit  bourg  du  diocèse  d'Amiens.  Ga- 
guin étudia  d'abord  à  Provins  ,  et  prit,  quoique  très-jeune 
encore  ,  l'habit  de  l'ordre  de  la  Trinité  dans  un  couvent 
d'Artois.  On  n'est  pas  plus  certain  du  nom  du  couvent  où 
il  fit  ses  vœux  ,  que  de  celui  du  lieu  de  sa  naissance.  En- 
voyé à  Paris ,  pour  terminer  ses  études  dans  le  collège  des 
mathurins ,  il  y  professa  ,  en  1463  ,  la  rhétorique,  dune  ma-, 
nière  distinguée  ,  et  eut  pour  disciple  Jean  Reuchlin.  Il  reçut 
ensuite  le  bonnet  de  docteur  jen  droit  ,  et  fut  nommé  peu- 
après  professeur  en  droit-  canon.  Enfin,  en  1473  ,  il  fut  élu 
général  de  son  ordre  ,  après  la  mort  du  pèie  Raoul ,  et  il  a  été 
le  vingtième  religieux  revêtu  de  cette  dignité.  Sa  science  et  son 
^rinérite  le  firent  connoître  si  avantageusement  de  Charles  VIII 
et  de  Louis  XII  ,  qu'on  lui  confia  la  garde  de  la  bibliothèque 
royale.  Il  fut  aussi  employé  par  ces  princes  dans  plusieurs 
négociations  épineuses  ,  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  et  en  An- 
gleterre. Ces  voyages  altérèrent  sa  santé  -,  et  au  retour  d'une 
de  ses  ambassades  ,  il  fut  attaqué  de  la  goûte  :  n'ayant  pu 
obtenir  du  roi  un  seul  regard  pour  le  dédommager  de  ses 
peines  et  de  ses  maux  :  Voilà  ,  dit-il  ,  comme  la  cour  rcccm- 
pense.  Gaguin  étoit  sensible  et  reconnoissant.  Il  n'abandonnoit 
jamais  ses  amis  dans  la  disgrâce.  Le  zèle  avec  lequel  il  soutint 
l'un  d'eux  ,  appelé  Guillaume  Fichct  ,  lui  attira  de  la  part  de 
ses  ennemis  le  nom  de  Fichètiste.  Il  paroît  par  ses  lettres  que 
sa  maladie  lavoit  rendu  inquiet  ,  et  que  l'image^de  la  mort 
étoit  sajîs  cesse  présente  à  ses  yeux.  Ses  craintes  ne  purent 
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cependant  le  soustraire  à.  ce  malheur  inévitable  qui  lui  arriva 
le   2  2  mai  1 5oi   (21). 

Gaguin  est  auteur  d'un  ouvrage  latin  sur  l'histoire  de  France, 
qui  s'étend  depuis  Pharainond  jusqu'à  Louis  XII.  La  dernière 
édition  de  ses  annales  a  paru  avec  un  supplément  de  Hubert 
Velleius  ,  qui  les  a  continuées  jusqu'à  François  I.  Plusieurs 
auteurs  ont  traduit  cet  ouvrage  en  françois  ,  ou  s'en  sont 
servi  en  traitant  la  même  matière.  Il  a  traduit ,  par  ordre  de 
Charles  VIII  ,  la  chronique  de  Turpin.  On  croit  qu'il  ne  le 
fit  que  par  obéissance  pour  son  prince  :  en  effet  ,  dans  une 
de  ses  lettres  à  Charles  Saccus  ,  il  lui  écrit  qu'il  a  lu  un  ma- 
nuscrit concernant  les  grandes  actions  de  Charlemagne -,  mais 
que  les  faits  qui  y  sont  contenus  ne  lui  paroissent  nullement 
dignes  de  foi.  Il  travailla  aussi  à  une  traduction  des  commen- 
taires de  César;  mais  quoique  le  père  Labbe  l'ait  mise  en  en- 
tier sous  son  nom,  il  n'a  jamais  traduit  que  les  huit  livres  de 
la  guerre  des  Gaules.  Entre    plusieurs  autres  écrits  ,    tant  en 

vers   qu'en  <p rose  ,    qu'on  lui    attribue    encore   ,     on    remarque 

un  poème  latin  sur  la  conception  immaculée  de  la  Vierge  ; 
ouvrage  un  peu  gai  pour  un  mathurin.  L'auteur  y  parle  de  sa 
maîtresse  d'une  manière  peu  platonique  ,  et  qui  contraste  sin- 
gulièrement avec  son  sujet. 

Voici  l'épitaphe  que  les  religieux  lui  avoient  consacrée  : 

llhlstris   gallo   nituit  ,  qui  spletidor  in  orbe 
Hic  sua  kobertus  membra  Gaguinus  habet. 
Si  tante  no?i  sœva  viro  Libithina  pepercit  , 
Qjiidsperet  docti  catera  turba  chori? 
Anno  a  natali  christiano  ,  millesimo  quingentmmo  primo  ,  vicesima 

iccunda  maii. 

Ainsi  que  cette  autre  : 

Hcec  tibi  Gagùinus  rediens  orator  ah  urbe, 

Mdthurine  ,pio  munere  struxil  opus. 
Comerva  authorem  cœlestis  commoda^vitœ 

Hujiis,,  et  csto  loci  pcrvigil  adituia.  1485. 


^21)  Midiault,  mémoiies  du  pète  Niceron,  tom.  XLIII. 
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On  découvrit  en  1760  le  corps  de  Robert  Gaguin  ,  en 
creusant  une  fosse  ,  et  il  fut  trouvé  entier.  Jacques  Bourgeois 
demanda  la  tête  au  général  ,  et  la  fit  placer  dans  la  biblio- 
thèque du  couvent  de  Douai  ,  avec  cette  inscription  : 

Aspice  me  (  qiiaso  )  Roberti  c  arc  ère  mentent 

Hoc  teniii  :  recolas  qua  monumenta  dédit. 

"le  sua  scripta  monent  ,*  Spéculum  tibi  morlis  hoc  adsum, 

Discilo  ;  vila  brcvii  ,   ncc  tibi  certa  manet. 

Robert  Gaguin  a  fait  aussi  Tépitaphe  de  sa  mère  Ger- 
maine Benoîte  ,  qui  mourut  dix-neuf  ans  avant  lui ,  le  3  août 
1482  ,  et  qui  est  enterrée  dans  le  cloître  du  côté  du  midi.  Il  y 
compare  la  beauté  qui  la  rendoit  célèbre  ,  les  ornemens  qui 
Tembélissoient  ,  les  parfums  dont  elle  étoit  chargée  ,  avec 
la  forme  hideuse  qu'elle  a  sous  sa  tombe  -,  la  putréfaction  qui 
la  décompose  ,  et  Todeur  fétide  quelle  répand.  Cette  com- 
paraison n'annonce  pas  un  sentiment  bien  profond  de  sa 
perte.  Il  en  conclut  qu'il  faut  par  la  tempérance  mériter  le 
paradis, 

Xe  frustra  expectes ,   quod  debent  busta  monebOy 

Dicere  gesla  nimis  gloria  inanis  habet.  -, 

JVovit  et  illa  Deiis  ,    et  novit  quoique  reatili  i 

Te  potius  finis  commonuisse  libet. 
Cvjus  rara  quidem  multis  succurrit  imago  : 

Pluris  amant  sensum  ,  balsama  ,  plectra  ,  jocos, 
Sicjueram  dum  vita  recens fiorebat  et  atas: 

Munc  tetricœ  mortis  horrida  sum  faciès.    . 
Et  si  intro  aspicias  saniem  ,  nec  bile  ncc  aqua 

Nareferes  ,   tantus  halat  ah  osse  pedor., 
J\fec  modo  noiis  hoc  manet  :  omnibus  una  cadendi 

Lex  ,  et  depositafœtet  ut  alga  caro. 
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tensa  cutis  primum  ,  et  qua  pigmentata  placeret, 

Mox  ruga  ,  et  carie  Jlaccida  despiiitur. 
Interdum  nec  parla  juvajit ,  sed  tadet  honoris ,  * 

Tabescit  robiir  ,  gaudia  discruciant. 
Sic  mdla  est  standi  mortalibus  ccqua  Jacultas  : 

Vitcc  conditio  mutât  ut  aura  vices. 
Unde  igitur  speranda  quies  !  o  lector  !  ab  ortu 

Torquet  ad  occasum  spes  ,   tnetus  ,  ira  ,  timor. 
Conditus  in  terris  cœli  te  crédita  civem  : 

Illo  animum  virtus  et  pins  ardor  agat. 
Corpoream  molem  ,  qua  mens  vexatajatiscit 

Flecte  jiigo  :  tollat  ne  temulenta  caput. 
Nam  nisi  luxuries  auro  nisi  retia  laxat , 

Non  animale  tua  carnis  amabis  opus. 
Sobria  sifuerint  tibi  vota  ,  beatior  omni 

Divite  regnabit  spiritus  in  superis. 
His  remoratus  abi  ,  tamen  heus  !  meditator  eiindo 

Qjia  divus  pra  se  Jert  reverendus  amor 
Sedes  esse  duas  animarum  ,  lathei  et  astra  , 

Sidéra  virtiUi ,   tartara  deliciis. 

Derrière  cette  porte  ,  il  y  a  un  petit  espace  qui  règne  entre 
la  boiserie  du  sanctuaire,  et  le  mur  de  léglise  ;  plusieurs  tom- 
beaux ,  actuellement  détruits  ,  y  avoient  été  placés.  On  en  voit 
encore  un  dans  un  enfoncement  ;  il  est  à  hauteur  d'appui.  La 
figure  qui  étoit  sans-doute  ,  comme  elles  le  sont  ordinairement 
couchée  à-plat  ,  a  été  mise  sur  le  côté.  Elle  représente  un. 
homme  vêtu  de  la  robe  de  président ,  selon  la  forme  qu'elle 
avoit  dans  les  premiers  tems  des  parlemens.  On  voit  le  bout 
du  collet  d"un,e  cotte  -  de  -  mailles  ,  qui  est  dessous  sa  cui- 
rasse ,  et  à  son  côté  ,  il  porte  une  épée.  La  niche  est  décorée 
d'ornemens  gothiques  ;  on  voit  par  un  de  ses  arceaux  ,  qui 
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est  brisé  ,  quelle  sctencloit  plus  loin  ,  et  qu'il  y  avoit  à  côté  un 
autre  tombeau,  qui  a  été  détruit,  lorsque  Ion  a  fait  la  boiserie 
du  chœur.  On  voit ,  en-haut  de  la  niche ,  deux  anges ,  dont 
l'un  porte  les  armes  de  Rully  ,  qui  sont  dor,  à  trois  coquilles 
de  sable  ,  trbis  dans  une  -,  et  l'autre  un  autre  écusson  qui  est 
partie  de  Rully  ,  et  partie  chevronné  d  or  et  d'azur  à  la  bande, 
chargée  de  trois  lions  passans  ,  planche  ÏI ,  jig.  14,  sur  le  bord 
du  tombeau.  Autour  de  la  figure  on  lit ,  en  lettres  gothiques  : 

<s  Cy-GÎT  feu  noble  homme  JACQUES. DE  RULLY  ,  en  son 
9>  vivant  chevalier  conseiller  du  roy  ,  notre  sire,  et  président 
s 5  en  son  parlement  de  Paris  ,  qui  trépassa  à  Troyes  le  hui- 
»s  tième  jour  d'octobre  Tan  140g.  Priez  Dieu  pour  l'ame  de 
55  lui.  Pater  nostcr  ??. 

Sur  quelques-uns  des  petits  carreaux  de  marbre  blanc  qui 
sont  dans  le  sanctuaire  ,  on  lit  :  H.  J.  Franciscus  Petit 
cb.  an.  1612. 

H.  J.LuD.  Petit  ob.  an.  i652. 

On  remarque  aussi  aux  quatre  coins  du  chœur  quatre  grandes 
pierres  ,  où  sont  des  armes  ,  et  les  inscriptions  qui  suivent. 

La  première  ,  en  allant  du  sanctuaire  dans  le  chœur ,  à  droite  , 
a  des  armes  chargées  d'un  chevron  ,  accompagné  de  trois 
merlettes  ,  et  porte  cette  inscription  : 

Hic    jacet 

Revercndissimm  D.  D.  Franciscus  Mauritius  PichAult, 

major  ac  generalis  mijihter  totius  ordinis  canonicorum  regularhim 
sanctissima  Trinitatis  redemp.  captivorum  :  régi  a  consiliis ,  clcemosy* 
nii  et  concionibus  ordinarius ,  sacra  facultatis  parisiensis  doctor  theo- 
lo^iis  ,  hujusce  domui  sancti  Mathurini  miniitn  particiilaxh. 

Commisio 
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Commisso  sibi  gregi  carus,  quem  patria  dilexit ,  pcr  annos  XV  rcxit 

et  diverso  scissnm  reghninc  ,  ad  [pristinam  restiiuit  unitatem.  Ergà 

laborantes  misericon  ,  redemptionem  capHvorum  miram  ,  quot promovit 

curis  et  laboribus ,    CCLV  vincula  solvit. 

Pastor  vigilans ,  mitis  ,  pacijicus  ,  comis  etbenejicus ,  ccrtè  quem 

dm  lugeant  oves  et  captivi,  Obiit  die  IX  maii  an.   Dorumi  17S0  » 

atatis   an.  65. 

Sur  la  pierre  ,  qui  est  sur  la  même  ligne  ,  à  gauche  ,  on  voit 
des  armes  d"or  ,  au  chevron  d'azur,  accompagné  de  trois 
maillets   de   gueules:  on  y    lit  cette  inscription; 

HiCjACET 

Reverendissimus  P.  ac  D.frater  Guillelmus  le  Febvre  ,  S. 

Fac.  Paris,  doctor  iheologus  ,regi  a  consiliis  ,  eleemosynis  et  coiicioili- 
biis  ordhiariui  ,  major  ac  generalis  minisier  totius  ordinis  canonici 
regularis  SS.  Trinitatis  red.  capt.  necnon  hujusce  S.  Mathurini 
domus  minister  particularis  \quem  dum  viveret ,  Meldenses  in  ecclesia 
S.  Remigii  annii  2  5  ,  pastnrem  amantissimum ,  vciH  Dei  preeconem 
eximium ,  domus  regiœ  Fontis-Blandi.  an.  il  ministrum  acceptissimum  , 
hàc  parisiensis  oïdium  restauratorem  munijicum  ordo  universus.  an. 
16.  Pairem  opt.  captivi  210  redemptorem  piissimum  habiUre.  Obiit 
annorepar.  ialutis  1764,  Sid.april.,  atatii  amio  "jg.Req.  i?i  pace 

En  suivant  sur  le  même  côté  près  du  siège  du  général ,  on  voit 
la  pierre  du  tombeau  du  père  Pierre  iMercier ,  ou  sont  ses 
armes ,  dont  nous  avons  donné  la  description  (  22  )  :  on  y  lit  ; 

Hic    j  a  c  e  t 

Generakm  expectans  rcsurrectionemin  cinere  el  nmbra  reverendis* 
(xij  Suprà  p. 


; 
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simus  P.  o.c  D.  dotnimis  F.  Petrus  Mercier,  domus  regia:  Blandi- 
Fontana  re/igiosiis  professus  ;  tolius  ordinis  sanctœ  Trin'Uatis  redemp- 
tionis  captivonim  generalis  ,  et  Inijiis  domus  saiicti  Malhurini  viinister 
parlicularis  ;  qui  in  dicbus  suis  siifjiilsit  dovnan  DeiUmplum  hoc  cari' 
Celifj  ferreis  ,  cohimnis  marmoreis ,  laquearlbus  lignas,  varia  lapide 
pavimentum  navis  exornavit.  Qjiod  mortale  gcrebat  hoc  sub  lapide 
posuit  an.  i6g5,  die  26  meiisis  mail ,  sua  ataiis-]  1  ,  et  administra- 
tionis  3i.  Domine  ,  dilexi  decorem  domus  tua  et  locum  habitationis 
gloria  tua ,  ne  perdas  cum  ijnpiis  Deus  animam  meam.  Req.  in  pace. 


Enfin  ,  sur  la  même  ligne  de  l'autre  côté,    est  la  tombe  de 
Claude  de  Massac,   avec  ses  armes  et  cette  inscription: 

H  I   C     J  A  C  E  T 

Reverendissimus  P.  Claudius  de  Massac  ,  in  sacra  Jacultate 
Parisiens,  doctor  theologus ,  tolius  ordinis  sancta  Trinitatis  a  redemp- 
tione  captivorum  major  ac  generalis  minister  ;  hujusce  domus  minister 
parlicularis  elrestaurator  ,  vir  dilectus  Dca  et  hominibus ,  captivorum 
apud  barbaros  ,  CCCLXXXili  christianorum  redemptor  ,  fratrum 
iuorum  dtix  ,  exemplar  et  amdr  ;  obiit  i"]  februarii ,  anno  Christi 
1748,  atatis  84,  administrationis  generalis  32,  regiminis  dicta 
domus  42.  Req.  in  pace. 

La  sacristie  est  ornée  d'une  belle  boiserie,  dans  le  genre  de 
celle  de  la  nef  ,  et  qui  a  aussi  été  donnée  par  Pierre  Mercier  , 
comme  on  levoitpar  les  grenades  qui  la  décorent  ;  les  colonnes 
en  sont  ioniques  ,   et  entourées  de    feuilles  de   lauriers. 

On  y  conserve  plusieurs  reliques,  entr'autres  du  bois  delà 
vraie  croix,  enchâssé  dans  une  croix  de  vermeil,  donnée  par 
St.-Louis  -,  un  de»  pouces  de  St. -Jérôme  -,  une  côte  de  Saint- 
Laurent  ;  une  relique  de  St.-Roch  :,  le  manteau  royal  de  St.- 
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Louis,  dont  on  a  fait  une  chasvible  ,  qui  ne  sert  que  le  jour 
de  sa  fête  ;  il  est  d'une  étoffe  de  soie  rouge,  avec  des  fleurs- 
de-lys  et  des  castilles  brochées  en  or,  et  disposées  en  lozangcs. 

On  y  voit  aussi  une  couronne  que  ce  roi  avoit  donnée  :  elle 
est  de  vermeil;  les  fleurs -de-lys  sont  oinées  d'émeraudes  , 
d'aiguës  marines  et  d'opales  :  le  cercle  est  rempli  par  de  petites 
feuilles  de  lauriers  travaillées  à-jour  et  oi'né  de  grands  cristaux  , 
en  place  de  diamans  ,  où  sont  des  reliques  ,  et  entrautres  une 
épine  de  la  couronne  de  Jésus-Christ.  Cette  couronne  nétoit 
point  destinée  à  l'usage  de  St. -Louis  -,  c'est  seulement  un  reli- 
quaire. Elle  est  portée  sur  un  pied  de  cuivre  doré  du  même 
tems.    planche  III  ,  Jig.  i5. 

On  trouvoit  encore  dans  cette  sacristie  les  gants  et  Técritoire 
de  ce  roi;  mais  ils  sont  sous  le  scellé  dans  la  bibliothèque. 

Il  y  a  dans  la  bibliothèque  plusieurs  lettres  de  St. -Louis  , 
entr'autres l'original  de  celle  que  voici,  qui  est  en  parchemin, 
et  scellée  de  son  grand   sceau. 

"  Louis  ,   par  la  grâce  de    dieu  ,   roi  de    France  ,   à     ses  Wen- 

«<  amés  ,  les  ministres  et  religieux  de  St.-Mathurin  de  Paris,  de 
«'  la  Ste.-Trinitéet  des  captifs,  salut  et  dilection.  Voulant  dé^ 
««  corer  votre  église  de  quelques  marques  vénérables  de  notre 
««  rédemption  ,  à  l'honneur  et  à  la  gloire  du  rédempteur,  et  en 
ti  sa  mémoire  perpétuelle  ,  nous  avons  jugé  à-propos  de  vous 
«'  envoyer  par  notre bien-amé  chapelain,  frère  Pierre  d'Arras,  de 
<<  votre  ordre  ,  une  espine  de  la  sacro-sainte  couronne  de  notre 
*<  seigneur,  et  une  lame  de  sa  très-sacrée  croix  ;  priant  attenti- 
««  vement  en  notre  dévotion  ,  que  recevant  de  nous  ce  présent 
»«  avec  le  respect  qui  lui  est  dû  ,  vous  ayez  soin  de  le  conserver 
««  cy-après  en  considération  du  sauveur  de  tous  les  hommes  , 
««  avec  toute  ïévérence  et  honneur  :  et  priez  pour  nous.  Fait  à 
«'  Vincennes ,  l'an  de  notre  seigneur  1260  ,  au  mois  de  mais». 
L'ancien  cloître  ,  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  côté  ,  fut  com- 
mencé ,  l'an  1219  ,  par  les  soins  de  Jean  de  Sacro-Bosco  , 
célèbre  mathématicien  de  ce  temps-là  ,  et  ministre  ,  c'est-à- 
dire  ,  supérieur  de  cette  maison.  Il  fiu  achevé,  ou  ,  selon 
d'autres  ,  rebâti  comme  la  partie  gothique  par  Robert  Gaguin, 
ministre  général  de  Tordre.  Le  père  Mercier  ,  aussi  général  , 
fit  orner  ce    cloître  de   quantité  de  portraits,  en  1682,  à  la 
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tête  desquels  étoient  celui  de  Louis  XIV  ,  et  ceux  de  la  fa- 
mille-royale ;  puis  celui  de  Robert  Gaguin  (23) ,  en  habit  de 
mathurJn  ,  assis  dans  un  fauteuil,  ayant  le  bonnet- carré  sur  la 
tcte  ,  le  chaperon  rouge  sur  lépaule  et  la  plume  à  la  main.  Il 
a  devant  lui  une  table  ,  sur  laquelle  on  voit  un  livre  ouvert, 
où  est  écrit  : 

Annales  Franciœ  ,  autore  Roherto  Gaguino. 

A  un   des  côtés   de   ce   portrait  étoit  écrit    en  gros  carac- 
tères : 

IlLUSTRI       MEMORISE 

Rcvsrendissimi  patris  ,  ac  doinini  Roberti  Gacuini  ,  tothiS 
sancta  Trinilalis  ,  et  redemptionis  captivorum  viajoris  quondam  ac 
generaiis  nec  non  speciaiis  hujiisce  convenais  minislri.  Viri  inter  œvi 
sui  eruditos  Trilhemio  refenntc  ernditissimi  \  canonici  juris  publici 
interprctis  ,  Ihcologi  insignis  ,  prastanlis  pocta  ,  el  oratoris  exiniii. 
CclWcrrima  Parisiejisis  academia; ,  ex  Erasmo  Rotcrodamo  ,  pracipui 
decoris ,  el  ornamenti.  Rerum  galUcamm  intcgerrimi  scriptoris ,  et  S7ti 
ordinis  fidelUsimi  chronographi.  Selecta  Lndovici  XI ,  bibliotheca 
authoris  et  prafecti  regii.  Sub  Carolo  VIII  ad  sumimim  pontijicem  , 
ad  Florentinos  ,  Germanos  et  Angles  sape  oratoris ,  feré  semper  exo- 
ratoris.  A  Tnthcniio ,  Possevino,  Bellannino ,  Anto?iio  Sandero  ,  Va- 
lerio  Andraa  ,  Mirao  ,  Thevetio  et  aliis  plurimum  laudatl  ,  a  ne- 
mine  satis  unqnam  Jaudandi.  Cujus  cncomium  Jauslo  Andrclino 
auctore  sepulchrali  lapidi  incisuvi  ,  quia  sub  allari  hnjiis  ecclesia 
cancellis  partim  delitescit  ,  ex  integro  hic  duximiis  transcribendim. 
Sic  igitur  habet. 

Illustris  gallo  niluit  qui  splendor  in  orbe  , 
hic  sua  Robertus  membra  Gaguinus  habet. 
Si  tanto  non  sava  viro  libithina  peper<it  : 


(15)  Siiprà  ,  p.  23 
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Ouiâ  speret  docti  cœfera   turha  chori  ? 
Anno  a  natali  Christi  i5oi  ,  22  maii.  . 

De  l'autre  côte  du  tableau  ,  ctoit  la  liste  de  tous  les  ouvrages 
que  Gaguin  a  composés. 

Assez  près  du  portrait  de  Gaguin  ,  étoit  celui  de  Germaine 
Benoîte  ,  sa  mère  (24).  Ce  tableau  a  été  fait  en  1482  ,  et  res- 
tauré sur  la  fin  du  dernier  siècle  ,  comme  il  paroissoit  par  cette 
inscription  ,  qui  se  lisoit  à  côté  : 

Docla  audi  posteritas  ,  injuno^o  u  l^Jc  promat  ,  sacra  veluslas 
bajula  gloricd  ,  cœcisqiie  nocUical  tenebris ,  posteritatis  erit  tyrannis  : 
froin  ne  scelesturn  hue  dedecus  advolet  nostris  diebus  ,  et  sua  hmina 
monet  vêtus  tas ,  vindicare  hanc  decv.it  lakbris  tabellam.  PetrlS 
Mercier,  aji.   i6S3,  restauratof. 

On  voyoït  encore  le  portrait  de  St. -Inouïs  ,  ayant  une  tabic 
devant  lui,  sur  laquelle  étoit  la  croix  qu'il  a  donnée  à  cette 
église. 

Les  portraits  de  Jean  de  la  Matlie  ou  Aîatlia ,  et  de  Félix 
de  Valois  n'avoient  point  été  oubliés. 

De  ce  cloître  ,  on  va  dans  la  salle  du.  chapitre,  qui  n'a  rien 
de  remarquable:  on  y  voit  encore  aujourd'hui  quelques  ta- 
bleaux peu  intéressans  par  leurs    sujets  et  leur  éxecution. 

La  grille  de  cette  salle  est  en  bois,  et  décorée  d'ornemens 
riches  ,  du  même  genre  que  la  boiserie  de  la  nef ,  et  de  colonnes 
corinthiennes. 

Au  coté  gauche  de  la  porte  est  cette  épitaphe  : 

Ad  memoriam  illustrissmi  etreveraidissimi  patris  ac  domini  Phi- 
LiPPl  Meusnier,  religiosi  professi  hujus  ordinis:,  qui ,  anno  15^5, 
episcopus  Philadelphia  electus  ,  subinde  vero  Catalaunensis  episcopi  , 
foetus  sujfraganeus  tandemqtie  cminentimmi  cardinaiis  Borbonii  , 
Senonensis  archiepîseopi  vicarius  generalis  nominaius  fuit.  Obiit  anno 
ibbS  ,   et  in  hoc  capitula  sepultus  est. 


(«4)  Suprà  ,  p.  54. 
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A  droite  est  celle-ci  : 

NobiUsiimi  viri  JEciDil  MargARE,  obiit  Xll  cal.  decemb. ,  an. 

A  côté  de  la  porte  de  ce  cloître,  par  laquelle  on  va  à  la  rue 
du  Foin  ,  on  lit  les  épitaphes  qui  suivent. 

Epitaphe 

De  MATHURIN  du  F ortaii.,  serviteur  donné  c?i  ce  couvait, 
où  il  s'acquita  avec  fidélité  et  exactitude  de  divers  emplois  qui  hd 
Jurent  successivement  donnés ,  comme  de  portier ,  de  dépeiisier ,  de 
pourvoyeur ,  de  sonneur ,  et  autres ,  jusqiien  tan  1495,  quil  mou- 
rut. Domestique  assidu,  près  la  personne  du,R.  P.  Robert  Gaguin , 
gui  décéda  en  i5oi. 

Au-dessous  est  écrit  ,  en  lettres  gothiques ,  Tépitaphe  qui 
suit  ,  et  qu'Etienne  Tabouioi  a  rapportée  dans  le  livre  , 
intitulé  ,  Bigarures ,  qu'il  a  donné  au  public,  sous  le  nona  du 
iieur  Des-Accords  ; 

C  y  -  G  î  T   loyal  M  A  T  H  U  R  I  N , 

Sans  reproche  bon  servireur , 

Qui  céans  garda  pain  et  vm  , 

Et  fut  des  portes  gouverneur. 

Paniers  ou  hottes  ,  par  honneur  ,      '  ■ 

Au  marché  volontiers  portoit. 

Fort  diligent  et  bon  sonneur. 

Dieu  pardon  à  l'ame  lui  soit. 

De  l'autre  côté  du  cloître  ,  vis-à-vis  la  porte  par  laquelle  on 
va  au  chœur,  est  une  tombe  sur  laquelle  on  a  gravé  une  sphère 
etTinscription  suivante  : 

De  Sacro  Bosco  ,  qui  compotista  [2'})Joannes 
Tempora  discrevit ,  jacet  hic  a  tempore  raptus  ; 


(iy)  \  ieux  mot ,  dont  la  racine  est  Fot/s. 
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Tempore  ,  qui  sequeris  memor  esta  quod  viorieris  , 
Si  miser  es  plora  ,  miscrans  pro  me  ,precor  ,  ora. 

Sacro-Bosco  s'appeloit  aussi  mngWood  ,  d'un  bourg  d'Angle- 
terre de  ce  nom  ,  où  il  étoit  né.  Après  avoir  étudié  dans  Tuni- 
versité  dOxford,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  s'acquit  une  grande 
réputation  ,  par  ses  connoissanccs  dans  les  mathématiques. 
Il  a  laissé  deux  ouvrages  ,  assez  estimables  pour  le  temps  ,  l'un 
intitulé  ,  ^e  spheramundi,  l'autre,  de  computo  eccksiastico.  On 
les  trouve  réunis  en  un  seul  volume  -,  il  a  été  ministre  ,  c'est-à- 
dire  ,  général  de  l'ordre  ,  et  nous  avons  vu  que  ce  fut  lui  qui 
lit  commencer  l'ancien  cloître  ,   en    1619. 

Près  delà  tombe  de  Sacro-Bosco,  est  celle  sous  laquelle  a 
été  inhumé  FrançoisBaudoin  ,  ouBalduin.  Papire  Masson  qui 
avoit  étudié  le  droit  sous  lui ,  fit  graver  cette  épitaphe,  qu'il 
adressa  à  Cujas  : 

C    U    I    A    G   I  , 

BALDUINU3  hic  jacet ,  hoc  lecum  rcputa  et  vale.  Mortuis  vobis 
jurisprudentiam  corripiet'' gravis  sopor.  Franciscus  Balduinus  juris- 
consultiis  obiit ,  ajino  atatis  sua  53  ,  9  caknd.  novemb.  ,  aiino  a 
partu  virginis  i5]3.  Papirixis  Massomis  jurisconsultus  Balduini 
auditor  ,   tumulum  posuit. 

Au-bout  de  ce  cloître,  mais  de  l'autre  côté ,  est  une  tombe 
plate  ,  planche  III  Fig.  16  ,  sur  laquelle  sont  représentés  deux 
hommes  ensevelis,  avec  la  tête  de  travers;  on  lit  autour  cette 
épitaphe  : 

Hic  suhhisjacent  LeodegArius  du  Moussel  ,  de  J\formania, 
et  Olivarius  Bourgeois  ,  de  Britannia  oriundi  ,  clcrici  scho- 
lares ,  quondam  ducti  ad  justitiam  sœcularem  ,  nbi  obienint ,  restituti 
honorijicè  et  hic  sepulti.  Anne  Domini  1408  ,  die  16  mensis  maii. 
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Contre  la  muraiHe    est  l'inscription  Françoise  ,    gravée   sur 
une  table  de  cuivre  ,   en  lettres  gothiques  : 

Cy- dessous  gissent,  Léger  Du  Mousse!  et  Olivier  Bourgeois^  jadis 
clercs  -  écoliers ,  étudians  en  tmmersilé  de  Paris  ,  exécittés  à  la 
justice  du  roi  notre  sire,  par  le  prévôt  de  Paris,  l'an  1407  ,  le  26  = 
jour  d'octobre  ,  pour  certains  cas  à  eux  imposés.  Lesquels ,  à  la  pour- 
suite de  tuniversilè ,  Jurent  restitués  et  amenés  au  parvis  Notre-Dame  , 
et  rendus  à  l'évêque  de  Paris ,  comme  clercs ,  et  aux  recteurs ,  et  aux 
députés  de  f université,  connue  suppôts  d'icelle ,  à  très- grande  solem- 
nité  ;  et  de-là  en  ce  lieu-ci ,  furent  amenés  pour  être  mis  en  sépulture , 
tan  1408  ,  le  16'^  jour  de  mai.  Et  furent,  lesdits  prévôts  et  son  lieu- 
tenant, démis  de  leurs  offices  ,  à  ladite  poursuite  ,  comme  plus  à  plein 
appert  par  lettres -patentes  et  instrumcns  sur  ce  cas.  Priez  Dieu  qu'il 
leur  pardonne  leurs  péchés.  Amen, 

Ces    deux    écoliers  s"étoient  rendus    coupables    des  plus 
grands  crimes.  Le  prévôt  de  Paris,  Guillaume  deTignonville-, 
les  ayant  fait  arrêter  ,  l'université  prétendit  que  Tinstructioii 
de    cette   affaire  étoit  du  ressort  de  la  justice   ecclésiastique. 
Tignonville ,  sans  avoir  égard  à  ces  réclamations  ,  condamna 
les  criminels,  et  les   fit  pendre,    le  26  octobre    1407.  L'uni- 
versité indignée    qu'on  eut  attenté   à   ce    qu'elle   appeloit  ses 
privilèges  ,  fit  cesser  tous  les  exercices  qui  dépendoient  d'elle. 
Cette    première  démarche  n'ayant  pu  ébranler  le   conseil  du 
roi  ,   elle  menaça    d'abandonner  le   royaume  :  alors   on   fat 
obligé  de   lui  donner  satisfaction.  Le  prévôt  fut  condamné 
à  détacher  du  gibet  les  deux  écoliers.    Apiès  les  avoir  baisés 
à  la  bouche  ,   il  les  fit  mettre  sui^un  chariot  couvert   de  drap 
noir,    et  marcha  à  la  suite  avec  un  nombreux  cortège.  11  les 
conduisit  d  abord  à  Notre-Dame  ,  pour  les  piésenter  à  1  évêque, 
et    ensuite     aux   mathurins  ,     où    le    recteur   et  les    députés 
de  1  université  les  reçurent  de  leurs  mains ,  et  les  firent  inliu- 
mer  honorablement,  le  17    mai   1408.  La  vengeance   de   ce 
corps  tut  encore  portée  plus  loin.  Le  prévôt  et  son  lieutenant 

perdirent 
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perdirent  leurs  places  ;  néanmoins  Tignonville  ,  nommé  peu 
de  tems  après  par  le  roi  premier -président  de  la  chambre- 
des  -  comptes  ,  obtint  de  Funiversité  ,  par  ses  soumissions  , 
qu  elle  ne  s'opposât  pas  à  son  installation  dans  cette   dignité' 

L'université  étoit  alors  très  -  puissante  dans  Fétat  :  dès  quil 
lui  sembloit  qu'on  donnoit  quelque  atteinte  à  ses  privilèges , 
elle  fermoit  ses  écoles  ;  les  prédicateurs  cessoient  de  prêcher, 
et  les  médecins  abandonnoient  leurs  malades  ;  le  peuple  se 
plaignoit  et  crioit.  La  cour  étoit  obligée  de  céder  et  de  satis- 
faire l'université  (  26  ). 

Près  la  tombe  des  deux  écoliers  ,  on  voit  celle  de  l'archi- 
tecte qui  a  fait  exécuter  le  grand  autel  :  lépitaphe  est  ainsi 
conçue  ; 

Cy-dessoiis  repose  Claude  Roman,  architecte  et  entrepreneur 
de  bâtimens  à  Paris ,  et  de  cette  maison  ,  lequel  a  commencé ,  conduit 
et  achevé  le  grand  autel  de  cette  église ,  et  plusieurs  édifices  de  céans  ; 
en  considération  de  -quoi ,  il  lui  a  été  permis  d'être  inhumé  en  cette 
place  ,  quil  a  choisie  pour  sa  sépxilture  ,  devant  l'image  de  la  Sainte- 
Vierge'  (  9  "]  ),  Il  est  décédé  fan  i6-j5,  âgé  de  65  ans.  Priez  Dieu 
pour  lui. 

On  lisoit  encore  dans  ce  cloître  l'épitaphe  de  Roussel,  pré- 
décesseur de  Gaguin  ,  mort  le  17  juillet  1472. 

Quem  sœpe  in  curvo  coluisii  poplite  patrcm  , 
En  morte  extinctum  nunc  pede ,  f rater  ,  hgis. 

Sic  vice  conversa  for tunœ  vertitur  error  : 

Sic  Jluit  instar  aqnœ  ,   gloria  ,  Jastus ,    opes. 

Viximus  an  juste  ,  superis  est  cognoscere  tantum  , 
*  "Terra  cadaver  halct  ,    uicm  pctut  astra  vdim  : 

Qjiisquis  erit  post  me  susceptus  in  ordine  major  , 
Die,  precor ,  ex  animo  ,  vive,  RaddLphe  ,  Dcj. 


(16)  Saint-Foy  ,   Essais  sur  Paris  ,  tom.  I,  p.  jî^- 

^27)  Une  petite  figure  de  Vierge  qui  est  dans  ce  coin  dji  cloître. 
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Près  du  chapitre  ,  il  y  avoit  un  arbre  peint  avec  une  branche 
rompue,  et  un  homme  qui  la  tenoit  renversée.  Il  paroissoit 
s'adresser  à  un   ambitieux  ,  qui  dit  ; 

Mon  vouloir  c'toit  de  monter 

A  11  onneur,  par  labour  et  soingî 

Mais  fortune  n'a  pu  arter  , 

Et  m'est  le  pied  glissé  bien  loin  : 

Et  la  branche  qu'avois  au  poing 

S'est    esclaiée  tout  soudain. 

Peu  trouve  d'amis  au  besoin  , 

Qui  n'est  rusé  ,  fin ,  et  mondaine 

On  lisoit  à  côté  cette  épitaphe  d'Antoine  Bourgeois: 

Hue  quïcumque  venis  longis  à  partibus  orbis  y 
Fonte  Caballino  mmarum  haurire  liquores  : 
Fige  pedem  ,  Jom  hic  saliec  de  marmore  vivus. 
Quipotus  patriœ  cupidam  ,  memoremque  parentum 
Mutabit  ineniem.  Tum  disces  omnibui  orbem 
Esse  sohnn  rnmmune.  Scies  simul  undique  tantîltn 
Stare  vice  ad  mânes ,  nec  Jixos  esse  pénates 
Siib  cœlo.  Tibi  sunt  communiter  ista  , 
Sicqite  ferenda.   Solo  peregrino  contegor  ,    ortw 
Attrebatq  ,  7iec  erat  morienti  cura  parentum 
Occludens  oculos  :  tamen  hœc  verissima  mater 
Cunctorum  tellus  suscepit  :  reddet  et  ista 
Me  patrem  vitœ  ,  lacrymis  modo  sparsa  tuis  sit. 
Perge  ,  mémento  mci  :  communi  sorte  crearis. 

Fratri  Antonio  Burgesio  ,  miîiistro  de  Renerivado  hic  sepulto ,' 
anno  i  bob.  Frater  Jacobus  Burgesiiis  posuit-. 

De  tous  les  différens  monumens  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  on  ne  voit  aujourd'hui  que  les  tombes  du  loyal  Mathurin  , 
des  deux  écoliers  pendus  à  Montfaucon,  de  Sacro-Bosco  ,  de 
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l'architecte  Roman,  et  celles  qui  sont  à  la  porte  du  chapitre. 
Les  tableaux  ont  été  transportés,  et  le  reste  a  été  détruit  et 
remplacé  par  des  bâtimens  d'un  assez  bon  effet ,  dont  le  détail 
a  été  donné  par  M.  de  Vouges  ,  Tarchitecte  de  ce  nouveau 
cloître. 

C'est  sous  ce  cloître  que  Funiversité  de  Paris  tenoit  ses 
assemblées  ,  tous  les  trois  mois  ,  pour  l'élection  du  recteur. 
Au-dessus  étoit  la  bibliothèque. 

En-face  delà  grille  qui  donne  sur  la  rue  des  Mathurins  (28) 
et  au  fond  de  la  place  ,  on  voit  vin  corps-de-logis  ,  dans 
lequel  est  pratiquée  la  porte  du  monastère  ,  qui  avoit  été  consi- 
dérablement réparé,  il  y  a  peu  de  temps.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  faits  par  les  soins  de  Pierre   de  Massac.  ' 

Depuis  la  révolution  ,  on  a  construit  à  l'alignement  de  la 
grille  ,  du  côté  de  1  hôtel  de  Cluny  ,  un  corps-de-garde  ,  pour 
la  garde-nationale. 

L'autre  porte  qui  donne  sur  la  rue  du  Foin  (29) ,  n'a  rien 
de  remarquable  5   on  y  lit  seulement  ,  sur  un   marbre  noir  ; 

Les  religieux  de  la  Sainte  Trinité ,  de  la  rédemption  des  captifs. 


-  (iS)  La  rue  des  Matliurins  traverse  de  la  rue  de  la  Harpe  à  la  tue  S.  Jacques  :  on 
la  nommoit  en  1220  rue  des  Termes,  rue  du  Palais  des  Termes  ,  V.crjs  de  Tcrmis , 
de  Terminis. 

(19)  EI!e  va  de  la  rue  de  lajîatpe  à  la  rue  S.  Jacques.  Depuis  la  fin  du  treizième  siècle, 
elle  a  porté  les  noms  de  rue  au  F aiii,  de  la  Fennerie ,  au  Foin,  et  de  rue  aux 
moines  de  Cerna  ,  à  cause  de  l'hôtel  des  abbés  de  Vaus  -  Cernai  qui  y  étoit  situe  ; 
esfin  elle  a  repris  son  premier  nom  dans  le    siècle  suivant. 
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COMMANDERIE    DE   S.    JEAN    EN   L'ISLE, 

Dépariement  de  Seine  et  Oise ,  District  de  Corbeih 

J_/'ORICINE  de  Tordre  de  Malte  est  devenue  très-obscure.  On 
croit  qu'il  a  pris  naissance  dans  Tordre  de  S.  Benoît.  Ce  furent 
selon  guillaume  deTyr,  des  marchands  d'Amafi  qui  érigèrent 
en  Palestine  une  église  ,  sous  Tinvocaiion  de  la  Vierge  ,  des- 
servie par  des  bénédictins  ,  qu'ils  firent  venir  de  leur  païs  , 
avec  un  abbé.  Comme  les  fondateurs  étoient  latins  (  i  )  , 
et  qu'on  y  suivoit  leur  rite  ,  ce  monastère  fut  appelé  monas-- 
teriiim  de  latina.  Ces  mêmes  marchands  fondèrent  un  hospice  ,' 
dédié  à  S.  Jean-Taumônier ,  pour  les  pèlerins,  tant  malades 
qu'en  santé  ,  réduits  à  une  cxircmc  misère  ,  par  les  mauvais 
traitemens  qu'ils  éprouvoient  de  la  part  des  musulmans.  Cet 
hospice  étoit  desservi  par  des  frères-laïcs  ou  oblats  de  Torche 
de  S.  Benoît  (  2  ). 

Ces  hospitaliers  n'étoient  donc  pas  militaires,  mais  ils  le 
devinrent  par  la  nécessité  oîi  Tabbé  de  Sainte-Marie  se  trouva 
de  les  armer  pour  escorter  les  pèlerins  contre  les  Arabes.  Ils 
élurent  un  capitaine  qui  les  commandoit  ;  sa  valeur  et  s:i 
prudence  les  attachèrent  à  lui,  et  ils  ne  voulurent  plus  d'aune 
chef  pour  les   gouverner  dans  leur  hospice -,  ils  secouèrent 


(i)  Cet  établissement  n'ëtoit  pas  le  premier  du  rite  latin  qui  eût  e'té  fairà  Jérusalem ,' 
depuis  l'invasion  des  musulmans.  Dès  le  commencement  du  neuvième  siècle  ,  lorFcjué 
le  calife  Aaroun  eut  envoyé  les  clefs  du  S.  >épukre  à  Charlemagne ,  on  avoir  bâti  dans 
cette  ville  ,  par  ordre  du  i^ionarque  françois ,  une  église  en  l'honneur  de  la  sainte-Vierge, 
avci.  ui»  Kocpi-p  pour  les  pèlerins  qui  venoient  visiter  les  lieux-saints.  Il  y  avoir  devant  ce: 
hospice  un  marché  pour  les  Francs  en  général  ;  mais  cet  établissement  ne  subsistoit  plus 
dès  le  onzième  siècle,  ^rt  de  cénjier  les  dates  ,   (ont.  I ,  p.  jiz. 

(s)  Art  de  vérifier  les  dates ,  ibidun, 
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tellement  le  joug  de  leur  abbé  ,  qu'ils  quitèrent  même  la 
règle  de  S.  Benoît ,  pour  prendre  celle  de  S.  Augustin  ,  plus 
conforme  à  leur  nouvel  état  (  3). 

Gérard  (  4)  est  regardé  comme  le  patriarche  de  l'ordre  ;  on 
croit  qu'il  est  le  même  que  ce  Gérard  d'Avesnes  ,  dont,  on  ra- 
conte qu'étant  en  ÔLage  dans  la  ville  d'Assur  ou  Arsid ,  en 
Palestine  ,  tandis  qu'elle  étoit  assiégée  par  Godefroy-de-Bouil- 
lon;  après  la  conquête  de  Jérusalem,  les  musulmans  l'atta- 
chèrent avec  des  cordes,  'au  -  bout  d'un  grand  mât,  qu'ils 
placèrent  sur  les  remparts  ,  à  la  vue  des  assiégeans.  Ceux-ci 
continuèrent  cependant  le  siège  ,  auquel  le  patient  survécut  ; 
mais  il  demeura ,  le  reste  de  ses  jours  ,  dans  uu  état  de  foiblessc 
et  d'épuisement  (5).  Ce  Gérard  n'avoit  que  le  titre  de  prévôt 
ou  de  gardien  :  l'ordre  commença  à  s'étendre  et  à  s'enrichir, 
11  mourut  vers  1 1  2 1  ,  et  a  été  mis  au  rang  des  Bienheureux.  (6). 

Raimond  Du-Puy  lui  succéda  ;  ce  fut  lui  qui  recueillit  les 
statuts  de  l'ordre  ;  il  signala  sa  valeur  en  plus  d'une  occasion. 
Il  mourut  en  1  160  ,  à  3o  ans,  révéré  comme  un  bienheureux, 

A^uger  de  Balben  le  remplaça  •,  Cei-bort  vhit  ensuite  ;  il  fut 
qualifié  de  maître  de  l'hôpital.  Castus  et  Joubert  lui  succé- 
dèrent. Roger  de  Moulins  ,  fut  le  premier  qualifié  de  grand- 
maître  dans  les  chartes.  On  vit  à  cette  époque  de  grandes  divi- 
sions entre  les  prélats  et  les  chevaliers.  Il  périt  dans  un  com- 
bat ,  vers  1187. 

Ce  fut  sous  Garnier  que  se  donna  la  fameuse  bataille  de 
Tibériade  ,   où  périrent  tant  de  chevaliers  ,    et   qu'arriva   la 


(;■)  Ce  récit  a  été  adopti  par  Mabillon  ;  mais  le  pke  Antonio  Paoli  prétend  que  le 
monastère  de  sainte  Marie  et  l'hospice  établi  pour  les  pèlerins  ,  n'ont  jamais  eu  rien  de 
commun.  Son  ouvrage  est  très-érudit  ,  et  point  convaincant.  Il  est  intitulé:  Disse/- 
tazione  deV  origine  td  insdtuto  del  sacro  militar  ordine  di  S.  Giovan  Battista 
Ceiosolimiiaiio ,  detto  poi  di  Rodi ,  etc.  Roma ,    17S1  ,  in-4^°. 

(4)  Quelques  auteurs ,  par  une  méprise  assez  singulière  ,  ont  surnommé  ce  Gérard 
TUM  ouTuNC  ,  pour  avoir  lu  quelques  anciennes  chroniques  où  il  est  parle  de  lui  , 
Qerardtis  tum  ou  Gerardus  tune  ,  faisant  d'un  adverbe  un  curnom. 

(5)  Art  de  vérifier  les  dates  ,  tom.  I  ,  p.  5iz, 
(^6)  Albert  d'Aix,  1.  VIII,  r-29  5. 
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perte  de  Jérusalem.  Api'ès  sa  mort  ,  Ermengard  Daps  fut 
élevé  le  premier  au  magistère  en  1191. 

Sous  Godefroy  de  Duisson  ,  son  successeur  ,  il  y  eut  plu- 
sieurs combats  entre  les  templieis  et  les  hospitaliers.  Le  pape 
Innocent  III  se  décida  pour  les  hospitaliers. 

Ses  successeurs  furent  Alphonse  de  Portugal,  en  J20i, 
Geofroy  le  Rat,  en  1204,  Guérin  de  Montaigu ,  en  1 208. 
Les  hospitaliers  possédoient  alors  dans  le  monde  chrétien 
.19,  000,  manoirs  ,    avec  beaucoup  d'autres  revenus  (  7  ). 

Depuis  cette  époque.  Tordre  eut  pour  grand-maitres  Ber- 
trand de  Texis  ,  en  i23o  ;  Guérin,  en  i23i  -,  Bertrand  de 
Comps  en  i236  -,  Pierre  de  Villebric^  ,  en  1241  et  Guillaume 
de  Château  -  neuf  ;  les  hospitaliers  combattirent  souvent 
contre  les  musulmans  -,  mais  sous  ce  dernier  chef  les  querelles 
avec  les  templiers  se  renouvelèrent  ;  les  deux  ordres  se  bat- 
tirent à  outrance  ,  en  1269  ,  et  il  ne  resta  pas  un  templier, 
pour  porter  dans  les  places  de  leur  ordre  la  nouvelle  de  leur 
défaite.  Ce  grand  -  maître  mourut  le  24  octobre  de  la  même 
année.  Ce  fut  pendant  son  magistère  que  l'habit  de  chevalier 
reçut    quelque  changement. 

Sous  Hugues  de  Revel,  les  chevaliers  firent  des  prodiges 
de  valeur;  sous  Nicolas  de  Lorgue ,  le  château  deMargat  fut 
emporté  par  les  Turcs.  Il  mourut  en  12S9  ,  à  son  retour  d  Eu- 
rope ,   où  il  avoit  été  vainement  solliciter  des  secours. 

Les  hospitaliers  furent  bientôt  réduits  à  se  renfermer  dans 
nie  de  Chypre,  sous  la  conduite  de  Jean  de  Villiers.  Les  rois 
d'Angleterre  et  de  Portugal  les  croyant  anéantis  ,  mirent  leurs 
biens  en  séquestre.  Le  roi  de  Chypre  ne  pouvoit  souffrir  dans 
son  lie  des  hommes  qui  se  croyoient  affranchis  de  sa  puissance 
et  y  dominoient  par  la  force.  Boniface  VIII  fit  lever  le  sé- 
questre ;  mais  ils  demeurèrent  assujétis  en  Chypre  à  la  capi- 
tation  ,  dont  le  roi  les  avoit  chargés.  Jean  de  Villiers  vivoit 
encore  en  1297  ;  on  lui  attribue  laforme  de  l'élection  de  grand- 
maitre  ,   telle    quelle  s'observe  aujourd'hui. 

(y')  Mathieu  Paris  ,  ad  ann  1214.  Les  templiers:  n'en  avoienc  encore  que  neuf  mille. 
On  sait  bien  que  cette  disproportion  fut  une  des  premières  causes  de  la  rivalité  d«s  deux 
ordres. 
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Odon  ,  son  successeur ,  fut  cité  à  Rome  et  mourut  en  route  , 
en    1297. 

Guillaume  deVillaret  quitta  lile  de  Chypre  avec  ces  che- 
valiers que  le  roi  Henri  de  Lusignan  ne  traitoitpas  fort  bien  , 
parce  quils  lui  sembloient,  avec  raison  ,  dangereux.  11  forma 
le  projet  de  conquérir  1  île  de  Rhodes  ;  mais  ses  infirmités 
l'emportèrent  en  ijoy.  Foulque  deVillaret  Fexécuta  ,  en  i3io, 
Rhodes  devint  alors  le  chef-lieu  de  l'ordre,  et  lui  donna  son 
nom.  Les  biens  des  templiers  accrurent  ceux  des  hospitaliers. 
Villaret  soutint  mal  la  réputation  que  ses  exploits  lui  avoient 
acquise  :  les  chevaliers  ,  indignés  de  son  luxe  et  de  sa  molesse 
le    déposèrent.  Il  mouri^en  France,  en  iSsy. 

Helion  de  Villeneuve  nommé  pour  le  remplacer  ,  tint  à 
Montpellier  un  chapitre-général,  où  on  divisa  la  religion  par 
lansjues. 

Dieu-Donné  de  Gozon  avoit  grande  envie  d'être  grand- 
maître  ;  il  ne  lui  faloit  qu'une  voix  ,  il  se  donna  la  sienne  ,  et 
le  fut  -,  mais  quaird  les  infirmités  le  rendirent  absolument  inca- 
pable de  gouverner  Tordre  ,  il  eut  atitant  de  peine  à  faire 
recevoir  son  abdication  ,  qu'il  en  avoit  eu  a  se  faire  nommer; 
on  lui  attribue  la  défaite  d'un  dragon  (8).  Il  mourut  en   i353. 

Sous  Pierre  de  Cornillan  ,  et  Roger  de  Pins  ,  les  papes  vou- 
lurent que  l'ordre  vînt  s'établir  en  terre-  ferme  en  Europe; 
mais  ils  ne  purent  réussir  à  faire  adopter  cette  proposition. 

Depuis  cette  époque  ,  jusqu'à  Pierre  d'Aubusson  ,  Tordre 
eut  plusieurs  grands-maîtres  ;  leurs  actions  ne  sont  que  des 
récits  de  combats.  Son  magistère  fut  glorieux  par  la  vigou- 
reuse défense  de  Rhodes,  dont  il  força  les  Turcs  à  lever  le 
siège  en  1480.  Cette  place  fut  rendue  à  Soliman ,  en  1622  ,  par 
Philippe  Villiers  de  Tlsle-Adam. 

L'ordre  perdit  ainsi  Rhodes  ,  où  il  règnoit  avec  tant  de 
gloire,  depuis  220  ans.  Les  chevaliers  errèrent  quelque  temps; 
enfin  Charles-O^uint  leur  donna  Tile  de  Malte  ,  où  ils  s'éta- 
blirent. Bientôt  des  divisions  éclatèrent  :  il  y  eut  des  combats 
entre  les  chevaliers  de  différentes  langues  ;  mais  le  grand-maître 


(8;  Antiq.  nat.  ,  tom.  II ,  art.  XXII  >  p.  15." 

établit 


COMMÂNDERIE    DE    S.-Jë  AN-E  N  -  l1  S  L  E.  5 

établit  la  paix  ,  par  sa  prudence.  Il  mourut  en  167  4,  et  on 
grava  sur  sa  tombe  ;  cest  ici  que  repose  la  vertu  victorieuse  de  la 
fortune. 

Jean  Domède  ,  un  de  ses  successeurs,  ne  mérita  pas  les 
mêmes*  éloges.  Il  chercha  à  enrichir  sa  famille  ,  aux  dépens 
de  Tordre  ,  et  fit  souvent  servir  les  formalités  de  la  justice  à 
ses  haines   particulières.    Il  mourut  en  i553. 

Jean  de  la-Valette-Parisot  est  connu  par  sa  belle  défense 
de  rile  de  Malte  contre  Mustapha,  en  i565.  Il  faut  lire  dans 
l'abbé  deVertotles  détails  étonnans  de  ce  siège  remarquable. 

Les  Turcs  repoussés,  laissèrent  reposer  les  chevaliers  qui  ne 
furenten  guerre  qu'avec  la  cour  de  Rome.  Alofde  Vignacourt 
est  regardé  comme  un  des  bienfaiteurs  de  Tordre  ,  par  le  soin 
qu'il  prit  pour  rendre  la  ville  de  Malte  et  plus  belle  et  plus 
commode. 

Sous  PaulLascarîs  Castellan  ,  en  1644,  les  chevaliers  enle- 
vèrent la  caravane  qui  alloit  de  Constantinople  au  Caire. 
Ibrahim  irrité  de  cette  perte  qui  montoit  à  deux  millions , 
déclara  la  guerre  au  grand-maître  et  à  Tordre.  A  cette  nouvelle, 
Louis  vicomte  d'Arpajon,  Tun  des  plus  grands  seigneurs  de 
Fiance  ,  arme  tous  ses  vassaux  ,  lève  deux  mille  hommes  à 
ses  dépens,  charge  quelques  vaisseaux  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  ,  et  accompagné  de  plusieurs  de  ses  parens  et 
amis  ,  il  se  rend  à  Malte  ,  et  présente  au  grand-maître  ce 
secours ,  digne  d'un  souverain  :  mais  la  déclaration  de  guerre 
n'étoit  qu'une  fausse  alarme.  Cependant  le  grand-maître  pour 
reconnoître  le  généreux  secours  que  le  vicomte  lui  avoit  con- 
duit,  lui  donna  la  permission  pour  lui  ,  son  fils  et  les  chefs 
aînés  de  sa  maison  ,  à  perpétuité ,  de  porter  la  croix  d'or  de 
Tordre  de  Malte.  L'héritier  de  cette  maison  porte  aujourd'hui 
cette  décoration. 

Depuis  cette  époque  ,  le  grand-maître  le  plus  célèbre  est 
Emmanuel  Pinto  ,  mort  en  17  73;  c'est  celui  que  l'illuminé 
Cagliostro  prétend  être  son  père  (g)  ;  ce  Pinto  fut  heureux 
dans    toutes   ses    entreprises  ,  et   régna  plus   despotiquement 


(9)  \ie  de  CagUostfo  ,  p.  57. 
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qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  Il  est  le  premier  qui  ait  porté 
la  couronne  fermée. 

Son  successeur  fut  François  Ximenès  de  Texada  ,  mort  en 
1775.  Le  grand-maître  actuel  est  Emmanuel-Marie  des-Neiges  , 
de  Rolian ,  de  Polduc.  C'est  sous  son  magistère  que  s'est 
consommée  la  réunion  de  l'ordre  de  S.  Antoine  à  celui  de 
Malte  ,  et  qu'une  nouvelle  langue  ,  sous  le  nom  de  Bavière  , 
à  été  créée  ,    en  1  7  82. 

Ceux  qui  voudront  avoir  des  connoissances  plus  étendues 
sur  cet  ordre  ,  pourront  consulter  les  ouvrages  cités  dans 
mes  notes  (10);  je  me  contenterai  d'indiquer  son  costume. 

On  n'a  rien  de  certain  stir  l'habillement  primitif  (1 1)  des 
chevaliers  ;  on  sait  seulement  que  dès  leur  institution  ils 
portoient  un  manteau  à  bec  ,  tel  quil  se  donne  encore  à  la 
profession.  Ce  manteau  s'attache  avec  le  cordon  de  l'ordre 
de  soie  noire  et  blanche,  où  sont  représentés  les  mystères  de 
la  passion  ,  et  entrelacé  de  petis  paniers  ,  symboles  de  la 
charité  que  les  chevaliers  doivent  e-v^f-rcer  envers  les  pauvres  : 
il  paroît,  par  cFanciens  sceaux  ,  que  le  manteau  étoit  accom- 
pagné d'un  capuce  :    Voyez  pi.  II ,  Fig.  1 . 

Celui  des  chevaliers  actuels  ,  est  l'habit  civil  ordinaire  , 
avec  une  croix  de  toile  blanche  ,  à  huit  pointes  du  côté  du 
cœur.  PI.    II,  Fig.  2. 

Le  costume  du  grand  -  maître  ne  différoit  guère  dans 
l'origine  de  celui  des  chevaliers.    Voyezpl.  II  ,  Fig.  3.  Celui  de 

(10)  V'ertot  ,    Antonio  Paoli.   Hel:ot  ,  l'art  de  vérifier  les  dates. 

(i  i)  Jusqu'au  temps  de  Guillaume  de  CUâteau-Neuf,  mort  en  11J9  ,  l'iiabillement 
des  chevaliers  et  celui  des  frères- servans  ,  ne  différoit  en  rien,  ce  qui  dérournoit  plu- 
sieurs gentilshommes  d'y  entrer ,  pour  ne  pas  se  voir  ccnfocdas  avec  des  roturiers. .'  ur  les 
représentations  qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet ,  le  pape  Alexandre  IV  ordonna  par  une 
bulle  que  les  chevaliers,  pour  les  distinguer  des  autres  frères  de  l'ordre,  porteroient  des 
manteaux  noirs ,  chlamydes  nigras ,  et  que  lorsqu'ils  iroient  à  la  guerre  ,  ils  .^uroier.t 
des  jupons  rouges  avec  les  autres  ornemens  militaires  de  mè.me  couleur,  sur  lesqueh, 
ainsi  que  sur  leurs  drapeaux  ,  seioit  coasue  un  Croix  d'étoffe  blajiche.  Se'.ast.  Paclt  , 
torn.  I  ,  p.  278. 


Oéir/Kr,-i/_,/e7 


H.irrurf ,    Sm/r  . 


N'?xxxin.n.  3. /;/.;; 


(tinuri-i/, ,/-/ 


Jiarru/f,  Si'alp. 
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RaymondDu-Puy  (12)  ,  premier  grand-maître,    d'après  d'an- 
ciennes peintures. 

L'habit  actuel  du  grand- maître  est  une  soutane  de  tabis 
ou  de  drap  ,  ouverte  par-devant  ,  et  serrée  d'une  ceinture  , 
où  pend  une  bourse  ,  pour  marquer  la  charité  envers  les 
pauvres  ;  et  par-dessus  cette  soutane  ,  il  porte  une  robe  de 
velours.  Il  a  la  croix  blanche  sur  l'épaule ,  sur  le  côté  gauche 
de   cette  robe  et  sur  la  poitrine.  PI.  II ,  Fig.  4. 

Ouandles  chevaliers  vont  combatrelesTurcs  qu'ils  appellent 
les  infidèles  fiSj,  et  qu'ils  font  leurs  caravanes,  ils  portent  sur 
leur  habit  une  soubre -veste  ,  ou  casaque  rouge  ,  en  forme  de 
dalmatique  -,  ayant  devant  et  derrière  une  croix  blanche 
pleine  ,  qui  est  celle  des  armes  de  l'ordre.    PI.  II.  Fig.   5. 

L'habit  des  chevaliers  grands-croix ,  quand  ils  sont  a  l'église  , 
est  une  robe  noire  appelée  clocia  ou  cloche  ouverte  par  de- 
vant, et  ayant  de  grandes  manches  ,  avec  lacroix  de  Tordre  , 
au  côté  gauche  ,  sur  la  poitrine  et  sur  l'épaule  -,  le  grand 
cordon  et  une  épée  à  leur  côté  ,  PI.  III  ,  Fig.  1. 

Q,uand  ils  vont  au  conseil,  ils  ont  une  pareille  robe  noire  , 
mais  fermée  par  devant  ,  n'ayant  que  la  grande-croix  sur  la 
poitrine  ,  et  ils  ne  portent  pas  dépée  ,  ni  de  cordon.  PI. 
III  ,   Fig.  2. 

Les  frères  chapelains  allant  par  la  ville  ,  sont  habillés 
comme  les  ecclésiastiques  ordinaires  ,  avec  la  croix  sur  la  poi- 
trine. PI.  III ,  Fig.  3. 

Quand  ils  ont  un  manteau  ,  ils  portent  aussi  cette  croix 
sur  le  manteau.    PL  III  ,  Fig.  4. 

A  l'église  ils  ont  un  rochet  de  toile  ,  et  par-dessus  un  camail 
noir,  avec  la  croix  de  l'ordre  -,  Planche  III ,  Fig.  5.  Ceux  qui 
résident  à  Malte   ont  le  camail  violet. 

Les  revenus  de  l'ordie  de  Malte  sont  considérables,  et 
il  possède  en  France  une  grande  quantité  de  prieurés  et  de 
commanderies. 

Dans  l'origine  ,  on  entendoit  par  commanderic  ,  la  simple 
administration  des  revenus  d'un  bénéfice  que  l'on  donnoit  en 

(12)  Suprà  ,  p.  2. 

(13)  Et  qui  à  kur  tour  les  nomment  cJa'ens. 

B  2 
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commende  ou  dépôt.  Ensuite  il  y  en  eut  de  deux  sortes  ,  de 
régulières  et  de  séculières. 

■    Les  commanderies    régulières    étoient    des    bénéfices   qui, 
dans  certains  ordres  religieux,  se  conféroient  à  des  religieux 
du  même  ordre;  il  y  en  avoit  dans  Tordre  régulier  et  hospitalier 
du  Saint-Esprit,  à  Montpellier,  et  dans  celui  de  S.  Antoine 
de  Viennois.  Ces  commanderies  ne  pouvoient  être  données  à 
des  séculiers  ,  pas-même  à  des  cardinaux.  Les  commanderies 
séculières  sont  celles  qui  ont  été  établies  en  faveur  de  certains 
ordres   militaires.  De  cette  nature  sont  les  commanderies  de 
Malte.    Ces  dernières  ne    sont   point    de  vrais  bénéfices  ;  ce 
sont  seulement  des  biens  affectés  à  l'entretien  d'un  chevalier  , 
et  au  service  de  Tordre.  Les  commanderies  s'obtiennent  par 
Tancienneté  ou  par  le  mérite  ;   il  y  en  a  d'autres  de  faveur  , 
à  la  disposition  du   grand  -  maître.  Elles  sont  de   différentes 
espèces  -,  les  unes  pour  les   chevaliers  ,   les  autres  pour  les 
chapelains  ,  d'autres  enfin  pourles  frères-servans.  De  quelque 
nature  qu'elles  soient ,  elles  ne  peuvent  être  résignées  ,    et  le 
pape  ne  peut  ni  les  donner  ,   ni  les  ôter.    Le   nom  de    com- 
mandeur ,   donné  à  ceux   qui  possèdent  ces  sortes  de   béné- 
fices,   répond  assez  au    nom  de  prepositîts  ,   donné  à  ceux  qui 
avoient  inspection  surles  moines  des  lieux  éloignés  du  monas- 
tère ,  et  dont  Tadministration  étoit  appelée  obedicntia  ,    parce 
qu'ils  dépendoieiTt  de  Tabbé  ,   qui  leur  avoit  donné  la  com- 
mission. Les  commandeurs  de  Malte  ,  sont  plutôt  des  fermiers 
de  Tordre  que  des  bénéficiers.  Ils  paient  une  rente  ou  tribut 
appelé  respo7isio7i  au  trésor  commun  de  Tordre. 

Pour  être  commandeur  de  Malte  ,  il  faut  être  de  la  nation 
chez  laquelle  est  située  la  comraanderie  ,  avoir  fait  ses  cara- 
vanes ,  qui  consistent  en  un  service  de  quelques  années  à 
Malte.  Il  faut  aussi  avoir  les  qualités  requises  par  la  com- 
manderie.  Ceux  qui  en  jouissent  sontliéspar  certains  statuts, 
auxquels  néanmoins  on  déroge  souvent  à  la  recommandation 
des  princes  ,  qui  ont  même  fait  des  concordats  à  ce  sujet  , 
avec  Tordre  de   Malte. 

Ce  fut  en  l2o3,  que  la  reine  Isburge  ,  veuve  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  donna  à  Tordre  de  Malte  une  partie  des 
biens    et    des    droits    qui    composent    la    commanderie    de 
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S.-Jean-en-lIsle.  Cette  commanderle  a  été  convertie  en  bail- 
liage ,  sous  le  titre  de  grande  trésorerie.  C"est  le  chef-lieu 
du  grand-^lrésorier  de  Tordre.  Qniâ  nomme  S. Jean-en-lïsle, 
à-cause  de  la  rivière  dEtampes  qui  rentoure  ,  pour  la  dis- 
tinguer de  S.-Jean-de-riiennitage  ,    situé  dans  Corbeil. 

Isburge  jouissoit  ,  comme  nous  lavons  dit,  du  prieuré 
de  Corbeil  ,  à  titre  de  douaire  ,  et  elle  s'y  retira  après  la  mort 
du  roi  ,  son  mari  ,  en  I223.  Elle  établit  dans  ce  prieuré  deux 
prêtres  qui  dévoient  faire  profession  de  là  règle  de  S.  Augas- 
tin,  selon  celle  de  Tordre  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jéru- 
salem :  et  assigna  pour  leur  nourriture  cinquante  m.uids  de 
grains  à  prendre  sur  le  minage  des  grains  qui  se  vendoient  au 
marché  de  Corbeil  Ee  grand-maître  reçut  ce  don  ;  et  leur 
confia  le  petit  hôpital  de  Tigery   (14).  ''-"  ■  '  -"•'-' 

Les  baillis,  commandeurs-trésoriers  ,  depuis  i"65r  ,  ont  été; 

Frère  Gabriel  de  Boisbaudran  ,  neveu  d'un  chevalier  célèbre 
un  siècle  auparavant.  Gabriel  Boisbaudran  fut  tué  dans  un 
combat  ,  et  il  s'exposa  à  être  enveloppé  par  huit  galères  de 
corsaires  ,  plutôt  que  d'en  abandonner  une  de  Malte,  dont 
la  chiourme  étoitfoible.  Xomboul  qui  conduisoit  à  la  Mecque 
la  sultane  favorite  ,  noirimée  Basse,  et  le  prince  Osman  ,  fils 
de  Tempereur  Ibrahim,  fut  tue  aussi  dans  ce  combat.  Son 
vaisseau  fut  pris  ,  et  le  prince  ,  et  la  sultane  restèrent  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Basse  mourut  quelque  temps  après  , 
à  Malte,  et  Osman  qui  se  fit  chrétien,  entra  ensuite  dans 
l'ordre  de  S.  Dominique  ,  et  y  fut  connu  sous  le  nom  du  père 
-Ottoman  (i5). 

Maximilien  de  Da7npont,  bailly  de  la  Morée  et  de  Cury  , 
commandeur  de  Coulomiers  et  de  S.  Maulvis  ,  prince  du  Puy 
de  la  conception  ,  à  Rouen  ,  en  1647  ,  'commandeur  de  S.Jean- 
en-TIsle  ,  en    1644. 


-,  i-cv^  i^u-)i 


(14)  Hist.  de  Corbeil  ,   p.   152. 

(15)  Vertot  ,  hist.  de  Malte  ,  tom.  V ,   p.  it5. 
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François  de  ÇourcclleirRouvray  ,  ensuite  grand-prieur  de  Cham- 
pagne ,   1648. , 

Kicolai  de  Paris-Boissy  ,  coramandeur  de  ViUers  -au -Liège  , 
i652. 

He7iri  du  châtelet  de- Maycncourt  ,  1654. 

Philippe  de  Néaiix-Recourt,  com.  de  Boncourt  ,   i665. 

N.  de  Chalouet ,  com.  de  Moulins  et  de  Loudun  ,  i65i. 

Arhis   Chenet  de  Mus  ,  com.  des  Epeaux ,  1671. 

Charles  Daniel  de  Copeanville  ,  com.  d"Ivry-le-Temple  ,  1672. 

Adrien  de-Vignacourt ,  command.  de  Bourg  et  d'Oisemoai  , 
depuis  grand-maître  de  Malte  ,   1674. 

Il  fit  réparer  plusieurs  maisons  de  Tisle  ,  renversées  par  un 
tremblement  de  terre  ,  et  construire  un  arsenal  qui  manquoit 
à  Tordre.  II  mourut  en  1697  ,  âgé  de  7g  ans  fi6). 

Nicolas  Chèuêtre-de-Cinlray  ,  com.  de  Lagny-le  Sec  ,  1690. 

Jean  Duhamel,   1700. 

Charles  de  Choiseul  d'Esguilly ,  com.  de  Ruetz  ,   1706. 

Laurent  de-Martel  ,  1716. 

Marie^  des  bancs-de-Marenil  ,1719- 

J.  Bapt.   Briçonnet  ,    com.  des  Fiefs  ,  1721. 

François  dAuvct-Dcsmarels  ,   com.  d"Oisemnnt ,  1724. 

Louis  de  Brillac ,  com.  des  Epeaux,  1743. 

Eustachede  Vauclin-des-chênes ,  com.  des  Boux  et  Merlan,  1  740. 

Jean -François  Bouilly  ,   commandeur  de  la-Feuillée  ,  i75o. 


(16)  L'épitaplie  que  les    chevaliers  firent  graver  sur  son  tombeau  ,  atteste  qu'il 
remplit  parfaitement  les  devoirs  de  son  état  et  de  sa  place. 

D.    O.    M. 

Eminentlisimi  princîpis  fratris  AdriAni  De  Vigna  COURT,  martttles  exuvii  suh 
hoc  marmore  quieicunt.  Si  generis  splendorem  quiras  ,  habes  in  solo  nomine  ,  habes  in. 
nffinitatibus  ,  pêne  regiis  ;  si  religiosA  viti  mérita  spectes  ,  caritatem  erga  pmiperes ,  et 
infirmas  indcfèisam  ,  erga peste  laborarttes  generosam  mirari  poteris  ■,  et  iia  intaneraiam 
morum  innoccntiam  ,  ut  mori  potius  quant  fidari  voluerit.  M.tgni  Aloffii  ex  pâtre  nepcs , 
integriiatis  ,  fertitudinis  et  juftitii  lande  similtimus  ,  tarjti  prineipis  famam  fit*  aisetHim^ 
Vixit  sunciissime  ,  sanctissime  obtit  ,  <tnn»  sulups  1^97» 
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Ragiiy-cIe-la-Magdeleine  ,  i-]6\ . 

Paul  le-Fevrc-cCOrmcison  ,    commandein-  de  V^aumion  ,  1780. 
Jacques-Armand  -  Roger  Lmignan-de-ChainpigncHcî  ,  comman- 
deur de  Vaumion. 

Après  avoir  donné  la  liste  des  commandeurs  ,  il  ne  sera 
pas  inutile  d'y  joindre  celle    des  prieurs  (17). 

I.e  prieuré  de  S.-Jean-en-lIsle  est  tombe  quelquefois  entre 
les  mains  de  militaires-chevaliers  ;  ce  qui  a  cessé  d  avoir  lieu 
depuis  1640.  Les  prêtres  commandeurs  y  ont  été  maintenus. 
Il  est  à-propos  d'observer  que  le  chevalier  d'Alincourt  a  été 
le  dernier  prieur-commandeur  de  S. -Jean-en-llsle  ,  et  que 
cest  dans  un  chapitre  général,  tenu  à  Malte,  en  1601  ,  par 
le  grand-maître  Lascaris  ,  que  s'est  consommée  la  réunion  de 
tous  les  biens  et  droits  du  prieur  et  des  douze  religieux  à  la 
dignité  de  grand-trésorier  de  Tordre.  Cest  depuis  cette  époque 
que  la  fondation  de  la  reine  Isburge  n'a  plus  son  effet,  elle  est 
réduite  à  un  prieur,  deux  religieux  et  à  deux  prêtres-habitués. 

Les  prieurs  ,  c'est-à-dire  ,  les  premiers  des  douze  prêtres- 
fondés  par  la  reine  Isburge  ,  ont  été  originairement  les  chefs 
de  la  maison  ,  tant  au  temporel  quau  spirituel.  Depuis  le  trei- 
zième siècle  ,  c'est-à-dire  ,  depuis  la  fondation  ,  on  compte 
les   frères  : 

Pierre  <£ Orléans  ,  prêtre,  12 3g. 


(17)  Les  commandeurs  étoient  d'abord  des  chevaliers  charges  d'administrer 
une  partie  des  biens  de  l'ordre.  Comme  on  se  servoit  dans  leurs  letLres-de-com- 
mission  de  C3S  expressions  :  nous  vous  recommandons  ces  biens  ,  ccmmendamus 
libî ^  etc.  L'administration  particulière  de  chaque  maison  prit  le  nom  de  co/n/wf/i- 
dataria,   d'où  est  venu  le  nom  de  commandent  et  le  titre  de  commandeur. 

On  réduisit  ensuite  ces  commanderies  sous  différens  prieurés.  Le  prieur  étoir  char- 
gé d'en  faire  la  visite  ,  et  d'envoyer  à  la  terre-saiutc  ,  en  troupes  ou  en  argent,  les  contri- 
butions ordinaires  de  chaciue  commanderie  de  son  prieuré. 

Ici  on  n'entend  pas  par  le  mot  iieur,  un  clef  de  plusieurs  commanderies,  mais 
les  prêtres  qui  étoient  originairement  chefs  de  la  maison  au  spirituel  et  au  temporel , 
et  qui  sont  bornés  aujourd'hui  à  présider  les  autres  religieux,  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions sacerdotales.  \ 
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Girard  ,  prêtre,  I2  5g,  11  est  mort  en  avril  i263,  et  a  été 
inhumé  dans  le  chœur,  à  gauche.  On  voit  sur  sa  tombe  des 
fleurs-de  -  lys  ,  quelques  vers,  tot\t-à-fait  illisibles  actuel- 
lement, et  cettCiépitaphe:  anno  M.  ce.  LXi  obiii,  Girardus  prior 

de   Corbclio aprilis.   Il  tient  dans  ses  mains  un  calice  et 

le  bas  de  sa  chasuble  est  aussi  semé  de  lleurs-de-lys  ;  il  a 
un  chien  sur  son  manipule.  PI.  II  ,  Fig.  i . 

Anselme,  prêtre,    1287,  ;  .cî  oi. 

Gil/ci  de  Besencourt ,  prêtre,  vers  1290.  Il  est  dans  le  chœur 
à  main  gauche  ,  au  septentrion.  Son  épitaphe  est  en  capitales 
gothiques  :  on  y  lit:  cy  gît  frère  Gilles-de  Besencour ,  qui  fut  prieur 
de   céans  ,  et  qui  trépassa  en  tan  de  Incarna  .... 

Bcnier  de  Lapicm  ,  prêtre,   1296. 

Guy  de  Bauchissy  ,  prêtre,  1340.  Sa  mère  est  enterrée  dans 
c'ette  église  (18). 

Jean  de  Fresnoy ,  prêtre,   i36i.  .•f.iiib 

Thomas  Mouton  de  Farcmousiier ,  prêtre,  1371.  11  étoit  com- 
mandeur de  Provins*  On  le  voit  sur  sa  tombe  ,  en  chasuble, 
avec  un  calice  dans  les  mains  ,  devant  le  sanctuaire.  Sa  mort 
estdu  8  mai  i38l  ,  selon  son  épitaphe  que  voici  :  cy  gii  Thomas 
Mouton  de  Farcmoustier  ,  prieur  de  Corcbuclle  ,  et  commandeur  de 
Provins:,  qui  trépassa  tan  m.  c  c  clxi  ,  le  wu^jourde  mai.Priez- 
pourtame  de  lui. 

Urbain  Paulmier ,  prêtre,  1406. 

Eustache  Dc-Laître  ,  prêtre  ,  1409  -,  inhumé  du  côté  septen- 
trional ,    avec  cette  épitaphe. 

Hic  jacet  frater  Existachius  de  Atrio  quondam  prior  hujuns  domus 
qui  victualia  pro  cana  conventus ,  et  pro  neccssariis  stipendia  presen- 
tia  ,  quatuor  officiariis ,  ainpliavit.  Dédit  eliam  ,  dicto  conventui , 
quamdam  domnni  ,per  ipsum  acquisitam  ,  apud  Corbolium  situatam. 
Diebus  luna ,  per  ipsum  conventum  ,  pro  ea  pecunia  ,  sokjnniter 
celebrandum.  Ojiiobiit,  anno  domini  ,  vnllesimo  quadringentesimo 
nono  ,  XXVII  înensis  novembris. 


N^XXXIfr.Pl.4./?^-7  7i 


C  O  M  M  A  N  D  E  R  I  E    DE    S.  -  J  E  A.  N  -  E  N  -  l1  S  L  E ,  l  "> 

'  On  y  voit  qu'il  atvgmeritapa^r  s^3<dbnslds  revenus  delà  conr- 
munderie.  On  y  fait  aussi  mention  d'une  maison  située  près 
Coi  beil  ,  qu'il  donna  au  prieuré  ,  où  on  lui  doit  une  messe 
chaque  lundi.  Ses  armes  sont  d'azur,  avec  une  bande  chargée 
de  quatre  tourteaux  de  gueules.  On  a  gravé  ces  six  vers  à 
ses  pieds  : 

Aspice  ,  môrtalis  ,  tiimulum.  Tibi  portio  talis 

Debetur.  Recita  qtia  tua  simt  mérita. 
Vilisjio  cinis  ,  talis  meus  est  modo  finis. 

Ossa  solo  retego  ,  sum  quoque  pulvis  ego. 
Qjii  tumulo  mersujn  ,  me  cernis  pulvere  mersum  : 

Cîir  cernendo  taces  ?  te  peto ,  funde  preces. 

II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  chancelier  des  mêmes 
noms  et  surnoms,  sous  Charles-sept  ,  en  1418. 

Jean  Foubault  ,  prêtre,   1430. 

Jean  Martel  ,    prêtre  ,  1440. 

Jean  Foulon  ,  prêtre  ,  1446.  C'est  de  son  temps,  et  à  lui  , 
que  Nicolas 'V^  accorda  le  privilège  d'otficier  ,  pontificalement, 
lequel  fut  depuis  confirmé  par  Innocent  VIII. 

Jca7i  le  Roi ,  prêtre,  1470.  11  étoit  commandeur  de  Lagny- 
le-sec  ,  et  est  mort  en  1 482.  Il  repose  sous  la  lampe  du  chœur. 

Xicolas  fEsbahi  ,  prêtre  ,  1482.  Il  avoit  les  commanderies 
de  S.  Jean-de-Latran  ,  et  d'Orléans.  C'est  de  tous  les  prieurs 
celui  qui  a  reçu  le  plus  de  distinctions  et  de  privilèges  de  la 
part  du  S.  Siège.  Innocent  VIII  lui  adressa  la  bulle  où  sont 
contenues  toutes  les  prérogatives  déjà  accordées  à  Jean  Foulon, 
quarante  ans  auparavant. 

Etienne  Bernard  ,  prêtre  ,  i5o5-,  commandeur  de  Senlis  et 
receveur  pour  le  trésor  de   Rhodes. 

-    François  Bourdon  ,  prêtre  i5i5,  commandeur  de  Rheim.s  l'un 
des    bienfaiteurs  de  l'église. 

Guillaume  Qjiinon  ,  prêtre,  i526,  com.  d'Estampes  et  de  S. 
Jean-de-Latran. 

François-de-Lorraine  ,   1644.  Il  a  été  grand-prieur  de  France. 

C 
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Pierre  Hourrier  ,  prêtre  ,  i582  ,  commandeur  de  Dijon  , 
mort  en  1673. 

Michel  leFevre,  1673,  grand-prieur  de  Champagne.  Il  étoit 
favori  de  Charles  IX,  et  mourut  en  1695.  Il  avoit  été  nommé 
prieur  pour  Henri  d'Angoulême  ,    grand-prieur  de    France. 

Jacques  de  Harlay  i5gb,  ambassadeur,  com.  de  Coulomiers  : 
il  tenoit  le  prieuré  de  Saint-Jean-en-llsle  de  Peloquin  ,  grand- 
prieur  de  France.  Son  épitaphe  est  dans  le  chœur  ,  vers  la 
chapelle  de  Sainte-Marguerite  : 

C    Y       G    î    T, 

Noble  el  religieuse  personne  ,  frère  Jacques  de  Harley  de 
Sancy  ,  vivant  chevalier  de  tordre  de  S.  J.  de  Hiériisalem  ,  com- 
mandeur  de  Couleurs ,  et  prieur  de  céans ,  lequel  décéda ,  fan  de 
N.  S.  1625,  2^  jour  de juen. 

Outre  cette  tombe  ,  il  y  a  un  autre  monument  ,  à  la  gloire 
de  ce  prieur  ,  sur  la  muraille  de  ladite  même  chapelle  ,  où  on 
lit  sur  un  marbre  noir  : 

D.     O.     M. 


Jacobo  Harlao',  iîlustrissimis  parentibus,  Roberto  Harlao  ,  dO' 
mina  de  Sancy  ,  barone  Monglat ,  et  Maulc  ,  acjacobâ  de  Morain- 
villiers prognato  \  ordinis  S.Joannis  Hyerosolimitani  equiti  fortissimo , 
comme7idaiorio  de  Cojilours  ,  hujusce  loci  priori  viro  religiosissimo , 
ac  pietate ,  minquam  satis  laudata  ;  qui  vixit  annos  6g  ,  mensem 
unum.  Obiit  anno  salutis  1625  ,  8^  cal.  jul.;  non  tam  immortaUs 
omnique  fato  superstitis  memoria  ,  quaw.  suœ  potins  gratitudinis 
monumentum  ,  imo  et  publia  luctûs  solatium.Joan.  Argentiiius  Meli- 
tensis  vovet ,  dicat ,  consecrat, 

François  de-NeufviUe  d'Alincourt  1629.  Dès  Tan  1612  ,  il  avoit 
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été   déclaré  coadjuteur  du  précédent.   Il  est  mort  le  3  août 
l63g,  devant  Turin. 

Jean  Hac  ,  prêtre,  com.  ,  nommé  parle  grand-trésorier  de 
Boisbaudran  ,  en  1671.  Cest  un  des  bienfaiteurs  de  leglise  , 
et  il  a  fait  construire  les  deux  autelg  des  chapelles  de  la  croisée, 
Voici  son  épitaphe  : 

D.     O.     M. 

Hune  iibi  ,  pfo  sua  ,  in  D.  Joan.  Bapt.  ,  dcvotione  ,  tumulum 
elegit  ,  perilluitris  ac  reverendus  admodum  dominus  fratcr  Joannei 
Hac  ,  presbyter  ,  commenda  de  Boiirgot  commendafarius ,  qui  diem 
ilausit  extremum  VI  Idus  jtmii  ,  1649.  ^niios  jiatus  64  ,  menscsg. 
dies  6. 

Jean  Jacques  Veran  ,  prêtre  ,  maltois  d'origine  ,  nommé  par 
le  même  grand-prieur,  en  164g,  ne  fut  ni  reconnu,  ni  ins- 
tallé ;  il  fut  cependant  maintenu  ,  et  obtint  une  pension  sur 
le  prieuré  ,  après  la  plaidoirie  à  laquelle  sa  nomination  donna 
lieu. 

Alexandre  le  Barbier ,  prêtre  né  à  Rouen  ,  commandeur  du 
Saussay,  agent-général  de  l'ordre,  mort  au  Temple,  le  7  sep- 
tembre I7ig,inhumé  dans  la  chapelle  du  saint  nom  de  Jésus. 

François- Alexandre  le  Barbier ,  prêtre  né  à  Paris,  neveu  du 
précédent  commandeur  de  la  Ferté-Gaucher ,  avoit  eu  pour 
concurrent  un  abbé  de  Saint  Spire,  appelle  Delalande  ,  qui 
perdit  le  procès  qu'il  lui  avoit  intenté.  Ce  prieur  avoit  été 
nommé  par  le  commandeur  Briçonet ,  et  mourut  à  Paris ,  le  1 4 
février  1767  ;  il  est  inhumé  au  Temple  avec  son  oncle.  C'est 
lin  des  bienfaiteurs  de  l'église  de  la  commanderie. 

Antoine  Boscheruîi, prêtre  né  à  Paris,  commandeur  de  Chevru, 
mort  en  17  84. 

Charks-Jean-Bruno  Matagrin ,  né  à  Laval,  prêtre  conventuel, 
vicaire-général  du  grand-prieuré  de  France  ,  agent-général  du 
grand-maître  de  Malte,  prieur  de  Saint-Jean-en-l'Isle  ,  en 
1784.  Voyezlc.  supplément  aux  corrections  et  additions  pour 
le  premier  volume  de  VArt  de  vérifier  les  dates  ,  où  il  a  mis  en 
ordre  l'article  des  grands  -  maîtres  de  Malte. 

Les  derniers  prêtres  conventuels  sont  N.  Evéhet  deCorbeil, 

G  2 
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sous-prieur,  après  N.  Bomegout  d'Albi ,  et  avant  Julien  Lié- 
'     nard  ,  actuellement  dans  cette  place.  Ils  ont  eu  pour  confrères, 
dans  les  derniers  temps,  î'rançois  Vernicr,  d'Avranches  ,  mort 
le  14  janvier  1784,  et  Jacques  Mary,  mort  en  178g. 

Cette  commanderie  est  un  des  endroits  les  plus  pittores- 
ques dans  le  voisinage  de  Corbeil,  et  les  plus  intéressans  dans 
son  histoire-,  pour  jouir  parfaiternent  de  son  aspect,  il  faut 
en  saisir  le  vrai  point-de-vue  ,  c'est-à-dire  ,  se  placer  sur  le 
rempart  de  la  ville  ,  en  sortant  du  cloître  de  Saint-Spire  (ig). 
Corbeil, à  son  tour,  offre  à  la  commanderie  un  tableau  égale- 
ment riant,  par  la  réunion  de  la  majeure  partie  de  la  ville.  IJ 
faut  ajouter  à  ces  agrémens  ,  l'avenue  de  Saint-Jean,  qui  est 
la  seule  promenade  dont  on  ait  la  jouissance  ;  il  n'y  manque 
qu'une  entrée  plus  commode  par  les  petites  bordes.  Ces  dillc- 
rens  sites  ont  été  dessinés  par  M.  Vitry,  mais  sans  être  mul- 
tipliés par  la  gravure.  On  voit  ces  dessins  chez  le  prieur- 
commandeur  actuel. 

L'air  y  est  pur  et  salubre,  quoique  les  dlfférens  bras  de  la 
rivière  serpentent  dans  la  prairie  et  les  jardins,  parce  que 
la  vallée ,  qui  est  très-ouverte  ,  est  sans  aucune  espèce  d'eaux 
stagnantes.  Tout  y  est  en  mouvement  et  en  valeur-,  placée  à 
égale  distance  de  Corbeil  et  d'Essone ,  la  commanderie  ne  leur 
fournit  pas  ,  il  est  vrai,  comme  les  lieux  circonvoisins  ,  des 
grains  et  des  fruits.  Ses  prairies  sont  presque  le  seul  fond  qui 
soit  de  quelque  produit  -,  mais  la  consommation  qui  s'y  faisoit 
autrefois  ,  et  qui  peut  encore  s'y  faire  ,  ne  doit  pas  être  indif- 
férente aux  habitans  de  la  ville  et  du  bourg,  considérable  qui 
y  est  contigu. 

L'état  de  ses  biens  et  revenus  a  été  imprimé  dans  les  anti- 
quités de  Paris  :  ils  consistent  en  cinquante  muids  de  bled,  à 
prendre  sur  le  minage  de  Corbeil  (20) ,  ce  qui  prouve  l'ancien- 
neté du  commerce  des  grains  dans  cette  ville.  Un  muid  de 
ce  froment  étoit  dû  au  prieur  de  Saint-Guénault ,  et  lui  a  été 
payé  jusqu'en  178g,  où  les  minages  ont  été  supprimés.  Le 
même  historien  marque  aussi  comme  autres  biens  de  la  com- 

(19)  Ant.  nat. ,  tom.  Il  ,  art.  XXII. 
(ao)  Sauvai,  tom.  I,  p.  éij. 
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manderie  ,  plusieurs  terres  labourables  au  territoire  d'Essone  ; 
des  terres  ,  des  vignes,  et  plusieurs  cens  et  rentes;  un  droit 
d'annates,  à  rimitation  de  Saint-Victor  de  Paris ,  c'est-à-dire, 
une  année  du  revenu  de  tous  les  canonicats  de  Noyon ,  Saint- 
Quentin  (2  1)  Péronne  et  Roye  en  Picardie  ;  plusieurs  maisons 
dans  Corbeil,  la  ferme  du  pressoir  Saint-Jacques,  au  faux- 
bourg  de  ce  nom;  des  dixmes  à  Villebert  (probablement 
Villabé  ) ,  Monnant ,  Maincy  ,  et  à  Ihôpital  de  Tigery  ;  la  ferme 
d'Ozoir-le-Boulgis;  un  pâtis  dans  la  forêt  de  Bougeau  et  dans 
celle  de  Senart;  plusieurs  cens  et  rentes  dans  la  ville  de  Mclun, 
et  des  prés  dans  le  voisinage;  la  ferme  de  Savigny  ,  le  temple 
entreCorbeil  et  Melun  ,  où  il  y  a  une  chapelle  avec  droit  de 
justice.  Ce  même  droit  existoit  également  pour  son  territoire 
à  Corbeil  avant  1790,  et  les  derniers  officiers  ctoient  MM. 
Popelin,  juge  et  bailli,  Marsault ,  procureur-fiscal,  Barrât, 
greffier.  Maillard,  huissier. 

On  entre  par  une  porte  ,  au  -  dessus  de  laquelle  est  le 
méridien  qui  règle  l'horloge.  On  y  lit  cette  inscii-ption  :  A?nicis 
quœlibct  Iiora.  La  voûte  de  ce  pavillon  est  habitée  par  une 
multitude  d'hirondelles  ;  le  logement  du  concierge  est  à-côté, 
et  le  colombier  très-voisin  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  quatre 
vers  'ïambes  ,  attribués  à  François  V^irnier  (22)  : 

Fidelitatem  hincndines  , 
Hic  et  columbœ  prœdicant  , 
Istam  pericla  qua  domum 
Timenda  sint  intrantibiis. 

C'est  de  cette  porte  que  la  vue  générale  ,  Planche  I ,  a.  été 
prise. 

On  voit,  en  entrant  dans  la  commanderie ,  l'hôtel  du  grand- 
trésorier  de  Tordre  ;  à-droite  ,  le  manoir  du  prieur  et  Téglise 

(îi>  On  trouve  dans  des  extraits  des  registres  du  parlement,  qu'en  1535  le  cha- 
pitre de  S.  Quentin  ayant  obtenu  une  bulle  de  deux  prébendes  ,  le  prieur  de  S,  Jean- 
en-i'lsle  appela  comme  d'abus  j  et  que  la  cause  ayant  été  plaidée  le  4  janvier  ,  il  iut 
ordonné  de  surseoir  à  la  bulle, 

Qia)  Suprà  ,  p.  17 
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conventuelle  ;  au  milieu,  à  gauche,  est  un  ancien  pignon  du 
bâtiment  ,  du  temps  de  la  reine  Isburge  ;  à-côté  est  la  porte 
du  jardin. 

Devant  l'église  ,  est  un  avant-corps ,  ou  espèce  de  vestibule 
couvert  en  ardoise. 

L'église  construite  par  la  reine  Isburge  est  en  croix  latine. 
On  y  descend  par  trois  degrés,  ce  qui  lui  donne  intérieure- 
ment plus  d'élévation  qu'on  ne  lui  en  soupçonne  en  dehors. 
La  nef  occupe  le  bâton  le  plus  alongé  de  la  croix  ;  elle  est 
assez  longue ,  et  entourée  de  bancs  de  pierre  ;  les  vitraux  sont 
bien  percés  ,  et  on  doit  regretter  les  anciennes  vitres  ,  qui 
pourront  offrir  bien  des  peintures  intéressantes  à  conserver. 
Les  fonds  quiyont  subsisté  jusqu'en  1790,  n'avoient  rien  de 
remarquable. 

La  nef  est  assez  longue  ,  elle  est  pavée  d'un  grand  nombre 
de  tombes. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  et  des  orgues  ,  est  un  ca- 
dran transparent ,  qui  sert  de  rose,  et  montre  les  heures  des 
deux  cotés. 

A  l'entrée  de  la  nef,  est  la  tombe  d'un  chevalier  ,  mort  en 
M  ce  LXXV  ;  elle  a  éfé  transposée  ,  le  nom  est  illisible  ;  ses 
armoiries  sont  à  deux  faces  ,  accompagnées  de  neuf  pommes 
et  autres  fruits  (23). 

A-droite  est  une  tombe  ,  plus  étroite  vers  les  pieds  que 
vers  la  tête  ,  et  qui  doit  être  du  temps  de  la  fondation.  On 
a  gravé  dessus  une  femme  avec  une  bourse  à  sa  ceinture  , 
et  le  champ  est  parsemé  de  fleurs-de-lys  ;  l'abbé  Lebœuf  qui 
a  parlé  de  cette  tombe  ,  prétend  qu'on  n'y  lit  plus  que  ces 
mots  Tiudoi  veitire  ,  qui  annoncent  l'exercice  des  œuvres  de 
miséricorde  (24).  Il  s'est  trompé  :  l'inscription  entière  est  fort 
lisible;  la  voici: 


Ca3)Leba:uf,  tûra.  XI,  p.    199. 
(24)  J(lem. 
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Hac  quam  petra  serai  ,  Richaudis  olim  midierque 
JVobilis ,  uxor  erat  et   Moisy  :    magnus  uterqiie\ 
Mos  erat  his  froprius  niidos  vestire  Brienses. 
Sis  sibi propitius  ,  qui  solus  singnla  censés. 

Cette  femme  étoit  une  dame  de  Moisy  ,  dans  la  Brie  (20)  , 
et  dont  les  pauvres  éprouvèrent  les  bienfaits.  Peut  être  étoii- 
elle  attachée  à  la  reine  Isburge  ;  c'est  ainsi  qu'Agnès  Har- 
court  et  dautres  femmes  de  la  cour  d'Isabelle  ,  fondatrice  de 
Long-Champs  ,  ont  été  enterrées  dans  le  même  lieu  quelle. 
Richaude  est  coiffée  d'un  voile  et  d'une  guimpe  ,  vêtue  d'un 
long  sarot,  et  d'un  manteau  semé  d'hermines  ;  une  bourse  est 
suspendue  à  sa  ceinture  ,  et  le  champ  de  la  tombe  est  cou- 
vert de  fleurs-de-lys.  Flanche  IV ,  Fig.  2. 

Près  de  la  tombe  de  Richaude  ,  sur  la  gauche  ,  on  en  voit 
une  plus  ancienne  encore  ;  la  ligure  est  placée  à  côté  de  celle 
du  guerrier  en  armes  :  le  bas  de  cette  tombe  est  tronqué.  On 
lit  sur  les  arcades  en  ogives  ,  tracées  sur  leur  tête  ,  lequel 
trépassa  C an  de  grâce  JV.   S.  J.   C.    1275. 

La  femme  est  vêtue  d'une  tunique  ,  coiffée  d'un  béguin  , 
avec  le  voile  bas.  Chacun  de  ses  pieds  pose  sur  un  chien. 

Près  des  précédentes,  est  celle  d'une  de  ces  personnes  qui 
se  donnoient  à  quelqu'ordre  religieux,  sous  le  nom  (Foblates  ; 
elle  est  représentée  coiffée  d'un  béguin  et  le  voile  levé,  et  non- 
pas  bas,  comme  le  dit  Lebœuf,  vêtue  d'une  tunique  :  chacun 
de  ses  pieds  pose  aussi  sur  un  chien.  Planche  IV ,  Fig.  3.  On 
lit  autour  de  la  pierre  : 

Ci-gist  Marie  de  la  Fontaine,  donnée  de  f hôpital ,  mère  ,  jadis , 
de  Jeu  de  Beauchilly ,  prieur  de  Corbeuit ,  qui  trépassa  le  16^  jour 
de  février  ,  fan  i336  ;  priez  pour  tame  de  ly. 


(25)  Il  y  avoit  à  la  fin  dn  douiième  siècle  une  antre  dame  nommce  Richalde  , 
SŒur  de  Matdiieu  de  Montmorency  ,  qui  avoit  fait  beaucoup  de  bien  à  l'abbaïe 
presque  naissante  de  S.  Victor  de  Paris,  en  1 174.  Il  y  a  encore  à  Coibeil  un  M.  Richaud , 
qui  fut  prtsident  de  l'une  des  assemblées  des  citoyens  actifs  à  Versailles  en  1 790, 
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Ces  sortes  de  sœurs  vouées  (26)  ne  sont  plus  admises  dans 
Tordre  ,  et  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  celles  qui  font 
des  vœux  dans  les  couvens  qui  lui  appartiennent. 

On  lit  sur  une  autre  tombe  :  «t  Noble  homme  et  religieuse 
,1  penonnc  ,  Jrère  Jehan  du  Cresson  ,  commandeur  du  Saussoy  et  de 
,5   Gandelus ,  qui  trépassa  en  fan  de  Jésus  -  Christ.  M.  cccc?». 

Sur  la  muraille  de  la  nef,  au  côté  deTévangile,  est  Tépitaphe 
de  Pierre  d'Artois ,  en  vers  françois  : 

Cy  devant  gist  frère  Pierre  d'Arthoîs, 
Hospitalier  ,  religieux  ,    courtois  , 
Qui  de  Cambronne  prit  naissance  : 
Il  se  rendit  dès  son  adolescence 
Au  sainct  hostel  de  l'ospital  S. -Jehan  , 
Auprès  Corbueil  :  là  ,  procureur  (27)  maint  an 
''  Fut  du  couvent  de  l'ospital  prédit. 


Au-milieu  de  ces  monumens  ,  il  y  en  a  un  plus  frappant 
et  plus  singulier  :  c'est  un  cadavre  de  grandeur  naturelle, 
à -demi  rongé  de  vers.  Leur  nombre  contraste  singuliè- 
rement ,  ou  plutôt,  semble  se  confondre  avec  quantité  de 
caractères  gothiques  dont  la  pierre  est  chargée.  Il  y  en  a 
au-dessus  de  la  tête  ,  on  en  voit  sous  les  pieds,  de  longs 
rouleaux  d'écriture  occupent  les  deux  côtés.  Il  est  étonnant 
que  le  texte, qui  n'est  pas  illisible  n'aitpas  été  relevé  et  imprimé. 
C'est  peut-être  parce  qu'il  n'offre  pas  un  seul  nom,  une  seule 
date,  et  que  la  morale  n'est  pas  ordinairement  ce  que  cherchent 
le  plus  les  antiquaires  ;  d'ailleurs ,  presque  que  tout  étant  latin  , 

(x6)  Ant.  nat.  ,   tom.  I,  art.  III,  p.  10. 

(27)  Le  terme  procureur  employé  dans  l'épitaplie  ,  fignifie  trésorier.  Cependant  , 
Pierre  d'Arthois  ne  se  trouve  point  dans  la  liste  de  ceux  qui  ont  possédé  cette  dignité. 
Il  est  vrai  aussi  qu'on  n'y  voit  pas  non-plus  ua  autre  trésorier  enterré  dans  la  chapelle 
Ste-Marguerite  où  sa  tombe  porte  :  ce  Ci  gist  frère  Jehan  Dagiienel ,  commandeur 
»  de  Beauvoir  en  Gastinais  ,  et  trésorier  de  l'ospital  du  prieuré  de  France  ,  qui  trépassa. 
"  l'an  de  grâce  1345  ,  le  mardi  ai  jour  de  mars.  Priez  Dieu  pour  l'ame  de  luy  «.  Peut- 
être  cet  hôpital  n'est-il  pas  celui  de  S.-Jean-en  Tlsle. 

ils 
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ils  ne  se  sont  pas  doutés  qu'il  y  eût  aussi  un  quatrain  en  Fran- 
çois. Ces  vers  sont  la  paraphrase  d'un  passage  de  Saint-Luc, 
c.  1 3  :  JVisi  pœnitentiam  habueritis ,  onmes  similiter  peribitis ,  qui  est 
sur  une  espèce  de  phylactère  sortant  de  la  bouche  du  mort , 
etils  sont  écrits  à  l'opposite  ,  sur  une  autre  bande,  qui  semble 
former  le  tranchant  dune  faulx,  dont  le  squelète  paroît  armé. 
Planche  IV,  Jig.  4. 

Si  despourveu  ts  du  péril  de  mort , 
Et  toi  vivant  n'as  point  faict  pénitence  , 
Dampné  seras  sans  te  faire  aucun  tort  , 
Au  feu  d'enfer  sans  aucune  allégeance. 

Au  chef  de  la  pierre  sépulcrale  ,  on  Ut ,  moitié  en  prose . 
moitié  en  vers  : 

Nihil  tani  revocat  mentem  a  peccatis , 

Sicut  Jreqiiens  nieditatio  morfis. 

Vive  carens  vitio  quasi  cras  sis  moritunis  , 

Si  secure  aim  Christo  vis  esse  victurus  , 

Ac  bene  chim  vivis  post  mortem  vivere  si  vis. 

Les  six  lignes  suivantes  semblent  former  un  piédestal  au 
mort  ; 

Homo  vermis  et  mortalis  , 
Qjiicumqiie  sis  cris  talis. 
Hic  apposita  hœc  effigies 
Si  velis  aut  nolis   ita  fies  , 
Aspicite  vos  ,   omnes  mortàles , 
Viventes  cuncti  ,   eritis  taies  (28). 

On  voit  encore  dans  cette  nef  une  autre  épitaphe  ,  qui  a 
été  transposée  aussi ,  et  dont  il  ne  reste  que  ces  mois  :  Nobilis 
Slephaniis  pnidens  piet. 

Et  cette  autre  aussi  transposée;  Pierre  le  Cochetier,  bourgeois 
de  Corbeil ,  mort  lan  M.  CCCClli. 

On  y  voit  encore  une  tombe  transposée  dun  autre  bour- 

(18)  Voyez  sur  ces  sortes  de  squelètes  Ant.  nat.  tom,  III  ,  arc.   ia  ,  p.    $3. 

b 
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geois  de  Corbeil ,  de  Tan  M.  cccc.  xxvili ,  en  habit  long, 
avec  un  chien  à  ses  pieds  (2g)- 

''  La  nef  est  séparée  du  chœur,  par  une  grille  de  fer,  d'assez 
bon  goût ,  décorée  des  armes  du  donateur.  Cette  séparation 
est  sous  le  clocher,  à  la  porte  du  cloître  par  où  le  prieur  et 
les  religieux  se  rendent  à  Toffice. 

L'autel  est  à-  la- romaine  et  en  marbre  depuis  1736;  il  est 
chargé  d'une  très-belle  croix  en  cuivre  doré  ,  et  de  grands 
chandeliers  de  même. 

Lautel  des  fériés  est  derrière  ,  et  c'est  là  qu'est  suspendu 
le  ciboire.  Deux  chapelles  sont  à  droite  et  à  gauche  ,  dans 
les  croisées  ;  l'une  sous  l'invocation  de  la  vierge  ,  du  côté  , 
et  vis-à-vis  delà  sacristie  ,  et  l'autre  dite  deSainte-Marguerite, 
à  l'opposé.  On  y  voit  un  bras  de  la  Sainte  ,  dans  un  reliquaire 
d'argent  ;  et  les  femmes  enceintes  ont  recours  à  sa  ceinture  (22). 
Dans  cette  chapelle  ,  est  uiié  entrée  particulière  pour  le  com- 
mandeur et  sa  suite  -,  la  fondatrice  y  passoit  aussi  ,  en  se 
rendant  à  l'église  ,   et  en  retournant  à  son  palais. 

Deux  drapeaux  sont  arborés  aux  deux  angles  de  la  croisée 
qui  partage  le  chœiiir  et  le  sanctuaire.  Ils  restent  toujours 
déployés  sur  la  tête  du  commandeur  et  du  prieur.  Dans  les 
solemnités  ,  le  prèrhi'er''à  le  grand  costume  de  l'ordre  ,  et  le 
second  tout  l'appareil  épiscopal.  Cette  pompe  faisoit  déserter 
les  églises  paroissiales  de  Corbeil  et  des  environs. 

L'aigle  du  chœur  n'est  guère  remarquable  que  par  son  poids 
et  son  ancienneté;  mais  on  peut  s'airêter  ait  petit  Moyse  , 
c'est-à-dire  ,  au  pupitre  ',  également  en  cuivre  ,  vers  le  sanc- 
tuaire. Il  présente  les  deux  tables  de  la  loi,  et  on  y  lit  l'abrégé 
dudécalogue  ,    envers  latins: 

Vnum  cote  dciini  ne  jures  vana  per  ipsiim. 
Sabbata  sanctijices ,  sic  et  vénerare  parentes'.  ' 
Mon  sis  occisor  ,.fur,  mœchus ,  tesHs  ihiqnus. 
Vicinique  thonm  ,  rèsque  cavej,o  suas. 
Hocjac  ,    et  vives.    '  "^  _ 

(19)  Lcbœuf ,  p.   199.      ~ 

(3;)  Ant.  nar.   tôm.<  i',   ^ft?'Wp.-'44f;-  ' 
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Les  armes  que  portent  ces  tables  sont  du  prieur  François 
Bourdon  ;  et  ce  pupitre  ,  ainsi  que  Faigle  ,  est  un  présent  qu'il 
a  fait  à  Féglise.  Les  vers  pourroient  bien  être  aussi  de  lui. 

On  voit  dans  la  croisée  septentrionale  la  tombe  de  Jean 
Chervru  ,  avec  cette  épitaphe  :  cy  gît  Jehan  deChcrvru  ,  jadn 
prieur  de  France  ,  M.  ce.  LXXX  Vil.  Il  a  pour  armes  deux 
haches  adossées. 

On  lit  sur  une  autre  tombe  : 

Cy  gît  frère  Berejigier ,  jadis  prieur  en  Allemagne  (3i) ,  et  grand- 
commandeur  de  Hongrie  ,  qui  trépana,  tan  M.  ccc  ,  et  i\  ,  le 
jour Priez  pour  ly. 

On  voit  sur  le  mur  ,  dans  cette  même  croisée  ,  une  grande 
table  de  marbre  blanc  ,  sur  laquelle  le  commandeur  actuel  a 
fait  graver,  en  1790  ,  une  longue  inscription  ,  dans  laquelle 
il  rend  compte  de  Femploi  fait  de  sa  vie  et  de  ses  biens  pour 
Tétat  et  pour  la  religion  ;  la  longueur  de  ce  journal  militaire 
et  religieux  ,  ne  me  permet  pas  de  le  copier  entièrement  ; 
voici  le  préambule  : 

Icy  désire  d'être  enterré  Jacques  -Armand  Rogrcz  - Lusignan- de- 
ChampigneUes ,  né  le  2"]  février  1 7  1 3 ,  reçu  de  minorité  dans  tordre  , 
en  1714,  depuis  bailly  ,  grand-croix ,  grand-trésorier  de  tordre  de 
Malte  ,  commandeur  de  Louviers  ,  Vaumion  ,  Cernay  ,  etc.  ,  bri- 
gadier des  armées  du  roi ,  ayant  servi  trente-trois  ans  dans  le  régimeiit 
des  gardes-françoises ,  où  ila  étéfait  gentilhomme  à  drapeau  ,  enseigne , 
sous-lieutenant  et  sous-aide-major  ,  ensuite  lieutenant  et  aide-major  , 
et  premier  aide-major- général  de  tarmée  du  roi  ,  sous  les  ordres  de 
monseigneur  le  maréchal  de  Saxe  ,  pejidcmt  les  campagnes  de  1745, 
46  et  47.  Il  avait  fait  ses  caravanes   etc 

En  retournant  aussi  à  Tautre  chapelle  ,  on  se  porte  natu« 
Tellement  vers  un  tableau  qui  conserve  le  souvenir  dune 
solemnité  particulière. 

(31)  Nous  a^ons  déjà  vu  que  fe  prieur  esr  celui  qui  a  l'inspection  d'un  certain  nombre 
i.t  commanderies. 

D  2 
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Les  deux  drapeaux  f  32  )  ,  aux  armes  magistrales  (33)  de  la  reli- 
gion (  34  )  destinés  à  décorer  le  saint  temple  ,  dans  les  solemnités  ,  ont 
été  dominés  en  pur  don  au  commandeur  frère  Charles-Jean  Brimo  Ma- 
tagrin ,  prieur  de  cette  église,  qui  les  a  bénis  le  4  ]uin  i  7  86  ,  jo^ir 
'de  la  Pentecôte  ,  assisté  de  M  M.Julien  Lienart ,  sous-prieur ,  Jacques 
Mary  religieux,  chajioine  ,  Honoré-Thomas,  Barbajiçon,  chantre  ^ 
Claude-Pierre  Vanneswn  ,  chapelain  \  Jean  Armand,  sacristain. 
Ont  étés  parains  M.  f illustrissime  vénérable  Bailly  ,  frère  Jacques 
Armand  Rogrez-de-C hampig?ielles  ,  grand-trésorier  de  fordre  ,  com- 
mandeur de  Louviers  ,  Vaumion  ,  et  illustrissime  chevalier  ,  frère 
Charles-François  de-Cacheleu  de  Barèmênil  ,  commandeur  de  Fours 
et  Arleville  ;  après  la  messe  célébrée  pontificalement ,  on  a  chanté  le 
Te  Deum  ,  eji  actions  de  grâces  ,  et  adressé  des  vœux  au  ciel,  pour  la 
conservation  et  prospérité  de  taiiguste  donateur  et  bienfaiteur  ,  son 
altesse  éminentissime  ,  monseigneur  frère  Marie-des-neiges  ,  Jean  Em- 
manuel,  prince  de  Rohan  Polduc  ,  grand-maître  de  Tordre  de  Malte , 
du  saint-sépulcre  et  de  S. -Antoine  de  Viennois.  Cet  honorable  présent 
a  été  transmis  au  prieur  ,  par  f  illustrissime  (35)  ,  vénérable  bailly  de 
Brilto ,  portugais  ,  receveur  gén.  à  Malthc  de  monseig.  le  grand- 
maître. 

Grand  dieu  !  pour  I'inr<*:êt  de  ton  nom  immortel  , 
Pour  la  gloire  des  tiens ,  conserve  Emmanuel. 

Maltiade  ,  chant  6. 

Dans  la  croisée  à-droite  est  le  tombeau  de  la  reine  Isburge. 
Il  étoit  sous  la  lampe  du  chœur ,  mais  on  la  transporté  au  fond 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  ,  où  Ton  pourroit  croire  que  cette 
princesse  a  été  inhumée  ,  sans  cette  inscription  ,  sur  un 
taarbre  noir  ,   mise  à  la  place  où    elle  fut  autrefois. 


(32)  Supià  ,    p.  13. 

(33)  La  charge  de  grand-malcre  s'apfelle  magistère  ,  et  les  armoiries  de  l'ordre  sont 
magistrales. 

(34)  Il  est  aussi  ridicule  de  nommer  un  ordre  religieux  la  religion  ,  <|ue  d'appeler  uii 
petit  doigt  le  corybj.  '' c  itir;  ;a.'. 

(35)  Illustre  ne  seroit  pas  su(fi;an:. 
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H   I    G      J    A    C    E    T 

Rcgina  Isburgis ,  Dacorum  régis  Jilia  ,  uxor  Philippi-AugusU  Fraii' 
corumregii  ,  hujus priorattis  S.  Joaimis  in  insula  ,  ordinis  S.  Joannis 
hyerosolimitani  Jrmdairix  ,  pia  et  munijica.  Obiit  anno  1236  mensc 
julio.  Marmoreiwi  hoc  saxum  in  gratitudinis  monumcntuni  poni  cura- 
verunt  prior  et  reliogiosi ,  cum  altare  vetustate  dirutum  novum  corn- 
truxerunt  1 7  36. 

En  tête  de  cette  inscription,  sont  les  armes  de  France  et 
de  Danemark  sept  fleurs-de-Iys  d'un  côté,  et  trois  léopards-, 
de  l'autre  avec  six  cœurs  autour  sur  le  même  champ  d'azur. 

L'ancienne  épitaphe  n'est  pas  moins  curieuse. 

Hic  jacet Isburgis  ,  rcgum  gcncrosa  propago 
Regia  .,  quod  régis  fuit  uxor  signât  imago. 

Flore  nitens  morum  vixit  pâtre  rcge  Dacorum  ('36 j , 
Inclita  Francorum  régis  adepta  thorum. 

JVobilis  hujns    erat ,  quod  in  ortis  sanguiiie  claro  , 
Invenies  jaro  ,  mens  pia,  casta  caro. 

Annus  millenus  aderat  deciesque  vicenus 

Ter  duo  ,  terque  dccem  ,   cum  subit  ipsa  necem. 

Felicis  luce  vita  subducta  caduca. 

Ces  vers  ont  fixé  l'attention  des  historiens  "Duchesne  (37)  et 
Mezerai  -,  mais  ils  les  ont  mal  copiés.  Celui  de  Corbeil  n  a  pas 
été  plus  fidèle  ,  pour  avoir  été  plus  à  portée  de  la  vérification  ; 
l'abbé  Lebœuf  qui  lui  en  fait  reproche  ,  ainsi  qu'à  Duchesne  , 
n'en  est  pas  exempt  lui-même.  Ce  qui  les  a  le  plus  embarrassé 
estle  jour  de  la  mort  de  la  reine  ,  exprimé  dans  le  derniervers, 
qui  n'est  pas  sur  la  bordure  de  la  table  de  cuivre  ,  comme  les 
autres  ,  mais  sur  le  reintre  ,  au-dessus  de  sa  tête  et  de  la  cou- 
ronne fermée  qu'elle  porte.  Q,uel  est  le  S. -Félix  qui  tomboit  le 

(36)  Duchesne  et  Lebœuf  ontlu  DanoTum. 

(37)  Duchesne  ,  tora.  V  des  historiens  de  France  ,  p.  ^61., 
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jour  de  sa  mort  ?  Lebœuf  croit  que  c'est  celui  du  14  janvier, 
mais  si  les  historiens  s'accordent  à  dire  qu'elle  mourut  en 
juillet,  il  faut  ensuite  démêler  parmi  les  Félix  qui  y  sont  aux 
10,  12  ,  27  et  2g:  etsic'estàce  dernier  jour  qu'on  s'arrête  , 
il  s'v  en  trouve  deux  ,  l'un  martyr  ,  l'autre  souverain-pontife  , 
ou  anti-pape  ,  ce  que  Baillet  n'a  pas  bien  éclaiici. 

On  lit  auprès  Hîigo  de  Plagliaco  me  fecit. 

La  reine  Isburge  fSSj  étoit  fille  deVoldemar ,  roi  de  Danemark 
et  de  Sophie,  petite -fille  de  Canut,  roi  du  même  pays,  et 
martyr.  Philippe  -  Auguste  étoit  veuf  depuis  deux  ans  d'Isa- 
belle de  Hainault:  l'évêque  de  Noyon  demanda  Isburge  pour 
lui  à  Canut  IV,  roi  de  Danemark  et  frère  de  la  princesse  ; 
le  mariage  se  fit  à  Amiens  en  iig3,  la  veille  de  l'assomption , 
et  le  lendemain  elle  fut  couronnée.  Isburge  pieuse  et  recon- 
noissante  fit  présent  à  la  cathédrale  d'une  patène  d'argent  , 
pour  la  célébration  des  messes  de  la  Vierge  fSgj. 

On  n'a  jamais  su  pourquoi  la  malheureuse  Isburge  déplut 
à  son  époux  ,  dès  la  première  nuit  de  ses  noces  ;  on  attribue 
ce  dégoût  à  un  vice  de  conformation.  Les  hommes  crédules 
en  accusèrent  le  diable  ,  et  dirent  que  les  sorciers  s'en  mê- 
loient,  et  tous  les  écrivains  du  temps  atestent  cependant  qu'Is- 
burge  étoit  aussi  belle  que  vertueuse. 

La  princesse  fut  reléguée  dans  le  monastère  de  Cesoris  , 
près  de  Lille  ;  là  elle  souffrit  avec  résignation  ,  et  se  fit  chérir 
par  sa  bonté  et  sa  bienfaisance  ;  elle  étoit  ,  dit  Etienne  de 
Tournay  ,  dans  une  de  ses  lettres  à  Guillaume  de  Champagne  , 
plus  prudente  que  Sara,  plus  sage  que  Rebecca  ,  plus  aimable 
que  Rachel,  plus  dévote  qu'Anne,  plus  chaste  que  Susanne  : 
elle  fuyoit  les  jeux  bruyans  ,  et  ne  s'occupoit  qu'à  travailler  , 
à  lire  et  à  prier  CSgj. 

Philippe-Auguste  songeoit  à  faire  prononcer  sa  séparation 
sous  prétexte  d'alliance  ;  il  obtint  le  divorce  au  jugement 
de  ses  barons  ,  et  il  épousa  Agnès   de    Meranie  ,   en  1 1  g6  ; 

(38)  On  la  nomme  Ingerburge  ,  Ingelburge  .hemburge,  Ingburge  ,   Gelberge  ,  Va- 
geburge  ,  Ingerberge  ,  Bosilde.  J'ai  écrit  son  nom  tel  qu'il  est  dans  son  épitaphe. 
(59)   La  Motlière,  antiquités  d'Amiens,  1.  I  ,  p.  123. 
(40)  Dreux.  Duradier  ,  anecdote  des  reines  ,  tom.  II  ,  p.  431. 
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Isburge  réclama  ses  droits  d  épouse  et  de  reine  ;  Canut  s,ut. 
intéresser  le  pape  Célestin  111  à  sa  querelle  :  les  prélats  qui 
avoient  sans  pudeur  prononcé  cette  injuste  séparation, 
tremblèrent  ,  au  nom  de  Rome  ;  un  concile  prononça  le 
jugement  ,   et   le  royaume  fut  mis  en  interdit. 

Il  nétoit  pas  prudent  d'offenser  Philippe  ;  il  regarda  ,  avec 
raison  ,  tous  les  ecclésiastiques  comme  complices  de  Foutrage 
qu'il  venoit  de  recevoir  -,  il  chassa  les  évêques  de  leur  siège  , 
les  chanoines  de  leurs  églises  ,  les  curés  de  leurs  paroisses  :,  il 
confisqua  leurs  biens,  et  s'empara  du  fond  ;  mais  cette  con- 
duite ne  fit  qu'irriter  tous  les  ordres  de  l'état.  L'interdit  dura 
sept  mois  ;  le  service  divin  fut  entièrement  suspendu  dans 
tout  le  royaume  ,  à  l'exception  du  baptême  des  eafans  et  de 
la  pénitence  pour  les  mourans.  Les  corps  demeurèrent  sans 
sépulture  :  enfin  les  choses  furent  portées  à  toutes  les  extré- 
mités que  le  système  de  Rome  ,  et  les  préjugés  du  ternps 
pouvoient  autoriser.  Il  y  avoit  des  partis  formés  contre  Phi- 
lippe ,  et  le  clergé  soulevoit  le  peuple;  Philippe  intercéda  au- 
près du  pape,  et  1  interdit  fut  levé  ,  à  condition  qu'il  reprendroit 
Isburge  ,  et  que  dans  six  mois,  six  semaines,  six  jours  et  six 
heures  ,  il  feroit  vider  la  cause  de  son  divorce  par  les  deux 
légats  du  S.  -  siège  -,  les  prélats  du  royaume  ,  en  présence  des 
parens  de  la  reine  ,  dûment  intimés  pour  défendre  sa  cause  , 
Isburge  choisit  Soissons  pour  le  lieu  de  l'assemblée.  Canut 
envoya  d  habiles  gens  pour  plaider  sa  cause  ;  mais  comme 
Philippe  prévoyoit  qu'il  seroit  condamné  ,  il  reprit  Isburge 
avec  lui  ,   sans  faire  juger  le  procès   (41J. 

Il  eut  pour  elle  un  peu  plus  d'égards,  mais  son  antipa- 
thie étoit  si  forte  ,  qu'en  1210  il  promit  d'épouser  la  fille 
du  landgrave   de    Thuringe  ,    à    moins   qu'elle    ne    fût    tout- 


(.|i)  Selon  Mci-etai  ,  tom.  III  ,  p.  177  ,  mais  Paul  Emile  prétend  dans  sa  monar- 
chie universelle  cj'je  les  avocats  dePl;ilippe  faisoitnt  valoir  ses  raisons  avec  beaucoup  d'élo- 
quence ,  et  que  personne  ne  se  présentoir  pour  la  reine  ,  lorsqu'on  vit  paroître  un 
défenseur  inespéré  ;  c'étoit  un  jeune  homme  qui  parla  avec  tant  de  force  ,  que  le  toi  se 
condamna  lui-même.  Ce  récit  est  plus  merveilleux  ;  mais  le  premier  paroît  plus  véritable. 
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à-fait  difforme  ,  si  ce  prince  pouvoit  obtenir  le  consentement 
du  pape  pour  la    répudiation  d'Isburge. 

Cette  princesse  survécut  a  son  mari  ;  elle  mourut  le  29 
juillet  1236  ,  âgée  d'environ  60  ans  ,  à  Corbeil  ,  où  elle  s'étoit 
retirée  (9S).  Elle  fut  inhumée  dans  la  commanderie  qu'elle 
avoit  fondée. 

La  reine  Isburge  ,  plancJic  V ,  fig.  I ,  a  une  large  cotte-hardic 
attachée  avec  une  ceinture.  Un  ample  manteau  doublé  de 
vair,  un  sceptre  sans  fleurs  -  de  -  lys  fsgj,  et  une  couronne  à 
simples  fleurons. 

Une  autre  femme  remarquable  ,  après  Isburge  ,  est  celle 
inhumée  à-droite  ,  dans  la  nef.  I.ebœuf  a  remarqué  que  la 
tombe  étoit  étroite  aux  pieds  ,  et  par  conséquent  du  temps 
de  la  fondation. 

On  voyoit  dans  ce  chœur  une  tombe  sur  laquelle  on  li- 
§oit  :  Cy-git  Antoine  de  Dourche  (  et  non-pas  Mourche  comme 

l'écrit  Fabbé  Lebœufj  gui  fus  i  escuyer  de  madame  laroyneMarg 

en  fan  1286  (et  non  88  j  la  veille  de  la  A^u tic-Dame  de  mars.  Son 
capuchon  est  rabatu ,  et  non-pas  long  :  à  ses  côtés  sont  deux 
écussons;  tous  deux  ('et  non  Fun;  sont  en  sautoir.  PI.  IV, Jig,'  .5. 

Auprès  on  lit  ;  Cy  -  gist  madame  Agnès ,  la  Jille  de  monseigneur 
Pierre...^,  viadame  Marguerite  ,  Prieur  de  fospital  de  France.  Sa 
tombe  est  étroite  par  les  pieds.  Planche  IV,  fig.  6. 

Un-peu  plus  loin  ,  est  Etienne  Bernard  ,  commandeur  de  Seu- 
ils ,  prieur  de  S. -Jean  en  i5o5  ,  mort  dix  ans  après.  Il  a  sa 
crosse  et  sa  mitre  derrière  les  épaules,  Planche  IV,  fig.  7. 
Son  costume  est  le  même  que  celui  de  Pierre  d'Arthois  , 
dans  la  nef. 

Auprès  de  Téglise  ,  est  une  très-grande  salle  bâtie  sous 
le  règne  de  Philippe-le-hardi  ,  par  le  grand-maître  Jean  de 
Villiers  ,  pour  y  tenir  des  assemblées  de  chevaliers,  ce  vaste 
édifice  a   aujourdhui  Tair   d'une  grange. 

La  demeure  du  bailly  est  le  bâtiment  moderne  ,  à  droite 
de  l'église  ,   il  a  été   tellement  changé  depuis  les  réparations 

(Ax  I  Ant.   nat.  ,  tom.  II ,  ait.  XX ,  p.  8. 
(43)  Ant.  nat.  ,  tom.  II  ,  art.  Xlll^  p.  10. 

commencées 
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commencées  en   1784,  qu'il  est  aujourd'hui  très  -  difficile  de 
distinguer  les  anciens  bâtimens  ,   d'avec  les  nouveaux. 

Le  logement  prioral  de  S.-Jean-en-l'Isle  ,  à -gauche,  tient 
au  palais  doiTt  on  a  parlé  ;  et  on  y  conserve  avec  soin ,  outre 
les  cartes  géographiques  et  marines  des  possessions  de  Tordre 
de  Malte  ,  les  portraits  des  princes  et  des  rois  qui  ont  fait 
quelque  séjour  à  S. -Jean.  On  y  a  vu  pendant  longtemps  le 
lit  de  Henri  IV  ,  comme  celui  du  roi  Jacques  ,  à  Fancien 
prieuré  de  S.-Guénault  (44). 

L'abbé  Lebœuf  parle  d'une  chaise  de  bois  qui  avoit  servi 
à  la  reine  Isburge  ,  pour  entendre  la  messe  ,  et  il  la  place 
dans  une  des  galeries  de  l'église  -,  mais  il  n'y  a  nulle  galerie  au 
pourtour  ;  il  a  voulu  dire  apparemment  dans  la  tribune  du 
bailly  ,  à  l'angle  droit  du  sanctuaire.  Mais  un  monument  qui 
de  sa  nature  a  du  mieux  résister  à  l'injure  des  vers  et  du  tems 
est  un  petit  chariot  de  fer  ,  à  quatre  roues,  dans  lequel  on 
mettoit  du  feu  dans  l'hiver  ,  et  qu'on  rouloit  dans  l'église  , 
durant  les  offices, pour  y  attirer  et  fixer  les  fidèles.  Le  dessin 
en  est  dans  le  sallon  du  prieuré  ,  et  fait  pendant  avec  celui 
du  tombeau   de  la  reine  Isburge.  Planche  V ,  Fig.   2. 

Parmi  les  personnages  remarquables  dont  les  portraits  sont 
répandus  dans  les  appartemens ,  est  le  grand-maître  actuel  de 
l'ordre  ,  F.  Emmanuel  de  Rohan  ;  et  il  y  est  représenté  d'après 
le  tableau  original  du  chevalier  Favray  ,  commandeur  de  Val- 
canville  ,  près  Valognes.  L'ovale  est  entouré  de  médaillons 
relatifs  aux  divers  événemens  de  son  magistère.  Le  premier 
médaillon  représente  l'assemblée  du  grand-conseil ,  ou  cha- 
pitre général  de  1777  ,  avec  cette  légende  :  XVI  virormn  con- 
sulta Jaciunda  curavit.  Sur  le  second  on  voit  la  sagesse  qui  reçoit 
avec  bonté  des  enfans  qu'on  lui  amène  ;  on  lit  sur  leur  tête  : 

(44)  Henri  IV  avoir  choisi  la  commanderie  pour  recevoir  les  liabitans  de  Corbeil 
lorsqu'ils  se  soumirent  à  lui  ;  c'est  ce  qu'on  a  exprimé  ainsi  dans  les  fastes  manuscrits  de 
la  ville. 

Hic  etiain  Henrlco  claves  et  clnvtbus  offert 
Cara  m»gii  régi  pectom  Corboliitm. 
Lectulus  et  rnonstratur  adhuc ,  monslrattir  image 
Principis,  O  quantum  cordibus  ambo  pincent  '. 
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bonis  moribiis  et  artibus ,  et  sous  leurs  pieds;   institutio  adolescen- 
tium  rcnovrJa  177g.  A   Topposite ,  sur  la  même  ligne,  il  y  a 
également  deux  inscriptions  :  celle  d'en -haut  porte  :  utilUati 
publics  ;  celle  d'en  -  bas  .'  aquaducci  suniampliati  17  83  ;  ce  qui  a 
rapport  à  Facqueduc  ,  commencé  parle  grand-maître  deVigna- 
court,  qui  a  été  achevé  en  cette  année  ,  munijicenlia  principis , 
comme  1  écrit  un  génie  sur  la  base  d'une  pyramide.  Sous  chaque 
arcade  il  y  a  une  des letrresqui forment  le  nom  de  celui  qui  le 
fit  construire.  Sous  ce  relief,  est  une  nymphe  debout,  tenant 
trois  épis  d'une  main  ,  et  de  l'autre  deux  cornes  d'abondance. 
Le  tout  est  expliqué  par  ces  deux  mois  :  an7i.07ia  fœcunda ,  sans 
date, parce  que  tous  les  ans  les  magasins  de  grains  sont  abon- 
damment pourvus  pour  lapprovisonnement  de  l'isle.  Vis-àvis, 
et  sur  le  rncme  plan  est  un  médaillon  de  même  diamètre  portant 
la  date  de  1776,  et  représentant  la  création  d'un  grand  prieuré 
en  Pologne  :  ordo  eques.  cohvUc  Pnlon.  anclus.  Le  fond  de  l'allé- 
gorie est  Minerve  ,    ou  lajustice   tenant  Técussou  du  grand- 
maître  ,  et  les  armes  delà  nouvelle  compagnie.  Au-dessous, 
et    dans    un  autre  médaillon  est  une  alliance   des  armoiries 
de  Tordre  de  Malte  ,  et  de  celles  de  Tordre  de  S. -Antoine  de 
Viennois,  pour  marquer  la  réunion  qui  s'en  est  faite  en  1766. 
Ce  qui  est  ainsi  annoncé  à  Tentour:  ordoS.Ant.  Vicn.  in  ordinaii 
Hyerowl.  rcceptus.  Deux  aigles  éployées  ,   tiennent  à  leur  bec 
le  T  de  S. -Antoine.   Le  médaillon  qui  répond  à  celui-ci   de 
Tautre  part,    a  été  frappé  ,   à  1  occasion  de  l'armement  des 
vaisseaux  du  grand  -  maître  ,  pour  le  commerce  et  les  appro- 
visionnemens  :  tulando  populorum  commcrcio  D.  S.  P.  a'difice  178]. 
Le   fond   de  Temblême  est  un   port  et  des    vaisseaux   qui  y 
abordent.  Le  rang  d'en-bas  est  composé,  comme  celui  den- 
iiaut  ,    de    trois    médaillons    de    la    même    grandeur.  Sur  le 
premier  ,  immédiatement  placé  au-dessous  de  celui  qui  vient 
dètre  expliqué  ,  on  voit  deux  personnes  qui  contractent  une 
alliance  ,  ce   qui  signifie  la  nouvelle  langue  anglo-bavaroise  , 
dans  laquelle    Tangloise    est   confondue.    Ces  mots  ;    nobila 
bavarri  adscripti  1 7  82  ,  sont  écrits  sous  leurs  pieds ,  tandis  qu'une 
renommée  publie  dans  les  ^ixs:novum  dccus  addilnmordini.  A  la 
suite  de  ces  figures  sont,   sur  une  autre  pièce  ,  d-es  soldats, 
habillés  à  la  romaine ,  qui  reçoivent  les  drapeaux  de  Tordre. 
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In  lulelavi  ms%d(E\  c'est  le  régiment  de  1200  hommes  ,  pdur  la 
garde  de  la  ville  de  la  \''alette.  Ils  sont  appelés  dans  récriture 
inférieure,  7?n7/7ci  stationarii  conscripti  177b. 

Le  dernier  sujet  concerne  la  Rote,  tribunal  souverain  eft 
sans  appel  ,  litkim  scrks  resdssa  :  on  y  voit  Thémis  ,  en  pré- 
sence du  grand-maître,  tenant  une  épée  nue  :  septem  virh 
constitutis\~iii  :  à  leurs  pieds  un  petit  génie  trace  sur  un  rou- 
leau ,  juslilia  rectori. 

A  ces  emblèmes  héraldiques  ,  a  été  joint  dernièrement  Un 
distique  ,  dont  tout  le  mérite  consiste  dans  une  allusion  à 
l'explication  d'Emmanuel,  nom  de  baptême  du  grand-maître. 

Kobiscum  Deus  Enunanuel  sonaf.  Ora  sed  achunt 
Hic  hominis  tantum  ;  quanlm  at  iîle  suis. 

Ce  qui  a  été  traduit  dans  le  quatrain  suivant  : 

Dieu  parmi  nous  ,  tel  est  le  sens  d'Emmanuel. 

Du  ciel  pour  les  humains  quelle  faveur  plus  grande  l 

Les  yeux  en  ce  tableau  ne  fixenr  qu'un  mortel  ; 

Mais  qu'il  fut  grand  et  cher  à  l'ordre  qu'il  commande  ! 

Les  jardins  sont  aussi  renouvelles  et  embellis.  Une  ma- 
chine hydraulique  y  élève  des  eaux  dont  les  cascades  sont 
placées  devant  les  principaux  appartemens  de  la  maison  : 
elles  proviennent  du  canal  qui  environne  Chantemerle  ,  et 
sur  lequel  a  été  bati  en  1789  un  moulin  à  deux  roues, 
à  rextrémité  de  la  grande  avenue  aboutissante  à  cette  belle 
maison  de  campagne.  Cet  ensemble  est  vraiment  da,ns  le 
goût  anglois.  La  nature  est  plus  reconnoissable  dans  le  jardin 
du  prieuré  ,  et  le  bâtiment  en  est  beaucoup  plus  régulier, 
quoique  peut-être  moins  étendu.  Il  tient  à  un  petit  cloître 
ou  cimetière  ,  sur  lequel  demeurent  les  prêtres  -religieux  de 
Tordre  avec  leurs  chapelains  et  aides  de  chœur;  le  tout  est 
dominé  par  ce  qu'on  appelle  le  palois.  t 

Du  tems  d'Adrien  de  Vignacourt  (46) ,  la  basse  -  cour  de  la 
commanderie  étoit  confiée  à  un  nommé Regnauldet.  Quelques 
chansons  naïves   décelèrent  en  lui  un  autre  talent  que  Téco- 

(45)  Siiprà  ,  p. 
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nomie  rurale.  Le  commandeur  apperçut  ce  diamant  dans  le 
fumier  et  l'en  tira.  Regnauldet  ne  fut  pas  ingrat;  et  la  plupart 
de  ses  pièces  furent  adressées  à  son  mécène.  On  n'a  pu  se  pro- 
curer qu'une  ode  sur  le  bonheur  champêtre.  Le  nom  d'ami 
qu'il  donne  familièrement  à  son  protecteur  paroîtra  bien 
extraordinaire  pour  le  lecteur: 

Aux.  douceurs  de  la  solitude  , 

Ami  ,    consacre  tes  désirs  ; 

Fuis  la   cour  ,   fuis  la  multitude  ; 

Viens  connoître  les  vrais  plaisirs. 
De  l'innoceiice  enfans  dociles , 
Ils  ont  quitté  le  bruit  des  villes , 
Pour  s'enrôler  dans  nos  hameaux. 
Attroupés  avec  nos  bergères  , 
Ils  célèbrent  leurs  doux  mystères 
Sous  le  feuillage  des  ormeaux. 

On  connoît  encore  aujourd'hiu  à  Corbeil  des  chevaliers 
de  Multe  :  MM.  de  Fénelon  et  Fraguier  à  Tigery  ,  et  Brochicr 
à  Corbeil;  et  lors  de  la  formation  des  assemblées  de  départe- 
ment ,  M.  le  bailli  de  Crussol  ,  administrateur  du  grand 
prieuré  de  France  ,  présida  celle  qui  fut  indiquée  à  Corbeil  , 
avant  d"èire  député  à  l'assemblée  nationale  constituante  ,  où 
il  a  publié  une  des  opinioju  les  plus  favorables  à  Tordre  de 
Malte  (46). 


(4«)  Cet  article  a  été  composé  prestju'en  entier  sur  un  mémoire  manuscrit  de  M.  Guyot , 
ancien  prieur  de  Saint-Guenault.  J"ai  déj.î  dit  les  obligations  que  j  avois  pour  cet  ouvrao-e  à 
cet  ecclésiastique,  aussi  recommandable  par  son  savoii  ,  qu'estimable  par  ses  vertus. 
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XXXIV. 
LE       PILORI, 

Département  et  District  de  Paris  ,  Section  des  Halles. 

y_)  M  entend  ordinairement  par  pilori  un  lieu  patibulaire  ,  où 
est  le  poteau  ou  pilier  du  seigneur  ,  et  quiporte  son  écusson  : 
au-milieu  sont  attachésdes  chaînes  et  des  carcans  qui  marquent 
la  hatite-justice.  Cétoitdans  ce  lieu  apparent  de  la  seigneurie 
que  se  punissoient  les  crimes  commis  sur  le  territoire  ;  on  y 
■dressoit  les  instrumens  du  supplice  ,  qui  souvent  y  restoient 
à-  demeure  pour  effrayer  ceux  qu'un  mauvais  penchant  por- 
toit.  au  crime. 

Telle  est  Tacception  générale  du  mot  />//or/(i);ma!s  dans  son 
acception  particulière  ,  il  signifie  une  tour  élevée  et  évidée  ,  au 
milieu  de  laquelle  est  une  roue  horizontale,  percée  de  plusieurs 
trous  ,  pour  recevoir  la  tête  et  les  mains  du  patient  ,  qu'elle 
offre  aux  regards   du  peuple  ,   par  les  ouvertures  de  la  tour. 

L'usage  des  piloris  est  fort  ancien  en  France  ;  ils  sont  ordi- 
nairement placés  dans  des  marchés  et  dans  des  places  publi- 
quesqui  en  reçoivent  aussi  le  nom  de  pilori.  C'est  ainsi  que  s'ap- 

pelel  le  vieux  marche  de  Caen  ,  la  place  publique  d'Angers  ■  tel 


(i)  Ménage  ,  Dict.    étymologique  ,  au  mot  Pi'orî. 

Sauvai  dit  qu'il  y  nvoit  à  Paris ,  près  des  halles  ,  un  puits  qu'un  contrat  de  l'annf^e 
1195  appelle /;«fe«j  diclus  Lori -,  et  que  le  puits  Loti  ,  ou  de  Lori ,  a  fait  donner 
ie  nom  an  gibet  qui  y  a  été  bâti  ou  aux  environs ,  300  ans  après.  Cette  étymologie  que 
Piganiol  adopte  avec  complaisance  ,  paroît  assez  vraisemblable  ;  mais  il  faudroic  ,  pour 
la  rendre  certaine  ,  d'autres  preuves  que  le  titre  qu'il  indique.  Sauvai  ne  dit  point  où  il  a 
vu  l'a. te  de  I195  qu'il  cite  :  quand  il  y  auroit  eu  un  puits  en  cet  endroit,  quand  le  puits 
autoit  appartenu  à  un  nommé  Lori ,  je  ne  me  persuaderois  pas  facilement  encore  que  ce 
nom  fût  entré  pour  que'.que  chose  dans  la  dénomination  du  pilori  :  on  entend  ordinaire- 
ment pat  ce  nom  ,  un  lieu  patibulaire  cù  est  le  poteau  ou  pilier  du  seigneur,  au  haut  duqnel 
sont  les  armes  .  et  aii  milieu  duquel  sont  attachées  des  chaînes  ou  carcan ,  marque  de  sa 

A 


«  Le         Pilori. 

étoit  à  Paris  le  pilori  des  halles  ,  que  j"ai  fait  dessiner  et  que 
je  décris." 

Le  mot  pilori  est  dérivé  ,  selon  plusieurs  étymologistes  de 
<7Sv\Y[  porlc  et  ôcLfa  je  vois;  parce  que  le  patient  est  vu  du 
peuple  ,  comme  par  une  porte  :  il  est  plus  naturel  de  le  dé- 
river  comme  le  mot  pilier  de  pila  ,  poteau  (2). 

On  dit  eu  François  pilori  :  ce  mot  a  aussi  été  employé  pour 
indiquer  une  espèce  d'ornement  que  les  femmes  passoient 
autour  de  leur  col  (3). 

L'action  de  mettre  au  pilori  ,  s'appele  piloricr  (\). 

Il  y  avoit  au  quatorzième  siècle  deux  piloris  dans  Paris ,  celui 
des  halles  et  celui  placé  dans  le  carefour  des  rues  de  Bussv  , 
Dufour  et  des  Boucheries.  Un  tableau  conservé  à  TAbbaïe 
S. -Germain  nous  représente  le  pilori  quelle  avoit  en  i36S. 
comme  une  tour  ronde  ,  avec  un  rez-de-chaussée  et  un  seul 
étage  au-dessus  ,  percée  de  plusieurs  croisées  hautes  et  égales 
tout-autour  (5). 

Il  paroît  qu'avant  qu'on  eût  rebâti  le  pilori  tel  qu'il  étoit  dans 
ces  derniers  temps  ,  il  y  avoit  un  échaftaud  sur  lequel  on  fai- 
soit  des  exécutions.  Plusieurs  seigneurs  françois  y  ont  été 
décapités   pour  crimes  de  rébellion  ('6j. 

haute-justice.  Ces  poteaux  croient  connus  à  Paris  et  dans  les  provinces  sous  le  nom  àe 
piloris,  quoiqu'il  n'y  eût  ni  puits  .  ni  voisins  qui  ç'appf  lassent  Lor:.  Jaillot  ,  Rechercli es 
de  la  ville  de  Paris  ,  quartier  des  halles  ;  page  26. 

(x)  La  dénomination  latine  du  mot  Pilori ,  a  singulièrement  varié;  il  est  appelé 
dans  les  anciennes  chartes  P//or;Vz  ,  Pilo'ium  ^  Spilorium  ,  Pillauriuvi  ,  Pel/oricnm, 
Tilloricum  ,  Pellericiim  ,  l'ellerininn  ,  Pellorin  ,  Vilaricinn  ,  Velloralium  , 
Yilloriacinn.  Ducange  et  son  supplément,  Iiis  vocibus.  On  àhoïx.  filorisare  ,  pour 
indiquer  l'action  de  mettre  quelqu'un  au  pilori. 

(3)  Le  suppliant  piinr  une  cotelle  ou  robe  à  l'usage  des  femmes  avec  unes  mandies  , 
des  manclics  ,  et  un  pilori  de  toile  ;  c'esc  ainsi  qu'on  a  dit  un  carcan  de  perles  pour  ua 
collier  de  perles. 

f4")  On  trouve  aussi  ilans  les  anciens  manuscrits  spirlodsari  :  on  disoit  aussi  punir 
pilorieusement.  Ducange  ,  supp.  voce  pilorisare  ;  l'action  de  pilciier  s'appeloit  aussi 
pilorisation. 

(5)  Bouillard,  hist.  de  l'abbaie  S. -Germain  ,  planche  VI. 

(é)  Sauvai,  tom.  II,  p.  589. 
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En  i5i6  un  exécuteur  nommé  Fleurand  trancha  la  tête  à 
un  gentilhomme  ,  il  le  manqua  :  si  c'eut  été  un  roturier  mal 
pendu  ,  personne  n'y  auroit  fait  attention  ;  mais  ce  crime 
parut  irrémissible  ,  les  assistans  tombèrent  svir  lui ,  à  coups  cie 
pierres  ,  et  il  fut  obligé  de  se  cacher  dans  une  cave  au-dessous 
de  lechaffaud  ,  aussitôt  on  y  mit  le  feu  ,  et  il  périt  étouffé 
par  la  fumée.  Deux  des  furieux  qui  avoient  eu  part  à  cet 
attentat  furent  saisis  et  punis  du  fouet  (7). 

En  i535  le  pilori  étoit  environné  d'une  cour  fermée  par 
des  planches.  On  y  gardoit  le  corps  des  criminels  jusqu'à  la 
nuit  ,  et  on  les   portoit  ensuite  à  Montfaucon  (8^. 

Tout  cela  n'indique  pas  la  peine  du  pilori,  telle  que  nous 
la  connoissons  ;  elle  étoit  cependant  aussi  en  usage  ;  il  y 
avoit  dès-lors  une  roue  à  cercles  de  fer,  où  oji  exposoit  ceux 
dont    les  crimes  ne  méritoient  pas  la  mort. 

En  1329  ,  Guillame  Doyen  de  Bruges  ,  réfugié  auprès  du 
duc  de  Brabant  ,  fit  ce  qu'il  put  pour  le  porter  à  faire  la 
guerre  au  comte  de  Flandres.  Le  prince  l'envoya  à  Paris  \  les 
juges  le  condamnèrent  au  pilori,  à  y  avoir  les  deux  mains 
coupées  ,  tournées  avec  lui  devant  ses  yeux,  et  ensuite  à 
être  pendu  avec  ses  deux  mains  ,    au  même  endroit  (g). 

Le  coutumier  de  France  porte  que  les  usuriers  doivent  être 
mis  et  tournés  au  pilori  pendant  trois  fêtes  solemnelles  ou 
dimanches  (10) -,  mais  il  paroît  qu'on  ne  commença  à  leur  in- 
fliger particulièrement  ce  supplice  que  quand  le  pilori  eut 
été  rebâti  en  i542. 

Depuis  ce  temps  on  en  a  vu  plusieurs  piloriés  ;  le  dernier  et 
le  plus  remarquable  étoit  un  certain  janséniste  nommé  Billard, 
qui  lit  banqueroute  a  ses  véritables  créanciers,  pour  enrichir 
les  pauvres  ,  disoit-il;  depuis  ce  temps  on  n'a  plus  pilorié 
personne  ,  et  cet  instrument  de  supplice  a  été  renversé  a  l'é- 
poque de  la   révolution. 


(7)  Sauvai,  tom.  II,  p.   (?;<). 
(8J    Idem. 

(9)  Idem  p.  613. 

(10)  Ducange  ,   voc,  cit. 


4  Le        Pilori. 

Le  pilori  éioii  entouré  d'échopes  que  le  bourreau  louoit 
à  différens  particuliers. 

Auprès  il  y  avoit  une  croix.  Par  une  contradiction  bizarre  , 
c'étoit  au  pied  de  cette  croix  que  les  usuriers  et  les  banque- 
routiers faisoient  leur  cession  et  qu'ils  recevoient  le  bonnet- 
verd  ,  et  cependant  elle  a  été  longtemps  un  lieu  d'azile  pour 
les  voleurs  et  pour  les  brigands. 
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XXXV. 

saint-côme, 

Département   de  Paru  ,    Section    du    Luxembourg. 

J_/'É G  Ll  S  E  paroissiale  de  Saint- Côme  (\)  a  été  construite  vers 
1212,  par  Jean  ,  abbé  de  Saint-Germain-des-prés -,  il  la  fit 
édifier  ainsi  que  l'église  Saint-André-des-Arcs  ,  pour  ne  pas 
perdre  l'ancien  domaine  qui  lui  appartenoit  ,  et  dont  le  curé 
de  Saint-Séverin  préténdoit  s'emparer  ,  à-cause  du  voisinage 
de  son  église.  Etienne ,  évêque  de  Paris  ,  4ui  étoit  aussi  bien 
aise  d^augmenter  sa  (urisdiction  ,  représenta  que  le  territoire 
dont  il  s'agissoit,  étoit  trop  éloigné  de  Saint-Sulpice  ,  la  pa- 
roisse du  fauxbourg,  et  qu'il  étoit  impossible  que  le  curé  pût 
vaquer  exactement  à  toutes  ses  fonctions,  à-cause  de  Téloi- 
gnement  de  ce  quartier  qui  venoit  d'être  renfermé  dans  la 
ville. 

Il  s'en  faloit  cependant  beaucoup  que  la  ville  fûtaussi  peu- 
plée alors  qu'elle  l'est  à-présent  -,  le  quartier  dont  il  s'agissoit , 
n'étoit  même  occupé  que  par  quelques  maisons  de  campagne  , 
entourées  de  vignes  et  de  jardins  :  on  ne  laissa  pas  d'y  élever 
ces  deux  églises  ,    qui  furent  érigées  en  paroisses  (2). 

Un  des  autels  du  rond-point  de  Saint-Germain  avoit  été 
béni  sous  les  noms  de  S. -Côme  et  S.-Damien  :  on  en  tira  leurs 
reliques  qui  furent  placées  dans  la  nouvelle  église,  qui  ne  fut 
cependant  dédiée  que  long-temps  après  sa  construction  ^ep 
1426  f3j.  ;-=•!.:.';.-;..'■. 

(l")  Cette  église  est  qualifiée  de  collégiale  dans  l'édition  de  Dubreuil  de  i tf^V ;"ihais 
cette  faute  ne  se  tibdve  pas  dans  l'édition  de  1611  ,  faite  sous  ses  yeux  ;  et  Lebœuf 
n'auioit  pas  dû  la  lui  reprocl'er. 

(1)    Germain  Btice  ,  tom.   lîl ,   p.   140. 

(})  Lebœuf,    liist.  du  diocèse  de  Paris ,  tom.  lï ,  p.  465. 
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Cette  cure  passa  en  \3^5  à  la  nomination  de  Tuniversité  , 
par  une  convention  faite  entre  Fabbé  et  les  religieux  cle  Saint- 
Germain-des-prés  ,  au  sujet  d'une  satisfaction  que  ces  derniers 
lurent  obligés  de  donnera  l'université  ,  à-cause  d'un  désordre 
arrivé  dans  le  pré-aux-clercs  ('4J ,  entre  les  écoliers  et  les  domes- 
tiques de  l'abbaïe  Saint-Germain.  L'université  fit  ,  pour  la 
première  fois  ,  usage  de  son  nouveau  droit  en  i36i  ;  elle 
nomma  curé  Albert  de  Saxe,  célèbre  professeur  en  philo- 
sophie ,  qui  en  avoit  été  recteur  (5).  DùbouUay  rapporte  plu- 
sieiirs  particularités  d"une  ^querelle  relative  aux  droits  que  la 
nation  (6)  d'Angleterre  aujourd'hui  d'Allemagne  peut  pré- 
tendre sur  l'église  de  Saint-Côme  (7;. 

En  1436  ,  à  la  requête  du  recteur  qui  étoit  en  même  temps 

r(/^  Çtéviet ,  hist.  de  l^univçrsité,  tom.  II  ,  p.  415. 

(5^  L'abbaïe  Samt-Gertnaiiv,  près  et  hors  des  murs  ,  ressembloit  à  une  citadelle  ;  ses 
murailles  étoient  flanquées  de  tours  et  environnées  de  fossés.  Un  canal  large  de  treize  k 
quatorze  to'ses  ,  qui  commençoit  à  la  rivicre  ,  et  que  l'on  appeloit  la  petite  Seine  , 
couloir  le  long  du  terrein  où  est  à-présent  le  cloître  et  la  rue  des  Petits-Aiigustins  ,  et 
alloit  tomber  dans  ces  fossés,  rue  Saint  -  Benoît..  L.a  prairie  que, le  canal  parrageoit,  en 
deux  fut  nommée  le  grand  et  le  petit  prl-aax  clercs  ,  parce  que  les  écoliers  qu'où 
appeloit.  autrefois  ç/cci- ,   allaient  s'y  promener  les  jours  de  fête. 

".(6')  il  est'naxuiel  que  dans  une  grande  ville  chaque  étranger  recherche  les  hommes  de 
'stJn  païs  pour  faire  société  avec   eux.  Les  écoliers  de  l'université  qui  étoient  en  grand 
nombre  dans  le  douzième  siècle  ,   se  rtuniient  aussi  ,  «e  Jcik  lavjuic  la   disctiburion  par 
nations  ,  qui  précéda  celle  plus  naturelle  par  facultés.    Ces  nations  étoient  an  nombre  de 
quatre    ;    elles  sont   indiquées  dans  des  actes  de  11^9:  on   les   nomma  l'Anglicane  ,    la 
Normande  ,  l'Allemande  et  la  Françoise.  Crevier ,  liist.  de  l'université  ,   tom.  I  ,  p    254. 
'^'(7)  Au   mois  de  Juillet   1588,  il  s'étoit  élevé  une   contesta  ion   entre   le  curé  et   les 
mareuiliiers  d'une  part  ,  et  la  nation  allemande  de  l'autre.   Il  s'agissoit  de  conserver  à  la 
nation  ses  bancs  qui  avoient  été  changes  de  place.  Elle  donna   50  sols  d'or  pour  la  ré- 
paration de  l'église  ,  aux  conditions  que  le  procureur  de  la  nation  auroit  la  première  place 
L r église -et-À  la. -procession  ;  que  sesisancs  seioient  cloués  ,   afin  qu'ils  ne  fussent  pluî 
déplacés  ,  et  qu'on  ouviiioit  les,fer>ètres  ptatiquées  à  la  séparation  du  chœur  et  de  la  nef, 
afin   que  ceux  de    la  nation  pussent  voir   le  célébrant  ;  enfin  ,  qu'il  y  auroit  entre  les 
bancs  et  le  "tand  autel  une  place  réservée  à  la  sépulture  de  ceux  des  nations  d'Allemagne 
et  d'Irlande  ,  sans  qu'on  y  pût  enterrer  aucun  au'j-e  particulier.  Il  y  avoir  encore  des  obli- 
gations de  messes  ,  d'offices,  d'obits ,  etc.  Duboullay  ,   liist.  univ.  Par.  t.  IV,  p.  \Sz. 


s    A    I    N    T  -  C    Ô    M    E.  ^ 

curé  de  Saint -Côme,  runiveisité  ordonna  que  le  jour  de 
Saint-Côme  et  de  Saint-Damien  seroit  un  jour  de  fête  et  de 
vacance  pour  elle  (8). 

En  i588  ,  rassemblée  de  runiversité  eut  à  délibérer  sur  les 
atteintes  portées  aux  droits  honorifiques  dont  la  nation  jouis- 
soit  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Côme.  Le  procureur  de 
cette  nation  demanda  que  l'université  s'intéressât  dans  cette 
cause  ,  et  il  l'obtint.  L'affaire  fut  terminée  par  une  transaction 
qui  assura  à  cette  nation  des  prérogatives  singulières  dans 
cette  église  ;  à  qui  elle  donna  cinquante  écus  d'or  (g). 

Hamilton  prêtre  écossois  avoit  été  obligé  de  se  retirer  à  Paris. 
L'université  lui  donna  vers  i586  la  cure  de  Saint-Côme  ;  un 
prétendant  soutenu  par  la  coui-de-Rome  ,  voulut  lui  enlever 
cette  cure  ,  mais  Hamilton  gagna  son  procès  au  parlement  ; 
événement  qui  parut  si  intéressant  pour  l'université  ,  que  les 
juges  furentinondés  deremercimens,en  vers  grecs  et  latins('ioj. 
Hamilton  entra  dans  le  parti  de  Mayenne  -,  ce  fut,  disent  les 
mémoires  du  temps  un  ligueur  espagnolisé  ;  ce  fut  lui  qui,  escorté 
de  ses  prêtres  ,  fut  arracher  de  ses  foyers  le  conseiller  Tardif 
tout  malade  qu'il  étoit,  et  venant  d'être  saigné,  le  tira  de 
son  lit  ,  et  le  traîna  au  Louvre  ,  où  il  fut  pendu  à  une  porte 
avec  le  président  Brisson  ,  et  le  conseiller  Larcher.  Hamilton 
faisoit  l'office  de  sergent ,  à  la  monstre  ,  ou  revue  des  moines 
ligueurs  :  il  refusa  même  de  prier  pour  Henri  IV  converti.  Le 
jour  de  l'entrée  de  ce  prince  dans  Paris  ,  Hamilton  passa  un 
baudrier  par-dessus  son  surplis  ,  s'arma  d'une  pertuisane  et 
courut  vers  Saint-Yves  ,  poury  joindre  le  capitaine  Crucé  (i\)  \ 
mais  ces  deux  furieux  furent  arrêtés  ,  l'un  par  le  conseiller 
Duvair  ,  l'autre  parle  comte  de  Brissac.  Duvair  dit  à  Hamilton 

(8)  Crévier,  liist.  de  l'université  ,  tom.  IV,  p.  %6. 

(9)  Crévier,  hist.  de  l'université  ,  tom.  VI  ,  p.  398.  Duboullay  ,  tom.  VI  ,  p.  796 
et  798. 

(10)  Ces  vers  furent  imprimés  in-i°  dans  la  même  anne'e  ,  sous  ce  titre  : 

Ad  amplissimum  senaium  ,  pro  rctento  académie,  jure  ,  in  causa  HamUtonii ,  eum  de 
ncminatione  unionis  DD.  Cosmi  et  Damiani  ageretur  ,  gratiarum  actio.  Ex  typoeraphix 
Dionysii  a  Prato.    " 

(1»)  Satyre  Menippée ,  tom.  II,  p.  48. 
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qu'il  devroit  être  à  son  église  à  chanter  le  Te  Deitm  pour  un  si 
heureux  événement  :,  Hamilton  se  retira  en  écumantde  rage  ; 
il  fut  depuis  condamné  à  la  roue  ;  mais  Henri  lui  nt  grâce,  et 
se  contenta  de  le  chasser  de  la  capitale  (i2j. 

Roland  Hébert  fait  archevêque  de  Bourges  en  1622  ,  avoit 
été  curé  de  Saint-Côme;  ce  fut  lui  qui  obtint  en  1616  de 
Gondi  ,  évêque  de  Paris  le  droit  de  curé,  depuis  le  parloir  aux 
bourgeois {\ 3)  jiisque  vis-à-vis  la  rue  de  Vaugirard  f  14  j  ;  delà 
naquit  un  pfocès  qui  duroit  encore  en  1648-,  le  curé  de  S.- 
Côme  représenta  que  la  paroisse  sctendoit  autrefois  dans  les 
rues  de  Vaugirard  et  d'Enfer  ,  que  Marie  de  Médicis  logée  au 
Luxembourg  rendoit  le  pain-béni  à  Saint-Côme  ,  que  le  duc 
d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIII  ,  v  venoit  comme  à  sa  paroisse  , 
que  plusieurs  de  ses  officiers  y  étoient  enterrés  ,  que  beaucoup 
de  citoyens  de  la  rue  d'Enfer  y  avoient  été  portés  ,  que  M.  de 
Villequier,  gouverneur  de  Paris  ,  avoit  permis  l'ouverture  de  la 
porte5. -Michel  (1  5j  en  faveur  des  habitans  qui  vouloient  aller 
à  S.-Côme,  leur  paroisse;  le  curé  de  S.-Côme  pouvoit  encore 
produire  d'autres  preuves  ,  mais  il  aima  mieux  transiger  (16). 

(11)    Brizaiii,  du  massacre  de  la  Saint-Bartheleiri     p.  144. 

(13)  Le  nom  \t  parloir  aux  /owrn^eoz.ysignifioit  deux  choses  ;  le  corps-de-vire  et 
les  maisons  où  il  s'àssèmbloit  ;  c'est  ce  qu'on  àppeloit  avant  la  révolution  Vhotel-de- 
ville  ,  et  au'ourd'liu!  la  maison  commune.  Il  y  avoit  plusieurs  parloirs  aux  bourgeois, 
celui  de   la  porte  S.Jacques  éroit  le  plus  considérable  f^-.l'an  Jacobins  de  la  rue  S.Jacques. 

(14)  Lebœuf,   hist.  du  diocèse  dî  Paris,  tom.  II  ,   p.  46S. 

(15)  Lebocuf,  tom   II,  p.  469. 

(l3)  Cette  porte  étoit  au  haut  de  la  rue  de  la  Harpe  :  elle  a  eu  trois  noms  diffc'rens. 
Anciennement  on  la  nommoit  la  porte  Gil/ter/-  ou  Cibart ,  qui  étcit  le  non]  d'un 
vignoble  voisin.  On  la  nomma  ensuite  la  porte  d'Enfer ,  parce  qu'elle  conduisoit  à 
l'ancien  palais  de  Vauvert ,  qu'on  disoit  être  habite  par  les  diables  ,  ou  bien  parce  qu'elle 
conduisoit  à  la  rue  basse  qu'on  nommoit  et  qu'on  nomme  encore  la  rue  d' Enfer  ,  via 
inféra  ;  enfin  ,  elle  prit  le  nom  de  S. -Michel  ,  de  ce  que  le  roi  Charles  VI  l'ayant  fait 
rétablir  et  agrandir  ,  il  voulut  qu'on  lui  4onnât  ce  nom  ,  non-seulement  parce  que  les 
lois  ses  prédécesseurs  avoient  cî  oisi  cet  archange  pour  patron  et  prorecteufdu  royaume  , 
niais  à- cause  qu'une  de  ses  filles  qui  naquit  d'Isabelle  de  Bavière  en  1 59.^  ,  re  nommoit 
'MîchelL-.  Cette  porte  fut  abattue  en  i684'  Dict,  hist.  de  la  ville  de  P^ris ,  mot  porte 
S.-Michel. 
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Michel  Godeau  ,  auteur  de  plusieurs  poésies  latines  impri- 
mées ,  mort  en  17  36  ,  étoit  curé  de  Saint-Côme.  11  avoit  été 
professeur  de  rhétorique  au  collège  des-Grassins  ,  ensuite 
recteur  de  Tuniversité  ;  il  est  mort  à  Corbeil  où  il  avoit  été  exilé 
pour  des  querelles  théologiques  ;  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  plus  connu  est  une  misérable  traduction  d'une  partie 
des  œuvres  de  Boileau  ,  en  vers  latins  (17). 

Le  portail  ,  planche  I  ,Jîg.  l  ,  n'a  rien  de  remarquable  ;  c'est 
une  simple  voûte  ogive  ,  ornée  de  moulures.  Au-dessus  dans 
le  fronton  coupé,  d'une  architecture  moderne  ,  est  une  statue 
de  la  Vierge  entre  deux  niches  vides. 

En  entrant  dans  l'église  qui  est  petite  ,  et  placée  de  biais  , 
on  trouve  à  main  droite  ,  une  longue  inscription,  en  carac- 
tères gothiques  ,  qui  indique  que  la  dédicace  avoit  été  faite 
par  le  secours  de  persozmes  charitables  ,  le  dimanche  après 
S. -Luc  de  l'an  1426. 

On  troiivoit  en  face  de  la  grille  du  chœur,  des  bancs  d'une 
menuiserie  gothique  portant  sur  le  dossier  les  armes  des  chi- 
rurgiens, dazur  à  trois  vases  d'or  ,  avec  un  scalpel  posé  en 
pal,  et  cette  devise,  consili&mamtque  :  et  au-bas  des  armes  on 
iisoit  en  lettres  aussi  gothiques  :  aux  maistrcs  chinirgietis  de  Paris. 

A  côté  de  ce  monument  ,  on  voyoit  une  table  de  marbre 
blanc  ,  encadrée  dans  un  marbre  noir  ;  elle  étoit  terminée  en- 
haut  par  des  armes  de  gueules  à  trois  pals  d'or  ,  chargés  cha- 
cun d'un  lozange  ou  fuseau  de  sable  ,  et  en  chef  trois  besans  ; 
elle  a  la  couronne  de  comte,  et  pour  support  deux  levrettes  ; 
le  bas  finit  par  un  cul-de-lampe  ,  sur  lequel  est  une  tête  de 
mort  ,  avec  des  aîles  de  chauve-souris.  On  Iisoit  sur  le  marbre 
ce  qui  suit  : 

D.      O.      M. 

A  perpétuité ,  messire  Humbcrt  Plarron  de  Chamoiisset ,  comciller 

du  roi  ,  viaitre  ordinaire  en  sa  chambre-des-comples ,  à  Paris  ,   a 

fondé  des  messes  pour  le  repos  de  son  àrri'e'eù''de  celle  de  son  épo'use\ 

dont  le  corps  repose  dans  ce  tombeau  ,   au  chœur,  de  cette  église  ,    et 

(17)  Ant,  lut.  ,  tom.  U ,  atc,  XY,  p.  ii  ;  an,  XXi.I ,  p.  n. 
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pour  celle  de  feu  mesyire  Martial  Plarron  dc-Chamousset ,  seigneur 
de  DianviUe  ,  Thierry  et  autres  lieux,  leurs  fils  ,  co7\ sellier  au  par- 
lement de  Paris ,  pour  toute  sa  famille  et  ses  dcscendans ,  par  contract 
passé  etc.    Le  il     ibre  \']5\. 

Priez  Dieu  pour  eux  à  la  chapelle  de  S.-Côme  et  S.-Damien 


Humbert  de  -  Chamousset  étoit  le  grand  -  père  de  Claude 
Humbert  de-Chamousset  ,  cet  ardent  ami  de  l'humanité  ,  mort 
en  1773.  Celui-ci  étoit  fils  de  Martial  Plarron  de-Chamousset 
dont  il  est  aussi  question  dans  cette  épitaphe  ,  et  de  Claude 
de   Bertelot  de  Bellay  ,  son  épouse. 

Près  de  l'œuvre  des  marguiïliers  ,  on  voit  un  pilier  ,  revêtu 
de  marbre  verd  campan  et  de  Languedoc  ,  sur  lequel  est 
adossé  un  mausolée  élevé  par  les  chirurgiens  de  Paris  ,  à  la 
mémoire  de  François  de  la  Peyronie  ,  premier  chirurgien  du 
roi  ,  mort  à  Versailles  ,  le  24  avril  1747.  Un  génie  tenant  le 
miroir  de  la  vérité  offre  à  la  France  représentée  par  un 
globe  et  trois  fleurs-de-lys  le  buste  de  la  Peyronie  dans  un 
médaillon  de  marbre  blanc  :  derrière  on  voit  une  urne  et 
différents  attributs  des  sciences  et  de  l'art  de  la  chirurgie  ;  et 
en-bas  de  Fépitaphe  ,  ses  armes  ,  qui  sont  d'azur  ,  à  une 
bande  d'or  ,  chargée  de  trois  poires  naturelles  ,  posées  de 
même  ;  elles  sont  terminées  par  une  couronne  de  comte.  Le 
génie  ,  les  armes  et  tous  les  ornemens  sont  de  bronze  -,  ce 
morceau  qui  est  de  Vinache  est  bien  exécuté.  Voy.  Planche  I , 
fig.  2.  L'épitaphe  qui  est  gravée  sur  un  marbre  noir,  est  ainsi 
conçue  : 

Plis      M  A   N   I   B   U   S. 

Franciscus  de  la  Peyronie  ,  primarii  galliarum  chirurgi ,  regique 
a  medicis  consultationibus ,  cujus  corpus  in  regia  Versaliarum  parochia 
jacet ,  cor  vero  m  ista  requiescit.  Septuagesimum  agens  atatis  annum 
ebiit,  VII  Kal.  maii  M.  DCC.  XLVii. 

De  l'autre  côté  de  la  colonne  sont  les  armes  des  chirurgiens, 
d'azur  à  trois  vases  d'or;  au-milien  est  une  fleur-de-lys  rayon- 
nante ,  terminée  par  une  couronne  d'étoiles.  Ces  armes  et  les 
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ornements  .qui  les    entourent  sont    de    bronze  -,  au-dessous 
ou  lit  : 

Hoc       G    R    A    T    I       A    N    I    M    r 

Summcc  venerationis  percnne  monnmentum  ,  cdeberrimo  artis  ma- 
gistro  ,  provido  academicc  moderatori ,  extruendum  curavit  parinemc 
(hirurgorum  coUcgium.  Anno   M.  DCC,  XLix. 

François  de  la  Pcyronie  éioit  fils  de  Raymond  de  la  Pey- 
ronie  ,  chirurgien  distingué  ,  et  dElizabeth  de  Surville.  Après 
de  brillantes  études  ,  il  se  présenta  ,  quoique  trop  jeune  ,  à 
la  compagnie  des  chirurgiens  de  Montpellier  ,  et  il  obtint 
aisément ,  par  le  crédit  de  son  père  une  dispense  dage.  A- 
peine  reçu  ,  il  ouvrit  un  amphithéâtre  ,  dans  lequel  il  com- 
mença à  donner  des  leçons  de  son  art ,  de  manière  à  satis- 
faire pleinement  ses  nombreux  auditeurs  ;  ses  talens  atti- 
rèrent bientôt  à  Montpellier  une  foule  de  malades  de  toutes 
les  parties  de  TEurope.  Un  officier  du  pape  qu'il  avoit  sauvé 
d'une  maladie  grave  ,  donna  une  telle  idée  de  la  Pev- 
ronie  à  son  maître  ,  que  le  souverain-pontife  le  fit  chevalier 
de  Tordre  de  Téperon  ,  et  lui  envoya  une  médaille  d'or.  Il 
fut  appelé  à  Paris  pour  soigner  le  duc  de  Chaulnes  ,  qu'il 
tira  d'un  grand  danger.  M.  de  Chaulnes  ,  en  reconnoissance 
d'un  SJ  grand  service  ,  lui  donna  toute  son  amitié  ,  et  attira 
sur  lui  la  bienveillance  de  Louis  XV  ,  qui  le  fit  son  premier 
médecin.  Le  czar  Pierre-le-grand  ,  pendant  son  séjour  à  Paris 
le  consulta  deux  fois.  La  Peyronie  fut  lui-même  forcé  d'avoir 
recours  à  son  art.  Une  blessure  qu'il  s'étoit  faite  au  doigt  dans 
le  cours  d'une  opération  ,  eui  d'abord  des  suites  si  fâcheuses, 
quonlui  conseillal'amputation, comme  absolument  nécessaire  ; 
il  essaya  de  se  guérir  sans  ce  remède  extrême  ,  et  réussit  ;  mais 
bientôt  après  ,  il  lui  survint  un  accident  bien  plus  grave  ,  ce 
fut  un  dépôt  considérable  à  la  jambe.  Les  symptômes  se  ma- 
nifestèrent d'une  manière  si  effrayante  ,  que  ses  confrères  , 
appelés  en  consultation  ,  lui  conseillèrent  unanimement  de 
se  la  faire  couper.  Il  s'étoit  déterminé  à  subir  le  lendemain 
cette  cruelle   opération  ;  mais  à  lalevée  de  l'appareil ,  s'étant 
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apperçu  que  le  mal  n'avoit  point  fait  de  progrès ,  il  proposa 
des  incisions,  s'en  Ht  lui-même  plusieurs ,  et  se  tira  de  danger. 
En  1743,  le  roi  s'étant  mis  en  marche  ,  à  la  tête  de  ses  armées  , 
la  Peyronie  le  suivit.  Il  maintint  tellement  le  bon  ordre  dans 
les  hôpitaux  militaires  ,  que  proportion  gardée  ,  il  mourut 
beaucoup  moins  de  malades  cette  année  que  les  autres.  Il 
continua  d'exercer  ses  fonctions  jusquà  sa  dernière  maladie. 
Le  20  février  1747  ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qu'il  jugea  lui- 
même  mortelle  dès  les  premiers  jours  ,  et  dont  il  mourut,  à 
1  àgc  de  soixante-neuf  ans. 

La  Peyronie  étoit  d'une  sensibilité  extrême  ;  il  prodiguoit 
ses  soins  et  son  argent  aux  m^alheureux  ,  et  a  laissé  des  sommes 
considérables  aux  hôpitaux.  Il  légua  à  la  communauté  des 
chirurgiens  de  Paris  les  deux  tiers  de  ses  biens  ,  sa  terre  de 
Marigny  ,  vendue  au  roi  200,000  liv.  et  sa  bibliothèque;  et 
à  la  communauté  des  chirurgiens  de  Montpellier  deux  maisons 
situées  dans  cette  ville  ,  avec  1 00,000  liv.  pour  faire  construire 
un  amphithéâtre.  Il  profita  de  sa  faveur  auprès  de  Louis  XV 
pour  procurer  à  son  art  des  honneurs  qui  encourageassent  à 
le  cultiver  ,  et  des  établissemcns  qui  servissent  à  létendre. 
Tous  ses  legs  renferment  des  clauses  qui  ne  tendent  qu'au 
bien  public  ,  et  aux  progrès  de  la  chirurgie.  L'académie 
royale  de  chirurgie  fut  fondée  par  ses  soins  en  lySi  ,  éclairée 
par  ses  lumières  ,  et  encouragée  par  ses  bienfaits.  Dès  qu'on 
le  savoit  à  sa  terre  ,  son  château  se  remplissoit  de  malades 
qui  y  venoient  de  7  à  8  lieues  à  la  ronde  -,  il  avoit  même 
projeté  d'y  établir  un  hôpital  dans  lequel  il  comptoit  se  retirer 
pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours  au  service  des  pauvres  (1  S). 
Les  honnetirs  que  les  élevés  et  les  maîtres  en  chirugie  lui 
rendirent  après  sa  mort  ,  ne  furent  jamais  mieux  mérités. 

Sur  un  pilier  de  la  nef,  à  -  droite  ,  il  y  avoit  une  lame  de 
cuivre  où  étoit  gravé  un  calvaire  ,  et  en  -  bas  de  la  croix, 
à-gauche  ,  plusieurs  femmes  à  genoux  ,  habillées  comme  les 
sœurs-grises  ,  et  de  l'autre  côté  des  hommes  aussi  à  genoux 
et  vêtus  dans  le  costume  du  seizième  siècle  ;  au-bas  on  lisoit 


(18)   Dicc.  hisior. 

le 
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le  détail  de  plusieurs  fondations  par  Denis  I.archer,  mar- 
chand fourbisseur  ,  et  Rose  de  Maisson  ,  sa  femme.,  le  3i 
mai  1534.   Au-dessus  étoit  cette  épitaphe  : 

C    Y       G    I    S    T 

Le  corps  de  dejfunt  maistre  François  de  Gouvernoin  ,  vivant  , 
procureur  au  grand  comeil ,  lequel  est  décédé  le  22  décembre  i634,- 
efdamoiselle  Catherine  Chapelier  ^  son  épouse,  décédèe  le 25 septembre 
1654. 

Une  tombe  de  marbre  noir  portoit  les  armes  de  Bèze  , 
peintes  aussi  sur  une  des  vitres  ;  elles  sont  de  gueules  ,  à  la 
fasce  d'or,  chargées  de  trois  roses  d'azur,  et  accompagnées 
dune  clef  d'argent  en  pointe. 

On  voyoit  aussi  sur  un  pilier,  à  main  gauche  ,  et  proche 
de  la  tombe  ,  un  petit  cadre  de  bois  fort  simple  ,  d'environ 
deux  pieds  de  haut,  et  sur  lequel  étoit  une  feuille  de  par- 
chemin enfumée.  Elle  contient  trois  cpitaphesque  Théodore 
de  Bèze  ,  un  des  patriarches  du  calvinisme  ,  a  consacrées  à  la 
mémoire  de  Nicolas  de  Bèze  ,  son  oncle.  Comme  les  carac- 
tères ,  autrefois  enluminés  ,  ne  s'en  lisoient  qu'avec  peine  , 
et  qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fussent  plus  lisibles  ,  la 
Monnoye  fit  copier  ces  épitaphes  ,  et  les  inséra  dans  son 
Mejiagiafia  (ig/. 

Tumulus  Nicolai  a  Beia  ,  viri  amplis simi  regiique  in  parisicîisi  curia 

senatoris. 

Marmoreas  ,  leclor  ,  nuUa^s  hic  stare  columnas , 

jEra  nec  artijicis  vivcre  jussa  manu  ; 
Ncc  tumuli  cernes  operosam  siirgcre  molem , 

Qjtalia  mausoli  Jama  scpulchra  canit. 


(19)  Tom.  I  ,   p. 

B 
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Scilicct  hos  titulos ,   hos  quœrere  débet  honores , 

Qjd  7iil ,  qjio  vielius  îiobilitehir  ,   habet. 
Hic  autem  magni ,  quondam  pars  magna  senatus , 

Ant  nitUo  ,  aut  solo,  Beia  Catone  minor 
Qjicni  sic  eripnit  virtus  1er  maxima  morti 

Utfatis  vivat  posthumiis  ipse  suis. 
Cur  tajidem  e  tiimido  famam  mmc  captet  inanem 

Illi  quam  vivo  vita  peracta  dédit  ? 
Imo  ,  si  veruni  fas  nabis  diccre ,  sedfas  , 

Digmis  ,   qui  tumulo  non  tegerelur  ,  erat  (20). 

il';    T    ajUTOV 

Du  même. 

^  Ami  passant  ,  si  tu  as  le  loisir , 

Je  te  siippli ,   me   faire  ce  plaisir 

(10)  Les  deux  derniers  vers  de  cette  ^pitaphe  ont  donné  ptise  à  la  critique  de  plus 
d'une  façon  ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  la  Monnoye  ;  car  ,  outre  que  le  poète  y 
fait  longue  la  dernière  syllabe  d'/wo  ,  toujours  brève  dans  Martial,  dont  l'eiemple  doit 
servir  de  règle,  c'est  que  dignus  <jui  dnnulo  non  tegeretur ,  présente  un  sens  fort 
équivoque,  signifiant  également  que  Beze  ne  devoir  jamais  mourir,  ou  qu'il  ne  mé- 
litoit  pas  l'honneur  de  la  sépulture.  Théodore  de  Eeze  ayant  apperçu  ces  fautes ,  fit  divers 
changemens  à  cette  épitaphe  latine,  dans  l'cdition  qu'il  publia  à  Genève  er\  1562,  où 
les  deux  derniers  vers  se  lisent  ainsi  : 

Jas  alios  igitur  nomen  dibere  sepiikhris , 
Be^n  iuiim  contra  nohili'.at  tumulum. 

(11)  Cette  épitaphe  grecque,  selon  la  Monnoye  ,  est  encore  plus  défectueuse  que  la 
latine.  11  en  conclut  que  Bèze  n'a  pas  bien  entendu  les  deux  langues  ;  en  voici  la  tra- 
duction : 
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De  t'arrèter ,  non  pour  pleurer  ou  rire , 

Mais  seulement ,  s'il  te  plaît ,  pour  me  lire, 

Escoute  donc  :  vrai  est  que  le  tombeau 

Qu'ici  tu  vois ,   n'est  trop  riclie  ,  ne  beau , 

Ni  estoffe'  de  quelque  ouvrage  exquis  ; 

Aussi  celui  oncque  ne  l'a  requis  , 

Auquel  il  sert  de  riche  sépulture  ; 

Car  le  bonhomme  avoit  bien  autre  cure 

Que  pour  ces  biens  et  trésors  amasser  , 

Que  nous  voyons  de  jour  en  jour  passer  j 

Et  toutefois  sa  très-grande  prudence 
Lui  mit  en  main  des  biens  à  suffisance , 

Dont  riche  fut  en  son  tems  renommé  , 
Ce  néanmoins  par-  trop  pauvre  estimé  5 
Veu  les  honneurs  ,   estats  et  dignités  , 
Veu  les  grands  biens  qu'il  avoit  mérités. 
De  Besze  eut  nom  ,  nom  d'antique  maison , 
Qui  nonobstant  mainte  forte  saison  , 
Et  la  fureur  de  guerre  continue , 
En  son  honneur  s'est  roujours  maintenue  ; 
Et  qu'ainsi  soit ,  Bourgogne  te  dira 
Tout  le  surplus  que  ma  plume  taira; 
De  te  conter  sa  vie  vertueuse , 
Par  le  menu  ,    seroit  chose  ennuyeuse  , 
Non  pas  à  toi  qui  n'en  as  connoissance  , 
Mais  bien  à  moi  qui  en  ai  souvenance , 
Et  ne  sautois  avoir  aucun  plaisir 
En  racontant  mon  ancien  déplaisir. 
Or  donc  ,   passant  ,  pour  achever  mon  conte , 
Tu  n'apperçois  ici  ne  duc  ,   ne  comte  ; 
Tu  ne  vois  pas  cLose  qui  à  l'ccil  plaise, 
Ains  seulement  le  tombeau  d'un  de  Besze. 


Sur  le  même. 

Pluton  ayant  remarqué  que  Théodore  étoit  rayonnant  de  vertu  :  quoi  donc  ,  s'ccr  a-t-il , 
un  autre  soleil  s'est-il  levé  sur  le  monde  !  Il  dit  ;  et  machinant  dans  son  ame  traîtresse  un 
projet  pervers ,  il  lui  ordonna  d'aller  briller  chez  les  morts. 

B  2 
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Tu  vois  un  rien  ;   mais  dire  ,   je  te  l'ose  , 
Que  ce  rien  fut  jadis  une  grand'cliose  (il), 

Nicolao  a  Bcia  ,  patruo  charlssimo  Theodorus  Beza  ,  mœrem 
ponebat ,   ib^-S. 

Nicolas  de  Bèze  ,  neveu  du  fameux  Théodore  ,  étoit  né  à 
Vezelay  ,  le  17  novembre  1483;  il  avoit  été  reçu  conseiller 
au  parlement  de  Paris  ,,  en  i5l5  ;  il  étoit  archidiacre  clÉ- 
tampes  ,  et  prieur  de  S.-Eloi  de  Lonjumeau.  Q_uoique  Théo- 
dore de  Bèze  prétende  que  Caton  seul  a  été  plus  grand  que 
lui ,  il   n'est  glière   connu  dans  1  histoire. 

On  lisoit  aussi  cette  cpitaphe  de  Bouthillier  de  Chavigny, 
avocat.  ' 

Jam  Junctxim  se?iio  sat  venerabili , 
Ad  se  me  vocilat  cœlicolum  pater  ; 
Qjdd  me  Jletis  ibi  dulcia  pignora  ? 
Reddi  deposiium  ,  prcecipit  aquitas  : 
Nunc   idcirco  animam  restitua  polo  , 
Ncc  non  corpus  humo  ,  parcite  Jlelibiis. 

Onlisoit  encore  dans  cette  nef  une  autre  épitaphe  de  Jeanne 
Bardon  ,  damoiselle  ,  morte  en  1694,  et  qui  avoit  laissé 
6000  livres  à  cette  paroisse  ;   et  cette  autre  : 

Cy  devant  gît  David  de  Saint-Clair  ,  écuyer  -  professeur  du  roi 
es  sciences  de  mathématiques  ,  écossois  de  nation  ,  décédé  le  23  juin 
de  tannée  1629.  Et  Damoiselle  Marthe  Carie  ,  son  épouse  ,  laquelle 
étant  décédée  ians  en/ans ,  a  fait  plusieurs  fondations ,  le  1  imars  1634. 

Le  chœuï  étoit  fermé  d'une  grille  de  fer  ,  assez  simple  ,  et 
le   grand  autel  décoré  de  colonnes  corinthiennes  ,  et  d'une 


(22)   On  voit  par  cette  épitaplie  que  l'ancienne  otc'jograp".  e  du  nocn  de  £èse  étoit 
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menuiserie  assez  belle.  Le  tableau  représentoit  la  vésurrec- 
lion  de  Jésus-Christ,  Cet  ouvrage  de  Houasse  ,  de  Tacadé- 
niie  royale  de  peinture  et  sculpture  ,   est  assez  médiocre. 

A-gauche  du  maître-autel,  et  sur  la  même  ligne,  étoit  la 
chapelle  de  la  Vierge  ,  décorée  de  menuiserie  et  de  plusieurs 
monumens. 

Près  de  l'autel ,  on  lisoit  : 

HicJacet 

Virvcnerabilis  m  Chris to ,  pater  dommus  de  Bouffut  (23),  léodicfisis 
diœccsis  ,  ex  nobili  génère  procreatus  ,  qui  quadragintaduobus  annis 
extitit  abhas  dignissimusrrLonasterii  sancti  Bavonis  gandensu  ,  torna- 
censis  diœcesis  ,  adificiorum  cjusdem  cœjiobii  reparator  ,  ac  rediiuum 
augmejitator  ,  jtiriumque  ipsius  deffensor  maximus.  Qjii  obiit  Parisiis 
annodominiu.  CCCC.  LX,  diedecima  mensis  decevibris.  Cujus  anima 
requiescat  in  pace.   Amen. 

Amati  Julien  ,  senatoris  divioncnsis  prudcntissimi  lunudus. 

Omnibus  omnis  habel  Icllus  commune  sepulchrum  , 

Et  passim  cunctis  terra  sedere  dédit. 
Kcc  tantiim  déclarât  id  ,  autinscripiio  dives  , 

Aiit  in  natali  busta  superba  solo. 
JEmula  sed  virtus  operosis  splendidafactis  , 

Stare  loco  impatiens ,  itque ,  redilque  viam  ; 
Et  cum  sit  simptex  ,  murmurque ,  humilesque  susurras 

Tollit ,  et  a  tacito  vendicat  are  décris  ; 
Atque  magis  vivax  alicnis  hospita  terris 

Durât ,  quam  patrie  certa  tenaxque  loco. 
En  exempta  ,  et  qua  burgundica  divio  coram 

Edidit  exemple  nobilitata  suo. 
Julia  prisca  domus  ,  priscis  notisisma  sœclis  , 
Aurea  Stella  cum-  cui  ko  slemmadcdil. 


(23)  On  lit  dans  la  Gallia  chnstiana ,  Bossuyc. 
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Stemma  cui  virtus ,  et  aciita  peritia  rcnim  , 

Vivaxque  voxfama  ,  consul  amate  ,  tute. 
Qui  cum  jura  dures  aliis  perègrinus  in  oris , 

Et  faceres  longa  non  peritiira  die 
Occidis  ,  heu  fato  (  miserum  }  pcrcussus  inique  ," 

Flebilis ,  at  7iuUi ,  quam  mihi  ^  Jlcbilior. 
Nulla  tamen  dictisque  tuis ,  factisque  vêtus  tas 

Extremum  est  terris  impositura  dicm. 
Perpétua  vives  notiis  parisimis  in  urbe. 

Amalo  Juliano  Mccanati  suo  Josep/ius  Galerius  mmens  sic  sol- 
vebat ,  1049  ,  idib.  7iovembris. 

Aimé  Julien  étoit  conseiller  au  parlement  de  Dijon  ,  et 
originaire  de  la  province  de  Bourgogne.  Il  mourut  en  1649  > 
et  cette  épitaphe  fut  composée  par  un  nommé  Joseph  Galère  , 
qui  l'appelle  -son  mécène. 

On  remarquoitaupiès  deux  mausolées  ,  absolument  sembla- 
bles. Cétoitunmarbre  noir  renfermé  dans  un  cadre  orné  de  plu- 
sieurs arabesques  de  marbre  blanc, et  surmontés  dune  corniche, 
au  milieu  de  laquelle  on  voyoitun  écusson  ,  portant  une  bande 
chargée  de  trois  besans  ,  posés  de  même  ;  les  armes  du  premier 
marbre  étoient  surmontées  d'un  casque  ,  et  celles  de  l'autre 
d'une  mitre  et  d'une  crosse  ;  derrière  ces  armes  étoit  un  petit 
autel  qui  portoit  un  vase  funèbre  ,  orné  de  guirlandes  ,  et 
d'un  linceul  -,  en-bas  de  l'inscription  ,  on  avoit  représenté  un 
petit  sépulcre  ,  en  marbre  noir  ;  le  tout  étoit  terminé  par  plu- 
sieurs ornemens  et  par  une  tête  d'ange  ,  en  marbre  blanc  ,  qui 
soutenoit ,  en  place  d'agraffe  ,  une  draperie  ;  sur  le  premier 
marbre  on  lisoit  : 

Petrus  Puteanus  ,  Claudii  Pulcani  smçitoris  ampUssimiJilius  ,  ex 
Claudia  Sangiiina  ,  filia  Barbara  T/imma  ,  qua  fuit  Christophori 
Thuani  senatus  principis  soror ,  démentis  Puteani ,  jurii  ai'o  suo 
peritissimi  nepos  ,   optimis  parentibus  optime  respondit. 
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Doctrina  ,  pietate  ,  prudentia  ,  Jide  ,  gravitate,  constantia  pro- 
batisiimui. 

Régi  a  consiliis  et  bihliothecis.  Imperii  gallicani  jura  exemplis , 
stimmo  labore  provisis  ,  rempublicam  ministrantibus  coiisultisiime  si>g- 
gcssit ,  procerum  et  clarissmorum  ubique  virorum  ojjïcus  obsewanUa 
Jreqncnti  conventu  celebratissimus.  Vixit  annos  6g  ,  mensem  i. 

Hic  situs  19  cal.  janiiarii ,  anno  Christi  1662,  immortalis  vita 

per  Christian  gratiam  cxpectat  ,  Jacobus  Puteanus  ,  fraternœ  gloriœ 

consors  ,  orhitatis  sua  mœstitiam  Nicolai  Rigalti  ,  verbis  amicitiœ  ve~ 

teris  honorem   testaîitibus  ,  quanta  per  c/iristianas  modestice proscepta 

fas  est  solatio  consolatur. 

Sur  Tautre  marbre  : 

Jacobus  Puteanus ,  Ciaudii  senatoris  amplissimi filius ,  ex  Claudia 
Sa7igui7ia  ,  Jilia  Barbarœ  Thuana  ,  qua  fuit  Chris  top  hori  Thuani 
senatus  principis  soror ,  Ctementi  Puteanijuris  œvo  suo  bihliothecis  , 
prior  Sancti  Salvatoris  Varengevilhe  ,  et  ei  quiiiquennio  supersies 
doloris  sensum  jiumquam  amisit.  Sic  vero  tcmperavit  ,  ut  officia  sa- 
pientis  viri  nunquam  deseruerit ,  totus  fratri  similis  ,  regni  res  procu- 
rantibus  charus  ,  ab  amicis  quolidie  ad  ipsum  convenientibus  eximie 
cul  tu  s ,  universœ  gallia'viris  bonis  probatus  ,  apud  exteros  nominis 
ac  varice  eruditionis  fama  clarus  ,  hic  si  tus  ,  etjratris  reliquiis  appc- 
situs  ,  i5  cal.  decemb.,  anno  Christi  i656.  Beatam  spem  expectat. 
Vixit  annos  65  mensem  unwn  ,  dies  20. 

Casar  Puteanus  ,  exfratre  Clémente  nepos  ,  et  harcs  patrui  vir~ 
tutum  ac  beneficiorum  memor ,  hoc  monuvientum  posuit. 

Ismael  Bullialdus  ,  qui  Puteanos  assidue  coluit ,  et  cum  Jacobo 
ad  ipsiiis  vita  terminum  habitavit ,  lestamento  rogatus  solatium  sibi 
qucerens  ,  ha'c  verba  sua  monumejito  mœrens  inscripsit. 

Tous  ces  Pithou  étoientles  descendans  des  deux  célèbres 
frères,   Pierre   et  François   (^i)  Pithou.   M.  Grosley  ne  les 


(34)  Vie  de  Pierre  Pithou ,  tom,  I ,  p.  )  7. 
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nomme  pas  dans  la  généalogie  qu'il  a  donnée  de  cette  familic 
aussi  recommandable  par  son  savoir  que  par  son  civisme. 

On  voit  par  ces  épitaphes  que  Pieire  Pithou  étoit  fils 
de  Claude  Pithou  ,  conseiller  au  parlement  ,  et  neveu  de  Clé- 
inent  Pithou  ,  jurisconsulte  habile  ;  ce  Pierre  Pithou  étoit 
aussi  conseiller  et  bibliothécaire  du  roi  ;  il  mourut  à  6g  ans. 
Jacob  Pithou  ,  frère  du  précédent  ,  mort  en  i652.  Ce  fut 
César  Pithou  qui  leur  fit  ériger  ce  monument;  et  cette  épi- 
taphe  est  d'Ismaël  Bulliaud  ,  savant  distingué  ,  ami  de  Pithou. 
.  Dans  la  même  chapelle  ,  on  voyoit  une  table  de  marbre 
noir  ,  accompagnée  de  deux  pilastres  ,  soutenant  un  fronton 
qui  portoit  des  armes  ,  coupées  au-miîieu  ,  au  chef  d'azur  , 
chargé  d'un  croissant  d'argent,  accompagné  de  chaque  côté 
d'une  croisette  d'or  ,  et  en  pointe  de  gueules  à  l'oiseau  perché 
d'or  :  le  bas  du  monument  étoit  aussi  orné  d'armes  mi-partie 
des  précédentes  ,  et  l'autre  partie  d'azur  au  chevron  d'or, 
chargé  de  trois  merlettes  de  sable  ,  et  accompagné  de  trois 
bezans  d'or.  Ces  armes  étoient  entourées  d'une  cordelière,  et 
avoient  pour  support  des  anges  dorés  terminés  en  rinceaux 
et  feuilles  d'ornemens.  Sur  la  table  de  marbre  on  lisoit  : 

Viro  clarissimo  Carolo  Loysello  ,  juris  utriusque  perilissimo  ,  çuod' 
et  aisidiie  per  annos  4.6  ,  novata  Jorcnsibus  negotiis  opcra  ,   et  libri 
ab  eo  cdili  complures  non  viediocri  siii  temporis  ornamcnto  ac  pos~ 
teritatis  commodo  testantur.  Vixit  aiinos  63  ,  obiit  a?ino  sal.  1627  , 
5  cal.  novcmb. 

Damoiselle  Louise  Cartier ,  veuve  de  feu  messire  Charles 
Loyseau  ,  vivant  avocat  en  parlement,  a  fondé  ,   etc. 

Aloisia  Cartierajidclix  conjnx  ,  et  Carolus  Loysclliis  eonim  Jilius 
resurrcçiionem  hic  expcctant.  Obiit  illa  pridie  idus  julios ,  annorep, 
scdutis  1648;  isîe  pridie  novembris  16S7. 

Charles  Loyseau  ,  habile  jurisconsulte  ,  étoit  dune  famillc. 
originaire  de  la  Beauce.   Il  fut  d'abord  lieutenant-particulier 
à  Sens  sa  patrie  ,  puis  bailli  de  Châteaudun  ,  et  enfin  avocat- 
consultant 
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consultant  à  Paris.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  ,  et 
prncipalement  un  traité  du  déguerpissement  ,  ou  on  trouve 
un  mélange  judicieux  du  droit-romain  avec  le  notre.  Cette 
épitaphe  prouve  qu'il  mourut  en  1628  ,  et  non-pas  en  1627  , 
comme  le  dit  Fauteur  du  dictionnaire  historique. 

Son  épouse  ,  Louise  Cartier  ,  repose  près  de  lui  avec  son 
fils  Charles  Loyseau  :  elle  mourut  en  1648  ,  et  son  fils  en 
1687. 

Près  de  ces  épitaphes  on  voyoit  sur  un  marbre  noir  ,  sur- 
monté d\in  vase  entouré  de  cyprès  ,    celle  qui  suit  : 

Marcus-Antonius- LEONARD  DE  Malpeines  (24],  in  cai- 
tellana  parisionim  curia  consiliarius  (2  5),  œgrorum  hospitii  utrhisqiie 
adminiitrator,  antiquœ  religionis  ac  Jidci  tenax,  in  magistratn  inte- 
ger ,  in  connieludine  cariis  amicis,  sine  conjugio  caslus  :  qui  intcrvalla 
negotiorum  otio  dispunxii  deganti  :  vir  plurimanim  liiterarum  , 
plurimarutnque  linguarum,  uniusque  in  Chris to  sapientiœ.  Obiit  3  id. 
maii ,  anno  1  768. 

Pietatis  monumentum  avnnculo  carissimo  ad  sacrum  fontemjide- 
jussori ,  Daniel  -  Marais  -  Antoniiis  Chardon.,  régi  a  consiliis  et  a 
mpplicibus  libellis  (26)  lugens  posuit. 

Antoine  -  Léonard  de  Malpeines  étoit  conseiller  au  châtelet 
et  administrateur  des  hôpitaux.  Si  Ton  en  croit  son  épitaphe  , 
il  vécut  dans  un  chaste  célibat  ,  et  il  occupoit  son  loisir  à 
l'étude  des  lettres  et  des  langues.  Il  étoit  fils  de  Léonard, 
imprimeur  du  roi ,  distingué  dans  sa  profession  (27).  On  a  de 
lui  la  traduction  de  l'essai  de  Warburton  sur  les  hiéro- 
glyphes ,  publiée  en  1744  ,  et  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits. 

Il  étoit  né  en  1700  ,   et  il  mourut  le  5  mai  1768.  Cette  épi- 

(i4)  L'auteur  du  dictionnaire  historique  écrit  Malespines  ,  celui  de  la  France  litte'raire 
Malpeines.  Cetre  épitaphe  décide  en  faveur  du  dernier. 
(15)   Conseiller  au  châtelet. 
■(26)   Maître-des-requêtes. 
(27)   Ant.  nat.  torn.  III ,  art.  XXIX, 
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taphe  lui  fut  consacrée  par  Marc-Antoine  Chardon  ,  maître- 

des-requiêtes  ,    son  neveu  et  son  héritier. 

Dans  cette  même  chapelle  ,  sur  une  tombe  plate  de  marbre 
noir  ,   on  lisoit  : 

C    Y  -  G    î    T 

JeAN-FrANçOIS  de  TreveGAT,  chevalier ,  seigneur  de  Limoce  , 
mort  le  2  juin  lySy  ,  âgé  de  dix-neuj  ans.  Priez  Die2i  pour  le  rcpos: 
de  son.  ame.  De  profundis. 

Madame  de  Limoge  qui  a  fait  graver  cette  tombe ,  y  choisit  sa 
place  :  clic  a  ordonné  en  quelque  paroisse  de  Paris  que  ses  jours  se 
terminent,  quon  transporte  son  corps  en  ce  lieu  pour  tinhimer  auprès 
de  son  fils. 

La  chapelle  à-droite  du  chœur  ,  et  qui  est  parallèle  à  celle 
de  la  Vierge  ,   est  celle  du  Saint-Sacrement. 

De  ce  même  côté  on  voit  plusieurs  chapelles  :  celle  de 
S.-Roch  est  la  sépulture  des  Talon  et  des  Bazin  de  Bezons. 
Vis-à-vis  Tautel  il  y  a  une  table  ovale  de  marbre  noir  ,  sur 
laquelle  on  lit  en  lettres  d'or  : 

Hic     situs     est 

Clarissimui  Audomarus  TaL/EUS  (28),  m  senatu  patronns 
consuUissimus ,  qui  exortis  in  regnofactioiis  motibiis  christianissimi régis 
autoritatemfortitercapitispericulo  ,  et  libertatis jactura  propugnavit. 

Ibi  quoque  condita  est  charissima  conjux ,  Suzanna  Choart, 
Jacobi  Choartii  ilhistris  et  cxcelsœ  memoria  viri  filia  ,  quœ  cum 
maritum  officiossime  coluisset  ,  eumdem  vita  functum  diuturna 
vidnitate  honestavit ,  pietate  insignis  ,  charitate  crga  miseros  et  pau- 
peres  fere  impar  -,  sacram  hanc  adiculam  suis  sumptibns  exiructam 
d€sideravit  esse  to  tins  f ami  lice  conditorium.  Obiit  ille  60  ajinos  naius , 
16 februariiann.  161S.  Hœcexactis'] S  annis ,  ig  aprilis  ann.  1643, 
supersiites  sacris  et  regiis  dignitatibus  aucti ,  pium  hoc  monumcntum 
posuere. 


(18)  Orner  Talon, 
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La  famille  des  Talon  étoit  très-ancienne  dans  la  robe.  Sui- 
vant ses  mémoires  ,  elle  tiroit  son  origine  divlande  ,  où  elle 
prétendoit  avoir  possédé  des  terres  et  des  places  considérables. 

Le  premier  qui  vint  s'établir  en  France  ,  est  Artus  Talon  , 
colonel  dun  régiment  irlandois  ,  sous  Charles  IX.  Cet  Artus 
Talon  étoit  grand-père  dOmer  Talon  dont  je  vais  parler. 

Orner  Talon  ,  célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris  ,  devint 
d'abord  maître-des-requêtes  de  la  reine  Marguerite  ,  ensuite 
conseiller  d'état.  On  voit  par  son  épitaphe  qu'il  défendit  avec 
courage  les  intérêts  du  roi  contre  les  rebelles  ,  et  que  ce  zèle 
le  fit  mettre  en  prison  ,  et  pensa  lui  coûter  la  vie.  11  mourut 
le  6  janvier  1618  ,  à  60  ans.  Suzanne  Choart  ,  son  épouse  , 
fit  construire  la  chapelle  où  il  est  inhumé  ,  et  fut  déposée 
près  de  lui  en  1643  ,  à  78  ans.  Leurs  enfans  firent  poser  ce 
monument. 

D.     O.     M. 

Et  gloriosis  manibtis  jACOBi  Tal,ei  Audomari  et  SUZANN.E 
Choartle  primogcniti,  qui  atatis flore privatonan  cousis ,  non  advo- 
catus  generalis'publicis,  regioque patrocinio  in  principe  senatu  annis  12 
functus  ,  in  comitem  consistorianum  (2g)  adscitus  est  ;  dein  universas 
fere  regni  provincias  missus  dominicus  (3o)  in  se  mscepit  ;  turbatas 
composant  ;  pacator  placide  rexit  ;  cunctis  quoque  sacratissimi  consilii 
rcique  public(s  negotiis  occupatus  mirum  ingenii  ,  integritatis  ,  comi- 
tatisque  fuit   exemplar  :  sed  praclaras  animi  dotes  ,  constans  eju's 

(29)  Membre  du  conseil  ;  expressions  empruntées  des  Romains.  On  appeloit  ceuxqiii 
formoient  le  conseil  d'Auguste  comités  sacri  constsùorii ,  vel  csnsistoriaui ,  les 
questeurs ,  les  pti^fets  du  prétoire  ,  les  maîtres  des  offices  ,  le  comte  des  largitions  ;  enfin 
les  grands  de  l'empire  pouvoient  seuls  ptérendre  à  cette  dignité.  Vid,  Salmasium  apitd 
^part'ianum. 

(30)  On  envoya  d'abord  dans  les  provinces  des  cammissaires  appelés  autrefois  missi 
dominici ,  et  isçuis  Juges  des  exempts.  Ils  éclairoent  de  près  la  conduite  des  ducs 
et  des  comtes  :  ils  recevoient  les  plaintes  de  ceux  qui  en  avoient  été  maltraités  ;  et  dans 
le  cas  où  ils  ne  jugeoient  pas  eux-n'.cmes ,  ils  !es  renvoyoient  aux  grandes  assises  du  roi , 
c'est-à-dre,  ■au  parlement.  Missus  dominicus  signifie  ici  commissaire  du  roi  pour  la 
pacification  des  troubles. 

C    2 
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pielas  ,  indeficiensque  tavi  erga  suos  quam  erga  miseros  quosqiie 
charitas  longe  superavit ,  vir  acri  magnoqiie  judicio  ,  morum  gravUate 
et  humilitate  christiana  comrnendabilis  :  hune  cita  mors  leni  morbo 
tristi  familiœ  eripuit  bcatiore  vita  remunerandum  anno  atatis  60  , 
6  maii  1648.  Pradecesserat  ann.  1640,  19  decemb.  Catharina 
Gueffier  ,  nxor  charissima  ,  non  impar  virtutum  :  et  si  radiis  lucet 
mariti ,  suos  etiam  habuit  ,  qnibnsviro  gratissima  et  cunctis  muniji- 
centissima  extitit  matrona  nobilis  ,  in  egenos  a  Deo  laiga  ,  ut  nemini 
cesscrit  praterquam  vira.  , 

Jacques  Talon  ,  comme  on  le  voit  par  cette  épitaphe  , 
avoit  plaidé,  des  causes  particulières  avant  d'être  fait  avocat- 
général.  11  le  fut  pendant  douze  années  ,  et  devint  ensuite 
conseiller  du  roi,  qui  l'envoya  dans  plusieurs  provinces  pour 
pacifier  les  troubles.  11  mourut  le  6  mai  1648  ,  à  60  ans.  La 
mort  de  Catherine  Gueffier  ,  son  épouse  ,  avoit  devancé  la 
sienne  en  1640. 

L'épitaphe  qui  est  au  côté  gauche  ,  est  conçue  en  ces  termes  -, 

D.      O.     M, 

AuDOMARUS  T A.'LEViS  ,' consistoriamis  cornes  ,  et  in  snmmo  gal- 
liaru  senatu  advocatus  rcgius ,  oratonimprinceps  injoro  ,  patrum  ora- 
cuhim  in  curia ,  inter  eruditos  primus ,  improbis  scopulus ,  miserisportus, 
regiœ  majestatis  autoritatis  senatiis  ,  qiiietis  publica  ,  forma  judi- 
ciorum ,  patriarum  Icgum  religionis  avitœ  ,  juris  ecclcsice  gallicana 
vindex  acerrimus  ,  vir  invicta  constantice  ,  integritatis  incorrnpta  , 
cui  unum  idemque  munus  visum  est  régis  esse  advocatum  et  populi 
civem  optimum  ,  qui  remp.  difficillimo  belli  civiJis  tempore  sapientis- 
simis  consiliis  sustinuit ,  régi  semperjidus';  populo  nunquam  suspectus, 
hic  situs  est  :  sanctissime  obiit ,  29  decembris  anno  i652  ,  atatis  sua 
5'/  ,  privatorum  causas  annis  i5,  regias  22  ,  egit.  Francisca  Doujat 
marito  incomparabili  ,  curn  quo  annis  27  siiavissime  vixit ,  amoris 
luctusquc  sui  monumentum  Je  cit. 

(5:)  Voyez  oraison  funèbre  de  Jacques  Talon  par  Jean  Martin  ,  prêtre-curé  d'Au- 
Zouer-sur-Tréite.  Paris,  i^4y  >  «11-4°. 
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Orner  Talon  ,  reçu  avocat-général  au  parlement  de  Paris  , 
par  la  démission  de  son  frère  aîné  ,  a  été  un  des  plus  grands 
magistrats  du  XVII  siècle.  Son  intégrité  Favoit  rendu  sj  recom- 
mandable  ,  que  ses  ennemis  mtme  ne  pouvoient  lui  refu- 
ser leur  estime.  La  sagesse  et  l'équité  de  ses  décisions  le 
faisoient  regarder  comme  foracle  du  barreau.  Il  a  laissé  8  Vol. 
in- 12  de  mémoires  sur  différentes  affaires  présentées  au  par- 
lement ,  pendant  les  troubles  de  la  fronde.  Ces  mémoires  im- 
primés en  1732  ,  par  les  soins  de  labbé  Joly  ,  commencent 
en  i63o  ,  et  finissent  en  ]652. 

Omer  Talon  mourut  cette  année  à  5~j  ans  (32). 

Sur  le  mur  ,  à  côté  ,   on  voit  encore  celle-ci  : 

Dame  Françoise  Doujat, veuve  de  feu  messire  Omer  Talon  , 
comeiller  du  roi  en  ses  coiueih  d'état  et  privé  ,  et  son  premier  avocat- 
général  ,  a  fondé  en  cette  église  quatre  services  ,  à  perpétuité ,  savoir  ; 
te  premier  le  29  décembre ,  jour  du  décès  duditfeu  sieur  Talon  ,  le 
second  le  ^/^  janvier  ,  le  troisième  le  2  1  février  ,  et  le  quatrième  le  ig 
avril ,  jour  des  décès  des  pères  et  mères  desdits  feu,  sieur  et  dame  Talon  , 
et  de  M.  maître  Nicolas  Doujat ,  conseiller  au  parlement ,  et  frère  de 
ladite  dame   16 5 ^. 

Du  côté  de  l'épître  ,  il  y  a  une  table  de  marbre  noir  où 
linscription  qui  suit  est  gravée  ; 

LuDOvicus  Phelipeauo  ,  cornes  de  Pont-Chartrain  ,gal- 
liarum  cancellarius,  Suzdniia  Talon  flius ,  Jacobi  nepos ,  Audomari 
pronepos ,  majorum  pietati  subserviens  ,  hoc  sacellum  quod  olim  con- 
diderat,  in  integrum  restitui  curavit.  Ora  pro  eo  ,  quisquis  ingredicris. 

Cette  inscription  indique  que  Louis  Phelipeaux  ,  comte  de 
Pont-Chartrain  ,  chancelier  de  France  ,  fils  de  Suzanne  Talon  , 


(31)  Voyez  ses  mémoires.  L'université  fi:  prononcer  son  panégyrique;  il  est  imprimé 
sous  ce  titre:  Orntio  in  henor^rio  faner e  qno  universités  parem.ivit  Aitdom/iro  TaUo , 
habita  à  Petro  Lallemant ,  b/icc.-iUineo  theolei^et  circiinalitio  eloqueuti.i  profcssore.  Paris, 
165 î>  in-4''. 
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neveu  de  Jacques,  et  petit  neveu  d'Orner,  a  fait  réparer 
cette  chapelle. 

Après  la  sépulture  des  Talons  ,  est  celle  des  Bazins  de 
Bezons  ,  leurs  parens. 

Denis  Talon  ,  après  avoir  exercé  long  -  temps  une  des 
charges  d'.avocat-géTiéral  au  parlement  de  Paris  ,  fut  fait  pré- 
sident-à-Mortier  au  parlement ,  et  mourut  le  deux  mai  1698  ,  à 
7  1  ans.  Il  est  inhumé  dans  cette  chapelle  ,  avec  son  épouse  , 
Louise-Angélique  Favier  du  Boulay  ,  sa  mère  ,  morte  en  1732. 

D.     O.     M. 

Claudius  Bazin,  dominui  de  Bezons  (33) ,  ohm  in  vi'agno 
coiuilio  advocatns  catholicus ,  tum  pcr  traclum  Sueisioncnsem  ,  Bituri- 
censem  et  Occiianiam,  amiis  tribus  et  viginti,missiis  dominiciis,  deiii- 
que  sacri  régis  consisiorii  cornes  ordinarius ,  hic  cum  gentilibns  suis 
rcquiescit. 

Vir  quivariis  muncribus  ,ingc?iio  ,  eloqucntin  ,  doclrina  ,  œquitate 
ac  reIigio7ic  clarus  ,  régi  ac  populis  acceplus ,  ecclcsia  pariter  et  regno 
prof  ni  t. 

ïmmcnsumfamili(?  et  amicis  desidcrium  siii  ,  moriens  rcHquit  i3 
cal.  april.  ('34J ,  anno  domini   1684. 

Det  illi  dominiii  ijivenire  misericordiam  a  domino  ,  in  die  illa  , 
ita  precare  kctor. 

Carissimo  parenti  liberi  superstitcs  ,  in  sacro  régis  consistorio  ,  in 
armis  ,    in  ecclesia  illustri. 

Claude  Bazin  ,  conseiller  d'état ,  avoitété  avocat-général  au 
grand-conseil ,  en  \63g ,  et  intendant  de  la  province  de  Lan- 
guedoc. On  a  encore  le  discours  qu  il  prononça  ,  en  qualité 
d'intendant  du  Languedoc  ,  à  l'ouverture  des  états ,  tenus  à 
Carcassonne  en  1666,  etcelui  qu'il  fit  dans  la  même-assemblée  , 
sur  la  demande  du  don-gratuit.  Il  a  donné  une  traduction  du 
traité  fait  à  Prague  ,  entre  l'empereur  et  le  duc  de  Saxe.  Il  est 
mort  doyen  de  l'académie  Françoise  ,  le  20  mars  1684. 

(53)  Ant.  nat.  tom.  II,  art.  XII  ,  p.>*3. 
(34)  20  mars. 
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Le  maréchal  de  Bezons  ,  voulut  que  ses  cendres  fussent 
mêlées  avec  celles  de  la  famille  dont  il  descéndoit;  il  étoit  petit- 
fils  de  Pierre  Bazin  ,  trésorier  de  France  à  Soissons  ,  et  de 
Suzanne  Talon  ,  sœur  d'Orner  Talon  , avocat-général  au  par- 
lement de  Paris. 

Son  tombeau  est  entre  celui  des  Talon  ,  etFautel,  en  face 
de  rentrée  de  la  chapelle  ;  il  est  composé  de  quatre  cartels 
de  marbre  noir  ,  accompagnés  de  trophées  militaires  et  ecclé- 
siastiques ,  et  surmontés  des  armes  de  la  famille  ,  d'azur  , 
chargé  de  trois  couronnes  ducales,  accompagnées  de  la  cou- 
ronne ducale  ,  des  bâtons  de  maréchal ,  des  colliers  des  ordres , 
et  de  deux  lions  qui  servent  de  support.  On  lit  sur  la  table  : 

D  E  O     O  p  T.     Max. 

//.        J.         (35) 

Jacques  Bazin  de  Bezons  ,  maréchal  deFrance,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  gouverneur  des  vil/es  et  citadelles  de  Cambray  ,  con- 
seiller au  conseil  de  régence  ,  décédé  le  ■2  2'  mai  lySS  ,  âgé  de  87   ans. 

Jacques  Bazin  servit  d'abord  en  Portugal  ,  sous  le  comte 
de  Schomberg.  Il  revint  en  France  après  la  paix  ,  et  fut  aide- 
de-camp  du  comte  du  Passage  ,  et  ensuite  capitaine  de  cava- 
lerie ,  dans  le  régiment  des  cuirassiers.  Il  se  trouva  ,  av§,c  ce 
régiment  au  passage  du  Rhin  et  au  combat  de  Sénef ,  où  il 
fut  blessé  en  1674.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp  en  i6g3  ,  et 
peu-après  inspecteur  et  directeur-général  de  la  cavalerie.  En 
1701  il  passa  en  Italie  ,  et  combatit  à  Chiarri.  L'année  sui- 
vante il  repassa  en  Italie  ,  et  servit  sous  le  duc  de  Vendôme  , 
qui  lui  donna  le  commandement  de  Mantoue  et  celui  de 
l'armée  du  Bas-Pô  ,  quoique  blessé  au  passage  que  les  ennemis 
firent  de  la  Secchia  ,  il  ne  quitta  point  l'armée  ,  et  combatit 
dans  toutes  les  rencontres  qui  eurent  lieu  dans  cette  marche. 
A  son  retour  de  cette  campagne  ,  il  fut  envoyé  dans  la  haute- 

(35)  Uie  jacet.  J 
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Normandie  ,  pour  s'opposer  aux  descentes  qu'y  pourrclent 
faire  les  ennemis.  Le  roi  le  pourvut,  en  1708,  du  gouver- 
nement de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Carabray.  Enfin  il 
obtint  le  bâton  de  maréchal  en  1709.  Il  est  mort  à  Paris  ,  le 
22  mai  17.33,  dans  la  quatre-vingt-huitième  année  de  son  âge. 
Sur  celle  de  la  gauche  ,  au  -  dessous  du  précédent ,  on  ht  ; 

Louis-Gabriel  Bazin  de  Bezons  ,  marquis  de  Maisons  , 
seigneur  de  Neuville  ,  Suide,  Amaye  et  autres  lieux,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  S.-Louis ,  maréchal  des  campi  et  armées  du  roi,  gouverneur 
des  ville  et  citadelle  de  Cambray  ,  et  pays  cambrésis  ,  décédé  te  20 
juillei  1740  ,  c'gé  de  40  ans. 

Sur  la  même  hgne  à  droite  : 

Jacques -Etienne  Bazin  de  Bezons  ,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis ,  colonel  du  régiment  de  Beav.jolois  ,  infan- 
terie, décédé  le^  février  1742  ,  âgé  de  3\    ans. 

Et  au-dessous  du  premier  ,  aussi  au  -  milieu  : 

Armand  Bazin  de  Bezons  ,  abbé-  commendataire  de  Notre- 
Dame  de  la  Grasse ,  agent- général  du  clergé  de  France ,  évêqiie  cf  Aires, 
ensuite  archevêque  de  Bordeaux,  puis  transféré  à  [archevêché  de  Rouen , 
conseiiler  au  conseil  de  régence.  Décédé  à  Gaillon  ,  le  21  octobre 
1721  ,    âgé  de  67  ans  ,  et  transféré  dans  ce  tombeau. 

Armand  Bazin  ,  frère  du  maréchal,  s'éleva,  par  son  mérite 
et  surtout  parle  crédit  de  son  frère  ,  à  différentes  places.  Il 
fut  nommé  ,  en  1  685  ,  à  l'évêché  d'Aire.  Il  fut  transféré  ensuite 
à  rarchévêché  de  Bordeaux  ,  dont  il  prit  possession  en  i6gg. 
Ses  connoissances  dans  les  affaires  ecclésiastiques  ,  le  firent 
choisir  pour  être  du  ridicule  conseil  de  conscience  ,  établi  en 
17  1 5,  après  la  mort  de  Louis XIV.  Il  fut  aussi  admis  dans  le  con- 
seil de  régence,  et  chargé  delà  direction  des  économats.  Enfin 
en  1719,  il  fut  nommé  archevêque  de  Rouen  ,  et  mourut  dans 
son  châuaude  Gaillon  ,  le  8  octobre  1721  ,  à  l'âge  de  67  ans. 

Dans 
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Dans  la  mcme  chapelle  de  S.-Roch  ,  piès  de  l'autel  ,  du 
côté  de  lévangile  ,  il  y  a  une  table  de  marbre  noir  ,  avec 
cette  inscription  : 

Hic siiusestjo AysNES  Dautruy  .Tricassiniis  (36),  inter prirnores 
almœ  sorbonœ  (Si)  magistros  ijisigîiis  ,  qui  destinatam  exponendu 
sacris  littcris  cathedram  ,  ab  ipsiin  intuilu  recau  cxtractam  prirnns 
itaimplevit  ,  ut  ipsi  seamdus  haud  facile  queat  inveniri;  cujtisinex- 
haushim  sapientia  pectus  triginta  quatuor  annis  assidue  nova  peperit 
opéra;  nova  etiavinum  parturiens ,  et  ad  anteriora  scmper  extendcns 
semetipsum  ,  sicut  doctrinœ ,  sic  vitœ  adeo  inculpâtes  ,  ut  alteram 
seculi  sui  labem  semper  damnaverit  ,  alteram  pêne  îiescivisse  cre- 
datur  ;  que  candidum  viri  animum  fere  quinquaginta  aniiis  veluti 
proprium  habuit  illustrisima  Talaonim  Jamilia  ,  carissimas  corporis 
rcliquias ,  postquam  deo  rcdditus  est  animus ,  gentilitio  vioimmento 
adoptât.   Obiit  anno  1646,  die  19   augiisfi ,  atatis   70. 

Jean  Dautruy  fut ,  selon  son  épitaphe  ,  un  des  plus  célèbres 
docteurs  de  la  douce  Sorbonne  (38)  ;  il  professa  la  théologie 
avec  une  grande  réputation  ,  et  se  livra  à  des  travaux  assidus 
pendant  trente  années.  Il  étoit  fort  aimé  de  la  famille  des  Ta- 
lons. Il  mourut  le  19  d'août,  à  70  ans  ;  elle  le  fit  inhumer  en 
sa  chapelle. 

Dans  la  chapelle  des  fonts  ,  on  voyoit  un  très-beau  bas-relief 
qui  représentoit  les  juifs  attachant  Jésus-Christ  sur  la  croix; 
au-dessous  étoit  écrit  : 

Messire  Jean -Charles  -  Sébastien  -Bernard  de  Clert, 
diacre  ,  écuyer  licencié  es  loix  de  la  faculté  de  Paris ,  avocat  au  parle- 
ment, chapelain  de  f  église  collégiale  et  royale  de  S. -Denis  enFra7ice  , 
a  donné  ce  bas-relief  et  la  somme  de  1200  liv.  pour  la  décoration  de 
cette  église. 

Au-dessus  du  bas-relief,  on  voyoit  ses  armes  ,  qui  étoient 
d'azur  au  chef  de  même  chargé  de  trois  étoiles,  posées  en 
fasce  ;  au  -  milieu  une  gerbe  et  au-dessous  un  croissant. 

(36)  Diocèse  de  Troyes  en  Champagne. 

(37)  De  la  douce  sorbonne. 

(38)  Almi  sorloru. 

D 
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Près  de  la  porte  de  la  sacristie  ,  l'on  voit  la  statue  d'un 
homme  à  genoux  ,  en  habit  de  docteur.  Cette  statue  est 
élevée  sur  une  colonne  de  pierre  ;  on  lit  à-côté  cette  inscrip- 
tion sur  une  plaque  de  cuivre  -.Planche  II,Jîg.  l. 

Nohilissimo  ,  piissimo  ,  cmniqv.e  disciplinarum  gcnere  aimulatiisimo 
D.  Claudio  Espenc.eo  theolcgontm  hujiis  sacuU  Jacik  principi  -, 
palerno  quidem  génère  ,  ex  clarissimo  Espencaorum  ,  materno  ,  iilustri 
Ursinornmjamilia  orlo  ,  divini  verbi  praconi  celeberrimo  ,  paupermn 
patri  benignissimo  ,  qui  cum  per  46  annos  contimios  in  hac  prima 
omnium  academia  litteris  humanioribm  ,  philosophicis  et  divinis  ope- 
ram  cinn  omnium  incredibili  admiralione  navasset ,  a  rege  cliriilic- 
nissimo  Francisco  I  Meloduniwi,  Henrico  II  Bononiam  ,  Francisco  II 
Aurcliam  ,  a  Carulo  IX  Pissiacum  religionis  componenda  ordinan- 
d(tque  nomine  inter  primos  hujus  augustissimi  regni  proccres  parlim 
legatus ,  parlim  orator  de  re  christiana  sanctissime  doctissimeque  dis- 
cepUissct ,  permuUos  in  sacro-sanclam  scripluram  commenfarios  edi- 
disset ,  tatidem  gravissimo  calculi  morbo  diu  nndtnmque  vcxatus  , 
cum  omnium  principum  ,  senatorum  ,  nobiliiim  ,  plebeiorumque  hiclii 
ac  desiderio  obiit,  anno  atatis  60  ,  die  5  octoh.  167  1. 

Guido  Gasparus  F/aminius  ,  prior  sancta  Jidei  apud  Cohimerios , 
ejusdcm  amannensis  ,  et  per  annos  17  negutiorum  gestor  devinctissi- 
mus  ,  hanc  ejffigiem  cum  suo  elogio  pia  donani  carissimi  et  benig- 
7iissimi  memoria  erigcbat ,  et  mœrens  ponebat,  anno  iS]^,  die  ultima 
januarii. 

La  mcmoire  de  Claude  d"Espence  mérite  d'être  honorée  ; 
il  étoit  aussi  raisonnable  qu'un  théologien  peut  lètre  ,  et  il  est 
du  petit  nombre  de  ceux  de  sa  profession  ,  qui  ne  furent  point 
persécuteurs.  Il  naquit  à  Châlons  -  sur- Marne  ,  en  i5ii.  11 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  sorbonne  ,  et  devint  recteur  de 
luniversité  de  Paris  ;il  prêcha  dans  cette  ville  avec  beaucoup 
de  distinction  ,  et  il  eut  le  bon  esprit  de  sélever  contre  cet 
amas  de  contes  grossiers  ,  réunis  dans  la  légende  dorée  ,  ou- 
vrage d'un  théologien  imbécille  ,  appelé  Pierre  Voragine  ;  Es- 
pence  l'appeloit  la  légende  ferrée. 

Les  théologiens  dévoient  défendre  des  ouvrages  propres  à 
entretenir  la  superstition  parmi  le  peuple.  Ils  s  élevèrent  contre 
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Espence  ,  et  le  forcèrent  de  comparoître  devant  uu  tribunal 
nommé  par  la  sorbonne  -,  là  il  fut  contraint  à  signer  qu'il  avoit 
eu  tort  de  prêcher  la  vérité.  D'Espence  se  rétracta  pour  éviter 
Téclat  et  pour  vivre  en  paix  ,  et  l'estime  des  gens  de  bien 
le  vengea  des  inepties  de  la  sorbonne.  {3g). 

Espence  étoit  aussi  habile  dans  la  politique  que  dans  la 
théologie  ,  et  au-moins  ce  genre  de  talens  pouvoit  être  utile  ; 
le  cardinal  de  Lorraine  sut  remployer  dans  des  occasions 
importantes.  Espence  le  suivit  en  Flandres  en  i544  ,  pour  la 
ratification  du  traité  de  paix  entre  Charles-Qjuint  et  François  I; 
delà  il  suivit  le  cardinal  de  Lorraiiie  à  Rome  où  une  intrigue 
le  priva  du  chapeau  qui  lui  étoit  destiné.  Il  revint  en  France 
et  parut  avec  éclat  aux  états  d'Orléans,  en  i56o  ,  au  colloque 
de  Poissi  en  1  56l .  Il  mourut  de  la  pierre  ,  en  iSj  1 . 

Il  a  laissé  un  traité  des  mariages  clandestins  ,  où  il  cherche  à 
prouver  que  les  fils  de  famille  ne  peuvent  réellement  con- 
tracter des  mariages  ,  sans  la  permission  de  leurs  parens.  Des 
commentaires  sur  les  épîtres  de  S. -Paul  à  Timothée  et  à  Tite  ,  pleins 
de  longues  digressions  sur  la  hiérarchie  et  la  discipline  ecclé- 
siastique ;  et  plusieurs  traités  de  controverse  ,  les  uns  en  latin  , 
les  autres  en  François,  Tous  ses  ouvrages  latins  ont  été  re- 
cueillis à  Paris  en  1619  ,  in-Jolio  ;  quoique  Espence  eut  un 
meilleur  esprit  que  ne  Font  la  plupart  des  théologiens  ,  ses 
écrits  sentent  toujours  Técole  (40). 

L'épitaphe  d'Espence  est  dans  le  genre  de  celle  de  Gilles 
de  Rome  (41)  ,  quoiqu'un  peu  moins  emphatique  :  il  y  est 
appelé  <rcJ-7ioè/^,  très-pieux^  trés-comblé  de  toute  espèce  de  science  (^2) 
prince  des  théologiens  du  siècle.  On  y  rappelle  qu'il  descendoit  de 
la  noble  famille  d'Espence  par  son  père,  et  des  Ursins  par  sa 
mère.  Après  l'énumeration  de  ses  travaux  théologiques  ,  on 
place  celle  de  ses  services  politiques  ,  et  on  y  rend  compte 
de  lacause  de  sa  mort. 


(39)  Duverney  ,  histoire  de  la  sorbonne  ,  tome  I ,  page  161. 

(40)  Dic[.  historique. 

(41)  Ant.  nat.  tom.  III  ,  art.         p. 

(4s)  Nobilissirno  ,  piissimo ,  omni  discipUnarum  cumuîatissimo.  Supra  p, 
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Cette  épitaphe  a  été  posée  par  Guy-Gasparus  Flaminius  , 
prieur  et  secrétaire  de  la  Sainte-foi  à  Coulomiers  (^3)  ,  le 
dernier  de  janvier  en  1672. 

Au  -  dessus  du  banc  de  la  confrairie  des  chirurgiens  ,  on 
voyoit  un  petit  monument  de  marbre  noir,  accompagné  de 
guirlandes  de  chêne  et  de  fleurs  -,  il  étoit  surmonté  dun  fronton 
couoé  avec  un  écusson  ,  à  la  bande  chargée  de  trois  têtes  de 
chevaux  ,  posées  de-même  ,  et  surmonté  d'un  casque  ,  posé 
de  fasce.  Ce  monument  étoit  terminé  par  un  cul-de-lampe  , 
finissant  en  pommes  -  de-pin  ,  sur  lequel  étoient  les  armes 
placées  dans  un  losange  ,  dont  la  moitié  étoit  rempli  par  les 
armes  du  mari,  et  Tautre  par  celles  de  la  femme  ,  qui  étoient 
chargées  d'une  aigle  ,  au  chef  chargé  de  trois  bezans,  posés  en 
fasce.  Ces  armes  ,  entourées  de  la  cordelière  ,  étoient  surmon- 
tées dune  tête  de  chérubin  ;  tous  ces  ornements  étoient  de 
marbre  blanc  ,  ainsi  qu'une  table  ronde  au  -  milieu  :  Pi-  H  , 
Jîg.  2  ,  on  y  lisoit  : 

B.  -h  M.         ^4; 

Caroli  Fay  Spess.ei  patemis  Jacobi  avitisque  BarthoU  virtuti- 
bus  simillimi ,  qui  non  minus  prœclaris  ingenii  dotibus  quant  antiquo 
natalium  splendore  nobilis ,  primnm  in  scnatu  docirina  et  integritate , 
deinde  in  aula  comilaie  et  industria  mox  apud  exteros  in  solertia  et 
aîiimi  robore  ,  poUremo  in  augustiori  consiitorio  civili  prudcntia  et 
intermcratafide  clarnit'Ki^  et  i-x.  celai,  ann.  agens  eo  constaîitis  aîiimi 
statnquo  vitam  diix^rat  :  inter  gravissimos  dolores  mortcm  sprevit  et 
excepit  Christo  aternnmvicturus ,  ingenti  doctorum  ac  bonorum  luctu 
111  Non.  maii  [45]  A.  S.  (46)  m  dc  xxviii. 

Carola  Furcia  conjnx   [ibérique  mœrentes  H.  M.  PP.  (47). 

FaySpece  fut  considéré  pendant  49  ans  comme  magistrat, 

(4î)    J'ignoie  quel  étoit  cet  office. 

(44)  Beatis  in  Christo  manibus. 

(45)  Le  troisième  jour  des  nones ,  le  5  mai. 
(4«)  Amio  saluds. 

(47)  Hoc  monumentum  posuere. 
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et  mourut  en    1628   d'une   maladie  aiguë  ,  sa  femme  et   ses 
fils  lui  firent  élever  ce  monument. 

Du  temps  de  Dubieuil ,  on  voyoit  dans  cette  église  la  tombe 
d'un  abbé  régulier  de  S.  Bavon-le-grand,  mort  à  Paris  en  1  460. 

François  Bouthillier   de  Chavigny  y  a  aussi  été  inhumé. 

On  conservoit  dans  la  sacristie  un  grand  reliquaire  de  bois 
doré  ,  qui  contient  uire  mâchoire  inférieure  ,  que  Ton  dit  être 
de  Saint  -  Côme  ,  mais  on  ne  sait  d'où  elle  est  venue. 

Dans  le   XIIl'^  siècle  ,  il  étoit  permis  à  tout  le  monde  d'e- 
xercer lamédecine  et  la  chirurgie  ,  qui  ne  consistoit  guère  que 
dans  la  connoissance  de  quelques    recettes  ,  et  Ihabitude  de 
faire  quelques  opérations.  Jean  Pittard,  chirurgien  de  S. -Louis 
fut  le  premier  qui   songea  à   former  un  corps  de  chirurgiens 
choisis.   Il  lui  donna  des  statuts  ,  des  réglemens  ,  mais  il  ne 
fut  entièrement  établi  ,  qu'en  1278  ,  sous  le  titre  deconfrairic 
de  Saint  -  Côme  et  de  S.-Damien  ,  dont  les  privilèges  furent 
confirmés  par  des  lettres  -  patentes  des  rois  Philippe  -le  -  bel, 
Charles  V,  Charles  VI.    Charles 'V^  voulut  être  lui-même    de 
cette  confrairie  ;  mais  ce  fut  plutôt  par  bigoterie  que  par  amour 
pour  les  sciences.  La  confrairie  ou  compagnie  des  chirurgiens 
n'étant  composée  que  de  gens-de-lettres  ,  n  eut  pas  de  peine 
à  se  faire  aggréger  à  l'université  en  1436  •,  non-seulement  elle 
s'occupa  d'étendre  les  progrès  de  l'art  de  guérir  ,  mais  encore 
du  soulagement  des  pauvres  ;  et  du-moins  ,  si  sa  forme  étoit 
superstitieuse  ,  le  but  étoit  vraiment  utile.  Une  pieuse  et  res- 
pectable  coutume  avoit    introduit  les    consultations  données 
gratis  par  les  médecins  à  la  porte   des  églises  ;  les  7nyrei  ou 
chirurgiens  l'adoptèrent.  Un  des  statuts  de  la  confrairie  porte  : 
n  O^u'ils  s'assembleront  le  premier  lundi  de  chaque  mois  à 
S. -Côme  ,  pour  examiner  les  pauvres  malades  qui  se  présen- 
teront ,  et  leur  fournir  charitablement  les  médicamens  qui  leur 
seront  nécessaires  »?.  Ce  fut  ce  qui  engagea  le  curé  et  les  mar- 
guilliers  de  S. -Côme  à  faire  construire  vers  i56i  ,  au-bas  de  leur 
église  un  bâtiment  destiné  pour  cette  œuvre  <le  charité.  C'étoit 
près  de  ce  lieu  ,  dans  le    cimetière  que  ,  selon  S.-Fpix,  étoit 
inhumé  un  fameux  cornard  ,  dont  voici  Ihistoire  ; 

u  Le  maréchal  de  Beaumanoir  ,  chassoit  dans  une  forêt  du 
Maine  ,  en  i5gg  \  ses  gens  lui  amenèrent   un  homrue    qu'ils 
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avoient  trouvé  endormi  dans  un  buisson  ,  et  dont  la  figure 
ctoit  très  -  singulière.  Il  avoit  au  -  haut  du  front  deux  cornes 
faites  et  placées  comme  celles  d'un  bélier;  il  étoit  fort  chauve 
et  avoit  au-bas  du  menton  une  barbe  rousse  ,  et  par  flocons  , 
telle  qu'on  peint  celles  des  satyres.  Il  conçut  tant  de  chagrin 
de  se  voir  promener  de  foire  en  foire  ,  qu'il  en  mourut  à 
Paris  ,  au-bout  de  trois  mois.  On  l'enterra  dans  le  cimetière 
de  cette  paroisse  ,  et  l'on  mit  sur  sa  fosse  une  épitaphe  assez 
plate  ,  mais  qu'on  trouvoit  apparemment  fort  plaisante  dans 
ce  temps-là  ; 

Dans   ce  petit  endroit  à   part , 
Gît  un   très-singulier  cornard; 
Car  il  l'étoit  sans  avoir  femme: 
Passans ,  pr'ez  D.eu  pour  son  ame. 

Ces  histoires  d'hommes  cornus  doivent  être  reléguées  avec 
celles  des  cynocéphales,  des  acéphales  et  des  autres  mons- 
tres. Saint-Foix,  dont  je  tire  cette  anecdote  ,  ne  dit  point 
où  il  l'a  puisée  ;  mais  quand  la  vérité  en  seroit  démontrée  ,  il 
auroit  bien  dû  s'élever  avec  force  contre  linhumanité  de  ceux 
qui  croyoient  avoirsur  cet  être  un  droit  de  propriété  ,  et  cela 
parce  qu'il  avoit  des  cornes  ;  c'est  ainsi  que  dans  les  colonies  , 
les  blancs  traitent  les  africains  ,  parce  quils  sont  noirs. 

La  rue  où  étoit  située  l'église  S.-Côme  ,  sappeloit  la  rue  des 
Cordelicrs  ;  mais  avant  que  ces  religieux  lui  eussent  donné 
leurs  noms  ,  on  l'appeloit  la  rue  S.-Côme  et  S.-Damicn  ;  c'est 
ainsi  qu'on  la  trouve  nommée  dans  un  acte  de  1304  :  elle 
finissoit  autrefois  à  l'endroit  où  est  la  fontaine  ,  au-dessus  de 
larue  duPaon  ,  où  étoit  la  porte  de  l'enceinte  de  Philippe-Au- 
guste. On  appeloit  cette  porte  ,  la  porte  des  Cordcks  (48J ,  la 
porte  des  frères  mineurs.  On  la  nomma  ensuite  la  porte  S.-Ger~ 
maiji.  On  la  fit  fermer  en  i586,  pour  ouvrir  la  porte  de  Bussi, 
çt  elle  fut  abattue  en  1672  (49,). 

(48)  Guillot  nomme  la  rue  des  Cordelicrs  ,  rue  d(s  CordéUs. 
(■f?)  Jaillot ,  quartier  S.-André-des-arcs ,  p.  48. 
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TOUR    ET    FON  T  AINE 

DE    LA    PUCELLE, 

A         ROUEN. 

Département  de  la  Seine  inférieure  ,   District  de  Rouen. 

J'Ai  publié  le  monument  que  les  Orlcanois  ont  consacré  à 
Jeanne  d'Arc  fi j.  Ce  monument  retrace  ses  succès  ;  ceux  dont 
je  vais  m'occuper  ne  parlent  que  de  ses  malheurs. 

Jeanne  ,  après  avoir  fait  lever  le  siège  d'Orléans  ,  conduisit 
Charles  VII  à  Rheims  ,  où  elle  avoit  promis  de  le  faire  sacrer. 
Elle  tint  parole  ,  Charles  y  fut  couronné  -,  pendant  la  céré- 
monie ,  l'héroïne  faisoit  flotter  sa  bannière  auprès  de  l'autel  ; 
alors  sa  mission  étoit  finie  ,  elle  demande  à  se  retirer  ;  mais 
le  roi  la  conjure  de  ne  pointl'abandonner ,  et  pour  son  malheur 
elle    cède  à  ses  instances. 

Elle  est  blessée  sous  les  murs  de  Paris  ,  renversée  de  cheval 
dans  une  sortie  à  Compiegne  -,  elle  se  rend  à  Lyonnel ,  bâtard 
de  Vendôme. 

La  joie  des  Anglais  ,  à  cette  nouvelle  ,  fut  plus  grande  que 
s'ils  avoient  gagné  une  bataille  décisive  ,  et  leur  courage  se 
ranima.  I,es  Parisiens  ,  excités  par  leurs  prêtres  ,  chantèrent 
un  Te  Dciim  ,  et  les  prédicateurs  insultèrent  cette  malheureuse 
fille  ;  les  suppôts  de  l'université  célébrèrent  cette  prise  en  vers 
barbares  ,    dignes  du  sentiment  qtii  les  inspiroit. 

Jeanne  ,  chargée  de  chaînes  ,  fut  traînée  de  cachots  en  ca- 
chots  ,  et  Lyonnel  la  vendit  à  Jean  de  Luxembourg.  Deux 
inquisiteurs  féroces  ,  frère  Martin  et  Pierre  Cauchon  se  la  dis- 

(i)  Ant.  nat. ,  tom.  Il,  ar:.  IX, 
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putèrent  ;  celui-ci  Temporta  ,  et  elle  ne  pouvoit  avoir  un  juge 
plus  inique  (2). 

On  la  transféra  à  Rouen  où  elle  fut  enfermée  dans  une  tour 
qui  subsisté  encore  auprès  de  la  porte  Bouvreuil,  et  qu'on 
nomme   tour  de  la  Pucelle.  Planche  I  ,   Fig.  2. 

Jeanne  fut  accablée  d'outrages  de  toute  espèce  ;  à  chaque 
interrogatoire,  onVappelohyeaîuie  f  hérétique  ,  Jeanne  sorcière  , 
Jeanne  la  paillarde  ;  on  lui -fit  les  questions  les  plus  ridicules  , 
on  trahit  sa  confession  ,  et  rien  ne  put  la  faire  trouver  cou- 
pable. L'université  s'assembla  à  Paris  aux  bernardins  ,  et  la 
déclara  hérétique  et  schismatique.  On  lit  à  Jeanne  les  charges 
de  son  procès  ,  et  elle  se  plaint  envain  que  ses  réponses  sont 
falsifiées  ;  on  la  menace  d'être  arse ,  si  elle  n'abjure;  on  lui 
lit  un  modèle  qui  contenoit  une  promesse  de  quitter  l'habit 
d'homme  ,  et  de  ne  plus  porteries  armes  ;  elle  croit  signer  cet 
écrit  ;  mais  on  en  a  substitué  un  autre  ,  dans  lequel  elle  s'avoue 
paillarde  ,  idolâtre  ,  sorcière  ,  séditieuse  ,  etc.  et  elle  est  con- 
damnée à  une  prison  perpétuelle. 

Ce  n'étoit  pas  encore  ce  que  les  Anglois  s'étoient  promis  , 
il  faut  les  satisfaire  ;  il  faut  faire  périr  la  malheureuse  Jeanne  ; 
elle  avoit  promis  de  ne  plus  porter  Vhabit  dhomme  ;  on  en- 
lève pendant  la  nuit  ses  habits  de  femme ,  on  en  substitue  un 
d'homme  à  la  place  ;  elle  redemande  ses  habits  ,  on  la  refuse  ; 
envain  parle-t-elle  de  la  mort  qui  la  menace  ,  ses  prières  sont 
vaines  ;  elle  demeure  au  lit  -,  mais  forcée  par  des  besoins 
naturels  ,  elle  se  couvre  de  vêicincns  d'Hommes  :  on  la  sur- 
prend -,  elle  est  déclarée  relapse  ,  excommuniée  :  on  la  coiffe 
d'une  mitre  de  papier  sur  laquelle  on  lisoit ,  hérétique  ,  apos- 
tate ,  idolâtre  ,  et  on  la  meneau  supplice  entourée  de  cent 
vingt  soldats  armés. 

Enfin  elle  est  condamnée  au  feu.  Devant  le  bûcher  étoit  un 
large  écriteau  portant  ces  mots  -.Jeanne  ,  soi-disant  la  Pucelle, 
.menteressc  ,  devineresse  ,  blasphémeresse  de  Dieu  ,  mandéresse  ,  mal- 
créante de  la  foi  ,  idolâtre  ,  cruelle  ,  dissolue  ,  invocatrice  du  diable , 
apostate  ,  schismatique  et  hérétique.  A-droite  et  à-gauche  de  son 


(î)  Hist.de  la  sorbonne  ,   toni.  1,  p.  i86. 

bûcher 
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bûcher  étoient  deux  estrades:  sur  l'une  on  voyoit  Pierre  Cau- 
chon  et  son  clergé;  sur  l'autre  étoientle  bailli  de  Rouen  et  ses 
assesseurs. 

Le  théologien ,  Nicolas  Midi  ,  prononce  un  discours  hy- 
pocrite ,  terminé  par  ces  mots  :  Jeanne  ,  allez  en  paix  ;  l'église 
vous  abandonne  à  la  justice  séculière.  Le  bailli  de  Rouen  n'eut  pas 
la  force  de  prononcer  le  jugement  :  tout  ce  qu'il  put  dire  tut: 
menei-la. 

L'appareil  de  la  mort  ébranle  la  fermeté  de  Jeanne  ;  elle 
pleure  ;  ses  larmes  attendrissent  le  bourreau,  mais  non  pas  les 
théologiens  :  elle  est  consumée  devant  un  peuple  nombreux  , 
qui  ,  toujours  tardif  dans  ses  regrets  ,  déteste  cette  atrocité 
dont  il  vient  de  repaître  ses  yeux. 

Les  assesseurs  du  bailli  de  Rouen  abhorrant  leur  crime ,  se 
disent  eux-  mêmes  perdus  et  déshonorés.  Le  bourreau  court 
se  jeter  aux  pieds  d'un  confesseur  -,  mais  les  théologiens  chan- 
tent leur  détestable  victoire. 

Deux  femmes  ,  Pierronne  et  Catherine  ,  avoient  osé  parler 
pour  Jeanne.  L'inquisiteur  Martin  le  sut  ,  et  résolut  leur  sup- 
plice. La  première  l'évita  en  se  rétractant  :  Pierronne  ,  dont 
l'imagination  étoit  plus  échauffée  ,  fut  brûlée  solemnellement. 

Après  la  mort  de  Jeanne  ,  on  vit  paroître  plusieurs  fausses 
pucelles.  L'université  accrédita  ces  contes  :  elle  en  montra 
même  une  au  peuple  ,  pour  lui  faire  croire  que  Jeanne  n'avoit 
pas  été  brûlée.  Une  de  ces  aventurières  épousa  un  gentil- 
homme de  la  maison  des  Armoises  ,  et  eut  des  enfans  ;  c'est 
ce  qui  a  donné  lieu  au  conte  absurde  du  mariage  de  lapucelle. 

Après  ce  court  exposé  de  la  vie  et  des  malheurs  de  la  pu- 
celle  ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  des  monumens  qui  lui 
ont  été  consacrés. 

Les  sciences  et  les  arts  se  sont  disputés  l'honneur  de  re- 
produire ses  hauts  faits. 

L'histoire  a  raconté  ce  qui  la  regarde  ,  mais  avec  tant  de 
diversité  ,  qu'il  en  est  né  une  sorte  de  scepticisme  ,  dont  on  ne 
pouvoit  guère  se  défendre  ,  sans  les  monumens  qui  attestent 
son  existence  et  sa  fin  [S], 

{3)  On  peut  voir  dans  la  méthode  historique  de  l'abbé  Lenglet  du  Iresuoy  ,    dans 
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L'éloquence  servit  contre  elle  la  rage  de  ses  persécuteurs  ; 
et  dans  les  siècles  suivans  ,  elle  fut  employée  à  venger  sa  mé- 
moire (4). 

La  poésie  a  disputé  à  léloquence  l'avantage  de  célébrer 
Jeanne  ,  et  elle  a  été  le  sujet  d'une  multitude  de  vers  François 
et  latins  (5). 


soQ  histoire  de  la  pucelle  ,  e:  daas  la  bibliothèque  historique  de  la  France  par  le 
père  Lclong,  le  catalogue  des  nombreux  ouvrages  qui  ont  été  faits  pour  e:  contre  la 
pucelle.  Hordal  a  donné  sî  vie  en  latin,  Lenglet  du  Fresnoy  en  François.  Pasquier  , 
dans  ses  recherches ,  nous  a  transmis  l'histoire  de  son  procès.  La  vie  de  Jcanr.c 
d'Arc  a  été  jointe  à  celle  de  plusieurs  saintes  et  martyres.  Ceux  qui  ont  écrit  notre 
histoire  générale  ,  ceux  qui  ont  écrit  celle  de  la  Normandie  ,  ont  parlé  de  la  pucelle. 
Plusieurs  bibliothèques  conservent  des  pièces  rares  qui  la  concernent.  M.  Laverdy 
s'occupe  en  ce  moment  d'un  travail  intéressant  sur  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  relatif 
à  cette  héroïne. 

(4)  J'ai  déjà  parlé ,  tom.  II  ,  art.  IX,  p.  4 ,  de  la  fête  qui  se  célèbre  tous  les  ans  à  Orlé.Tns 
ea  l'honneur  de  la  Pucelle.  Elle  est  ordinairement  accompagnée  d'un  discours  apologétique 
sur  Jeanne  d'Arc  ,  prononcé  dans  l'église  de  Sainte-Croix.  Ces  discours  ne  sont  -pas 
toujours  bons  et  philosophiques.  L'abbé  de  Marolles  en  a  composé  plusieurs  imprimes 
avec  ses  sermons.  M.  Loyseau ,  chanoine  de  Sainte  -  Croix  ,  est  auteur  d'un  discours  foi  t 
estimé  j  oti  il  examine  la  révolution  opérée  en  France  par  la  pucelle.  L'abbé  Gcty  et 
plusieurs  chanoines  de  Sainte  -  Geneviève  se  sont  exerces  sur   ce  sujet. 

L'éloge  de  la  pucelle  a  aussi  été  proposé  par  plusieurs  académies.  Le  dernier  prix 
q  le  le  plus  ancien  des  lycées  ,  l'académie  de  l'immaculée  Conception  ,  devoir  décerner  , 
étoit  sur  cette  question  ,  et  avoit  pour  objet  :  Quelle  »  été  l'influence  dit  siècle  de  Jeanne 
d'Arc  ,  sur  le  jugement  et  le  supplice  de  cette  héroinc  !  Un  discours  ayant  pour  épigraphe  : 
Lilia  cum  rosis ,  avoit  mérité  une  mention  honorable  ;  mais  le  prix  a  été  rçmis  ce 
on  ne  l'a  pas  adjugé. 

(f)  Un  grand  nombre  de  poètes  se  sont  exercés  a  ccieorer  les  t^ploirs  is  leanre 
d'Arc  :  plusieurs  ont  été  cités  par  Lenglet  dans  son  histoue  de  cette  héroïne.  Un  des 
plus  anciens  poèmes  est  eelui  de  Valeran-Varan  ,  de gestis  Jcannx  virginis  egregiis  ,  versi- 
bus  hcr.oicis.  Plusieurs  auteurs  ont  célébré  le  siège  d'Orléans  :  de  ce  nombre  sont  Aure- 
li/t ,  Orléans  délivré  ,  par  M.  Roussy.  M.  Bcauvais  fils  composa  en  .'yçS  une  ode  fran- 
çoise  ,  pour  engager  les  habitans  d'Orléans  à  rétablir  le  monument  de  la  pucelle.  M.  Per- 
Qoux  de  la  Peyrière  ,  un  poème  franço/'s  et  un  cantique  latin  sur  la  délivrance  d'Orléans. 
On  trouve  dans  le  Trésor  du  Parnasse  un  petit  poème  de  cent  vers  ,  intitulé  la  France 
délivrée,  qui  a  remporté  le  prix  aux  jeux  floraux  en  I7î4-  Tout  le  monde  connoît 
la  pucelle  de  Chapelain;  tout  le  monde  a  lu  la  pucelle  de  Voltaire.  Un  chanoine  ré- 
gulier de  S.-Euvertea  composé  sur  la  pucelle  un  trèsm.nuvais  poème  intitulé  :  V  Amaz.cn: 
modirne.  Le  pè/e  le  Moine  avoit  aussi  chante  la  pucelle  dans  sa  Galerie  des  femmes 
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Il  est  étonnant  que  les  arts  n'aient  pas  été  employés  davan- 
tage à   reproduire   ses  traits  :  on  a  d'elle  plusieurs  portraits 


illustres  ;  enfin  on  trouve  dans  le  Mercure  de  septembre  lyytî  ,  p.  if  ,  une  héroide  inti- 
tulée :  Jeanne  d'Arc  à  Charles  Vil. 

L'académie  des  palinods  de  Rouen  a  reçu  plusieurs  pièces  sur  la  pucelle  :  une  des  plus 
anciennes  est  le  sonnet  de  Rault  de  Rouen  ,  qui  remporta  le  prix  à  Caen  en  166-.  On  a 
imprimé  à  Orléans  in-8°.  avec  figures,  un  recueil  devers  à -peu -près  semblables  :  on 
y  trouve  cette  comparaison  ingénieuse  du  cœur  de  la  vierge  avec  le  coeur  de  la  pucelle  , 
impérissable  au  milieu  des  flammes  : 

Le  cœur  de  la  pucelle  est  exempt  de  la  flamme  , 
Et  le  cœur  de  la  Vierge  est  exempt  de  péché. 

Cette  allégorie  a  été  répétée  dans  un  poème  latin  de  Limoges  de  S.-Saens  ,  couronne  à 
Rouen  en  1750.  Neuf  ans  après ,  l'abbé  le  Moyue  traita  le  même  sujet  :  on  trouve  dans 
son  poème  ces  vers  ; 

Stîrgit  TtUTni^KV  nltcitt  Jaiflih  j 

Angîorum  irtdomitos  dehellatura  furores. 

Ces  vers  en  rappellent  un  semblable  de  l'allégorie  citée  de  Limoges  de  S.-Saens  : 

)  Arma  triumphantes  debellatura  catervas. 

On  cite  ces  vers,  parce  qu  ils  ont  précédé  celui  si  célèbre  de  Nicolas  Boutbon  sur  la 
porte  de  l'arsenal  : 

Tela  gtganteos  dehellutura  furores. 

M.  Prévost  a  composé  sur  la  pucelle  une  ode  Françoise  imprimée  dans  le  recueil  des  Pa- 
linods en  17154.  M.  Ballcy  de  Catu  composa  l'année  suivante  une  ode  latine.  On  vient 
de  citer  les  inscriptions  aussi  par  M.  Saas  ,  sur  le  piédestal  de  la  statue  de  la  pucelle. 
On  a  publié  en  i6i8  le  recueil  de  celles  qui  avoient  été  proposées  pour  le  monument 
de  Rouau  ,   avec  un  grand  nombre  d'autres  inscriptions  et  d'épitaphes. 

On  a  aussi  tenté  plus  d'une  fois  d'offrir  Jeanne  d'Arc  sur  la  scène.  On  conserve  au 
Vatican  ,  parmi  les  manuscrits  de  la  reine  de  Suède  ,  un  ouvrage  dramatique  intitulé 
le  my itère  du  siège  d'Orléans  ,  en  vers  :  on  a  une  tragédie  en  prose  intitulée  la  pucelle 
d'Orléans  ,  attribuée  à  Benserade  ,  et  par  d'autres  à  Boycr ,  par  d'autres  enfin  à  la 
Menardière  ,  rous  auteurs  de  même  force.  L'abbé  Daubignac  a  donné  aussi  en  ii?4i  une 
tragédie  en  prose  intitulée  la  pucelle  d'Orléans.  On  a  aussi  sous  le  nom  de  Jean  Baruel 
une  histoire  tragique  de  la  pucelle  d'Orléans  ,  nouvellement  départie  par  actes  ,  et  représentée 
par  personnages  1  "vec  choeur  des  enfans  et  filles  de  France ,  et  un  avant -jeu  en  vers  ,  et 
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gravés  ,  niais  d'imagination.  Il  ne  reste  aucun  monument  de 
son  tems  qui  la  représente  (6). 

Le  premier  que  je  décris  ici  ,  est  la  tour  où  elle  fut  enfer- 
mée ,  et  qui  subsiste  encore  :  elle  faiscit  partie  d'une  forte- 
resse appelée  depuis  le  Vicux-Châkau. 

Cette  citadelle  avoit  été  bâtie  en  1204  par  Philippe-Au- 
guste ,  qui ,  après  avoir  conquis  la  Normandie  ,  fit  raser  les 
murs  de  Rouen  ;  et  après  avoir  démoli  la  vieille  tour  ,  reste 
de  la  citadelle  des  premiers  ducs  ,  fit  bâtir  un  autre  château 
près  de  la  fontaine  Gaalor  ;  c'est  ce  qui  s'appelle  le  Vicux- 
ChdLeau. 

Ce  château  avoit  deux  portes  ,  l'une  par  la  basse-cour  de 
l'hôtel  de  Raffetot  ,  l'autre  devant  l'hôtellerie  du  chapeau- 
rouge  ,  entre  la  fontaine  et  le  grand  escalier  de  pierre  qu'on 
voit  encore  ;  on  l'appeloit  la  porte  du  château. 

On  trouvoit  un  pont-levis  placé  entre  deux  tours  :  delà  on 


lies  épodes  chaulées  en  niiniqite,  ijSi  ,  ^«-4°.  On  a  imprimé  à  Rouen  ,  en  1606  ,  in-ii.  , 
une  autre  tragédie  de  la  pucelle  ,  par  un  inconnu.  Aucun  poète  distingué  n'a  cependant 
tenté  de  traiter  ce  sujet.  Dans  ces  derniers  tems  tout  Paiis  a  couru  voir  au  théâtre  de 
Nicolet  une  pantomime  intitulée  le  fameux  siège  de  la  pucelle  d'Orléans. 

(  6)  On  trouve  des  portraits  de  la  pucelle  dans  Tlicvct  ,  dans  le  livre  de  la  galerie  da 
palais  cardinal.  Gaïuhiet  l'a  gravée  de  trois  manières  en  1613.  Moncornet  l'a  représentée 
en  habit  de  cour  avec  des  plumes  ;  on  l'a  aussi  gravée  avec  une  cuirasse  ,  et  une  lance 
dans  une  main,  et  arec  une  épée  et  un  étendard  dans  l'autre-  La  plus  jolie  estampe 
est  celle  de  Lemire  ,  d'après  un  tableau  conservé  dans  l'hôtel-de-ville  d'Orléans  ;  mais 
le  costume  prouve  combien  ce  tableau  est  moderne.  Aucun  monument  du  tems  ne 
nous  offre  les  traits  de  cette  héroïne  qui  a  sauv.;  U  Pr^urp. 

Quant  aux  estampes  qui  rcpcésentent  quelques-unes  de  ses  actions  ,  Kenri  Hondius  l'a 
gravée  faisant  sa  prière  dans  une  église,  et  inspirée  d'allct  seeourir  le  roi.  Cochin  a 
gravé  la  bataille  de  Patai  où  elle  vainquit  les  Anglois,  et  ailleurs  les  Angloij  fuyant 
devant  la  pucelle.  Le  burin  de  Poinsatt  a  reproduit  une  tapisserie  ,  et  Charles  VII  est 
représenté  faisant  son  entrée  dans  la  ville  de  Rheims  ,  conduit  par  la  pucelle  On  a 
gravé  auussi  la  vue  de  la  place  où  elle  fut  brûlée  à  Rouen  ,  le  monument  qui  lui  a 
été  élevé  à  Orléans  ;  enfin  dans  le  poème  de  Chapelain  ,  l'histoire  de  la  pucelle  est 
représentée  en  trei7c  estampes.  On  assaue  qu'il  y  avoit  autrefois  sur  les  vitres  de  l'église 
des  Minimes  de  Chaillot  un  portrait  représentant  la  pucelle  ;  mais  outre  que  le  fait 
n'est  pas  consrant  ,  ce  couvent  n'ay.int  été  bâti  que  sous  Charles  VIII ,  ce  portrait  ne 
pouvoit  être  du  temps. 
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entroit  dans  Tenceinte  du  château  où  sont  à-présent  le  jardin 
et  les  maisons  de  M.  de  Malhan  ;  le  puits  qu'on  y  voit  en- 
core ,  existoit  alors. 

Ce  château  avoit  des  fossés  à-fond-de-cuve  ;  il  étoit  fortifié 
de  plusieurs  tours  ;  il  en  restoit  encore  trois  eir  1738  ;  la  tour 
du  gascon  ,  la  lotir  du  donjon  et  la  tour  de  la  pucelle  (7).  Il  ne  sub- 
siste plus  que  cette  dernière  qui  vit  gémir  cette  infortunée. 

Ce  château  fut  pris  en  1431  par  Ricarville  ,  qui  tenoit  le 
parti  du  roi  de  France.  Il  tua  tous  les  anglois  qui  y  étoient, 
excepté  le  duc  dArondel  et  ses  domestiques  qui  s'enfermèrent 
dans  une  chambre  ,  et  trouvèrent  le  moyen  de  descendre  dans 
le  fossé  et  de  remonter  dans  la  ville  avec  des  échelles  que  les 
bourgeois  leur  avoient  préparées.  Ils  braquèrent  ensuite  le 
canon  contre  le  château  ;  Ricarville  fut  pris  et  pendu. 

Il  y  avoit  dans  ce  château  une  chapelle  de  fondation 
royale  ,  dédiée  à  S. -Romain  ;  elle  fut  démolie  en  i5go  ,  et 
transportée  au  vieux  palais. 

L  échiquier  ayant  été  érigé  en  parlemeut  en  1499  ,  se  tint 
pendant  sept  ans  dans  la  grande  salle  du  château. 

Le  comte  de  Tillières  a  été  le  dernier  capitaine  de  cette 
place.  Il  y  eut  cependant  un  orfèvre  ,  nommé  le  capitaine 
Louis  ,  qui  s'empara  de  ce  château  pendant  la  ligue  ;  mais  il 
fut  pendu  dans  le  vieux-marché  parce  qu'il  l'avoit  mal  gardé  , 
et  son  corps  fut  exposé  aux  croisées  du  château. 

Après  qu'il  fut  démoli  ,  les  capucins  en  occupèrent  quelque 
temps  la  place  :  elle  fut  ensuite  cédée  aux  arquebusiers  pour 
s'exercer  ;  cette  place  fut  occupée  après  par  différens  particu- 
liers  cjui  y   bâtirent  des  maisons. 

La  prison  de  ce  château  a  été  long-tems  la  principale  prison 
de  la  ville  ;   elle  fut  démolie  en  1659. 

On  apperçoit ,  PI.  I,f.g.  2 ,  la  tour  de  la  pucelle  :  elle  est  à- 
droite  ,  et  masquée  par  plusieurs  maisons  bâties  en  colom- 
bage :  à-gauche  est  la  porte  Bouvreuil  ,  dont  je  parlerai  à 
la  fin  de  cet  article. 

Ce    fut  ,   comme  je  l'ai  dit,    dans  le  vieux-marché   qu'on 

(7)   Fatin  5  tom.  I,  p.   5 S. 


8  T    O    U    R       E    T       F    O    N    ï    .'^^    I    N    E 

brûla  la  puceîle  ;  mais  le  lieu  précis  où  se  fit  cette  exécution  , 
n'est  plus  dans  le  vieux-marché  :  il  en  a  été  séparé  pour  faire 
le  marclié-aux-veaux  ;  et  voilà  pourquoi  le  monument  élevé 
à  sa  mémoire  est  placé  dans  ce  marché. 

Qiiand  la  Normandie  fut  revenue  a  la  France  ,  les  parens  de 
Jeanne  obtinrent  de  Calixte  III  ,  en  1464  ,  une  bulle  de  révi- 
sion de  son  procès  :  on  la  déclara  innocente  ,  sa  mémoire  ftit 
réhabilitée  ,  et  on  mit  une  croix  a  la  place  où  elle  avoit  été 
brûlée. 

Cinq' ans  après  ,  Charles  VII  annoblit  ses  trois  frères  et 
leurs  eufans  ;  et  les  HUes  qui  naquirent  d'eux  ,  reçurent  le 
dl"oit  d'annoblir  leurs  maiis.  Louis  XIII  abolit  en  1634  ce 
privilège  (8). 

Au  lieu  de  la  croix  dont  je  viens  de  parler  ,  on  a  depuis 
fait  construire  une  fontaine  avec  la  statue  de  Jeanne. 

Cette  fontaine  étoit  d'un  travail  très-délicat  ,  et  composée 
de  trois  ranijs  de  coloniaes  posées  lune  sur  l'autre  dans  un 
plan  triangulaire  ;  le  tout  étoit  orné  d'arabesques  avec  des 
statues  de  saints  et  de  saintes  ,  et  celle  de  Jeanne  au  sommet 
du  monument.  L'eau  s'échappoit  par  trois  robinets  ,  terminés 
par  des  têtes  de  cheval.  Voyez  Planche  II. 

Ce  monum.ent  a  été  remplacé  par  un  autre  ,  en  17  55;  c'est 
celui  représenté  Planche  III.  Il  consiste  en  un  piédestal  avec 
des  dauphins  ,  et -porte  la  statue  de  la  Pucelle  (g). 


^.8)    Servin  ,    liist.    <3e   Rouen,     tom.    I  ^     p,     355. 

(5)  La  pueelle  d'Orléans  n'est  pas  la  seule  femme  qui  at  suU  illu^tris  par  un  courage 
guerrier.  Si  l'histoire  des  amazones  n'est  pas  véritable  dans  tous  ses  points  ,  elle  prouve 
au-moins  qu'il  y  a  eu  dans  la  haute  antiquité  des  femmes  qui  savoient  défier  la  mort 
dans  les  combats  ,  et  les  poètes  épiques  n'ont  point  manqué  de  joindre  à  leurs  héros 
quelques  femmes  courageuses  ,  compagnes  et  imitatricps  de  leurs  exploits.  On  a  vu 
dans  les  villes  assiégées  les  femmes  partager  les  travaux  et  les  périls  de  leur  époux  et 
de  leurs  enfans  ;   et  plusieurs  femmes  guerrières  ont  rendu  leur  nom  justement  célèbre. 

Avant  la  puccllc  ,  Jeanne  de  Flandres  ,  comtesse  de  Montfort ,  soutint  le  siège  de 
Nantes  avec  un  courage  et  une  prudence  admirables  :  pendant  la  captivité  de  son  mari, 
elle  défendit  glorieuseiîieBC  la  Bretagne  contre  Philippe  de  Valois  ,  s'enferma  dans 
Hênnebont  avcc~sôii  fils', 'et  lui  conserva  son  duché.  Pétrarque  a  vanté  les  exploits 
de  Marie  de  Pouzollcs ,  fille   napolitaine,  qui  vivoit  vçts  1540,  et  dont  l'adresse  et 
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On  voit  sui-  cette  feïêiïie  planche  une  partie  de'  I3 'Place-' 
aux-Veaux.  A -gauche  est  le  clocher  de   la  paroisse  iS.  Eloi. 
La  rue  qui  y  conduit   est    indiquée  par  la  voiture  qui  va    y 
entrer.  '  '' 

L'hôtel  dont  on  voit  la  porté  i  est  l'hôtel  Folleville  ,  ap- 
partenant au  député  de  ce  nom  à  rassemblée  constituante. 
Son  architecture  annoftce  le  tems  de  Louis  XII  -,  et  en  effet 
on  retrouve  dans  l'intérieur  des  bas-reliefs  ,  que  les  sala- 
mandres indiquent  avoir  été  donnés' par  François  I,  et  qui 
représentent  la  célèbre  entrevue  de  ce  prince  arec  Henri  VÎII, 
au  champ  du  drap  d'or.  Ces  bas-reliefs  ont  été  expliqués 
par  Montfaucon  (10).  Il  en.  reste  encore  quelques-uns  sur 
lesquels  je  reviendrai  un  jour.  yitostj 

Une  des  maisons  voisines  du  monument  de  la  Pucelle  a  été 
occupée  par  une  femme  nommée  mademoiselle  Darcet ,  dont  la 
mémoire  étoit  si  piodigieuse  ,  qu'elle  retenoit  un  sermon 
entier, 

LA     PORTE     Bouvreuil. 

A  -  gauche  de  Ja  tour  de  la  Pucelle  ,  Planche  l  ,  n°.  1  ,  est 
la  porte  Bouvreuil  (11). 

Cette  porte  est  une  tour  carrée  ,   flanquée  de  quatre  gué- 


la  force  égaîoient  le  courage.  Du  tems  de  Mahomet  II  ,  une  jeune  fille  de  Svaîimcne 
se  saisit  de  l'armure  de  son  père  tue  à  ses  côtés  ,  et  défendit  la  porte  confiée  à  sa 
vaillance  contre  les  Musulmans  ,  jusqu'à  ce  qu'ua  corps  de  troupes  arriva  pour  Its 
repousser.  Les  dames  de  Rennes  en  içf4,  de  Malthe  en  ijtfj  ,  de  Cursoles  en  if-i  , 
céployèrent  collectivement  le  plus  grand  courage.  Le  seizième  siècle  compta  la  comtes<e 
de  Tournon  ,  Marie  de  Barbançon ,  et  .madame  de  Balagny  p.irmi  ses  héroïnes  ;  le  courage 
de  Jeanne  Hachette  et  des  dames  de  Geauvais  a  été  assez  célébié  par  les  poètes  et  les  his- 
toriens. La  reine  Vanda  en  Pologne  ,  Marguerite  en  Dannemarck  ,  et  l'épouse  de  Pierrc- 
le-Grand  ,  Catherine  ,  ne  passèrent-elles  pas  une  partie  de  leur  vie  dans  les  camps. 

(10)  Monumens  de  la  monarchie  Françoise  ,  tom.  V. 

(i  i)  Ce  nom  peut  venir  du  chant  d'un  oiseau  de  ce  nom  ,  ou  de  la  bouverie  qui  se 
tenoit  plus  haut ,  au  lieu  même  dans  lequel  les  técolets  ont  été  établis  depuis ,  ou  enfin 
da  nom  Ju  propriétaire  sur  le  fief  duquel  cette  porte  a  été  construite  ,  ou  même  du  nom 
de  l'architecte  ,  cemme  la  porte  de  Jcan-le-Cceur  ,  sur  le  quai  de  Rouen, 
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rites.  Au-dessus  de  la  porte  sont  les  armes  de  Rouen  et  une 
figure  de  la  Vierge  avec  ces  vers  ;    * 

Le  modèle  de  cette  image 
Est  un  chef-d'œuvre  si  parfait , 
Que  le  créateur  qui  l'a  fait. 
S'est  renfermé  dans  son  ouvrage. 

C'étoit  au-dessus  de  cette  porte  que  le  célèbre  le  Cat  faisoii 
ses  cours  d'anatomie. 

La  planche  représente  ,  d'une  manière  très-fidelle  ,  la  porte  , 
la  tour  et  les  maisons  qui  les  environnent  :  on  voit  en  pers- 
pective un  petit  clocher  -,  c'est  celui  des  Filles  du  S. -Sacrement. 
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Alvered  de  Gamaches ,  XXVIII.  i. 


Amboise  (cardinal  d' )  ,  XXIV.    i. 
Amboise  (Emeryd')  ,    grand-prieur  de 

France  et  cardinal,    XXXI.  17.  21. 
Amorrand ,  chanoine  d'Arras ,  XXIX.  i  tf, 
Anacharsis  Cloots,  XXIX.    6. 
Anaximandre  ,  XXX.  2. 
Ancus  Martius,  XXX.  23. 
Andrieu  de  la  Ferté  ,  XXVI.  29. 
Angelo  Cattho  ,  archevêque  de  Vienne 

XXV.  40. 
Anglic(  Jean),  XXXII,  3. 
Anjou  (  duc  d'  )  ,  monte  sur  le  trône  de 

Pologne,   XXV.  41.6. 
Annebaut  (  Marie  d'  )  ,  XXVI.  9. 
Annecy  (  vidame  d'  )  ,   XXVIII.  15. 
Anti-constitutionnaires\  XXIX.   11. 
Appius  Claudius,  XXX.  23. 
Aqueducs  chez  les  Romains  ,  XXX  2  3. 
Archimède ,  XXX.  4. 
Arcona  (  Jérôme  d'  )  ,   gouverneur  de 

Vernon,  XXVI.  2y. 
Argouges  (  d'  )  ,  XXXI.  7. 
Armé  j  en  terme  de  blason  ,  XXXI.  21; 
Arnouviller  (  Jean  )  ,  XXIX.  51. 
Arpajon  ( Louis ^  vicomte  d"), XXXIII.  5. 


ij  T  A 

Arqiiency  (Alpliouselmbert)  ,  XXVI.  ii. 

Arras  (Pierre  cl"),  chapelain  de  Louis 
IX,  XXXII.  29. 

Artois  (  Pierre  d')  ,  XXXIII.  20. 

Arvenna  ,  en  celriqUe  Arienne  ,  significa- 
tion de  ce  mot,  XXVI.  2. 

Asnières  (  Claude  d'  )  ,  XXVII.    11. 

(  Marie  d')  XXVII.   11. 

Asnières  (  Jean  d'  )  ,  XXVIII.  16. 

Asseline,  chanoine  d'Ecouis,  XXVI]I.:9. 

Athénée  ,  célèbre  mécanicien  ,  XXX    .3 

Aubert  de  Carentan  (  Nicole  )  ,  XXI.  8. 

Aubespine   (Claude  de  1'  )  ,  XXV.  61, 

Aubusson  (  Pierre  d'  )  ,  XXXIII.  41. 

Audran  (  Gérard  )  ,  graveur,  XXIX.   58. 

Auger  de  Balben  ,  XXXIII.  2. 

Augustin  (  saint)  ,  un  des  pères  de  l'église, 
XXIX.  16;  défend  les  manichéens, 
XXV.  I  ;  se  fait  catholique  j  sa  mort.  1. 

Augustins  (  couvent  des  grands  )  ,  à  Paris. 
Histoire  de  cet  ordre  ,  XX\".  i  ;  cha- 
noines-réguliers et  hermites  ;  époque  de 
cette  institution  ,  3  ;  nombre  de  leurs 
monastères  ,  s'établissent  à  Paris  ,  4  ; 
privilèges  ,  6  ;  leur  maisoaassiégée  ,7  ; 
sacristains  de  la  chapelle  du  pape  ,  8  ; 
querelles  sur  leur  costume ,  9  ;  descrip- 
tion du  couvent  ,  10  ;  meurtre  y  com- 
mis ,    11;   portail,  20;  nef,   21. 

Augustins  (  quaj'  des  grands-  )  ,  à  Paris  ; 
époque  de  sa  construction  ,  XXV.  12. 

Auroux  (Gilles)  ,  XXIX.  11. 

Auvet-Desmarets  (François  )  ,  comman- 
deurdeS.-Jean-en-l'isle  ,  XXXIII.  10. 

Avesne  (  Marie  d')\  comtesse  de  Blois  , 

XXVIII  ,  27.  . 
Avril  (Pierre),  XXXI.   I3. 

^ymery  (  Nicolas  )  j  XXV.  10, 


BLE 


B 


Bacil's  (Josse)  ,  imprimeur ,  XXX.  53. 
Bailleul  (François  de)  ,  XXX.  25. 
Balagny  (  madame  de)  , XXXVI.  9. 
Ballcy  de  Caën  ,  XXXVI.  5. 
Baîustres  (  usage  des)  ,  dans  les  anciennes 

églises,  XXV.  58.  59.  80. 
Balzac  (  Louise  de  )  j  XXVI,  9. 
B.in,  XXX.  19. 
Bancloque  ,  XXX.   19. 

Bancs  de  Mareuil  (Marie  de)  j  comman- 
deur de  saint-Jean-en-l'isle  ,  XXXIII. 
10. 

Banneret  ,  XXX.    19. 

Ba/i7i7/Tn  j   XXX.  19. 

Banquemar  ,  XXXI.  7. 

Bapaume  ,  XXXI.  9. 

Bar  (Pierre),  XXXI.  6. 

Barbençon(  Marie  de)   ,  XXXVI.  9. 

Barbette  (Etienne),  XXVIII.  12. 

Barbou,  XXIX.  22. 

Bardon  (Jeanne)  ,  XXXV.   12. 

Barentin  (  Achilles)  ,  XXV.  36. 
(Charles-Honoré)  ,  ibid. 

(Honoré)  ,  XXV.  35. 

(  Jacques-Honoré)  ,  XXXV. 

Barlow  ,    horloger,    XXX.    I5. 

Baru  ,  barner  ,  mots  celtiques;  leur  signi- 
fication ,  XXVI.  2. 
Baron  (André)  ,  XXIX.  43. 

(Denis)  ,  ibid. 

— -  (IMichel)    ,    célèbre    comédien, 

XXXIX.  59  ,  60. 

(Pierre),  XXIX.  3. 

Barquillet  (  Marguerite  )  XXIV.  4. 

-  (Marie  )  .  ibid. 
—  (  Reué)  ,    ibid. 


DES     MATIERES. 

J3.nssé  ,    sultane    favorite   de    l'emoereur 


Ibral.im ,  XXXJII.  9. 
Bauchissy  (  Guy  de  )  ,  XXXIII.  12. 
Baudoin  ouBalduin  (François)  ,  XXXII. 
■     33- 

B-iyart  (  Jenn  )  ,  XXV.   10. 
Bazin  deBczons  (Armand)  ,  archevêque 

de  Bordeaux  ,  XXXV.  24. 
— (  Claude  )  ,  conseiller  d'état ,  XXXV. 

32. 

■ —  (  Jacques  )   ,    m.irtchal  de   France  , 
XXXV.  23. 

(  Jacques    Etienne  )   ,    chevalier  de 

saint-Louis  ,  XXXV.  ^4. 

—  Louis  Gabriel  )  ,  marquis  de  Maisons, 
Ibidem. 

Beaulieu  (Martin-Rus  de  ),.  XXXV.  6. 
Beaumanoir  ,  peintre ,  XXVIII.  5. 
Beausire  ,  architecte  ,  XXIX.   50. 
Beauvais   fils  ,  auteur  d'une    ode  ,   pour 
eng.iger  les  Orléanois  à  rétablir  le  mo- 
nument de  la  Pucelle  ,  XXXVI.  4. 
Bec  (  l'abbaïe  du  )  ,  XXXVIII.  r. 
Beffroi,  machine  de  guerre,  XXX.   i8- 
Tour  de  la  maison   commune  ,  où  la 
cloche  est  suspendue. 
Belleau  (  Rémi  )  ,  un  des  sept  poètes  de 

la  Pléiade  françoise ,  XXV.  51.  52. 
Bellenger  .(  Guillaume  le  )   ,  XXX.  20. 
Bellori,  XXIX.  30.  31. 
Benier  de  Lapion  ,  prieur  de  S.-Jean-en- 

l'isle,  XXXIII.  12. 
Benoîte  (  Germaine  )  ,  mère  de  Robert 
Gaguin  ,  XXXII.  34. 


r\    n    O.  111 

-  (Pierre),  XXIX.  52. 

-  (Erienne)  ,  commandeur  de  Senlis  , 
XXXIII.  28. 
■  (Guillaume)  ,  XXIX;  57. 

— (Simon  )  ,  Ih'ni. 

—    (saint)  ,  abbé  de  Clervaux  ^  XXVII. 

2-   3- 
Bernières  (  M.  de  )  .  président  du  parle- 
ment de  Normandie ,  XXVI.  27. 
Bertelot  de  Bellay  (  Claude  de  )  ,  XXXV. 

6. 
Berthemet  (Marie-Louise  )  ,   XXVI.  10. 
Bertrand  de   Comps  ,   XXXIII.    3. 
—  deTexis,    XXXIII.  3. 
Besançon   (Guillaume  de  )  ,    XXV.  il- 
Besant ,  ancienne  monnoie  de  Constanti- 
nople  ;  coutume  des   rois   de    France 
d'en  présenter  à  leur  sacre  ,  XXVI.  21. 
Besencourt  (  Gilles  de  )  j  prieur  de  S.- 

Jean-en-l'île  XXXIII.   12. 
Bestournéj   vieux  mot  ,  XXIX.   50. 
Bethune    (  Marie -Thérèse-Casimir  de  ) 

duchesse  de  Belle-Isle  ,  XXVI.  23. 
Béthune  (  milord  James  de)  ,  archevêque 

de  Glasco  en  Ecosse  ,  XXÏX.  58. 
Billard^  janséniste,  XXXIV.  3. 
Binois  (Jean),  XXIX.  12. 
Bisantins  j  voy.  Bijant. 
Biville ,  chanoine  d'Ecouis  ,  XXVIII.  29, 
Bizy   (  château   de  )  ,  XXVI.  34. 
Blanche  de  Bourgogne,  XXVIII,  24. 

—  de  Bretagne  ,    femme   de    Philippe, 
comte  d'Artois,  XXVII.  7. 

—  reine  de  Fmnce  ,  XXVI.  25. 


Berengier,  prieur  d'Allemagne  ,  XXXIII,     Blancs-battus  (  confrérie  des)  ,  XXV.  37. 
23-  '    Bomezout  d'Albi ,  XXXm.  16. 

mère  de  Jean    Bocard  ,  XXIX.  22. 
Boëce,  XXX.  5. 
Bohier  ,  l'abbé  ,  XXXI.  17. 
Boisbaudran  (Gabriel  de)  ,  XXXIII.  9. 

A    2' 


Bermondet  ouBremondain 
Daurat ,  XXX.  44. 

Bernard  (  Etienne  )  ,   prieur  de  saint- 
Jean-en-I'isle,  XXXIII.  13. 


TABLE 


IV 

Boivin  (président  de  )  ,  XXXI.   15. 

Bonaventure  (saint)  ,    lieu  présumé  être 

son  ancienne  cellule,  XXIV.  7. 
Bonites  (Jean)  ,    XXV.  3. 
Bonne  (Henri),  XXVII.  13. 

(Macé)  ,  ibid. 

Bordeaux  (Jacques  de  )  ,  avocat ,  XXVI. 

41- 

(  Jean  de  )  ,  vicomte  de  Vernon , 

XXVI.  41. 

Boscheron  (Antoine  )  j  XXXIII.    15. 
Botray  (Raoul),  XXV.  75. 

Boucher  (Jean)  ,  XXVII.  12. 
• — XXIX.   II  ;  son  épitaphe  ,   12. 
Boudant   (  Marguerite  )    ,   XXIX.  43. 
Boues  (  Pierre  des  )  ,  XXX.  20. 
Bouffut  (Tabbé  de)  ,  XXXV.  13. 
Bouges    (  Marc-Antoine  de  )  ^  XXVI. 

36. 
Bouillerot  (Jacques)  ,  XXIX.  57. 

—  (  Jérôme)  ,  lA.d. 

Bouilly  (  Jean-François  )  ,  commandeur 

de  la  Feuillée ,   XXXIII.  10. 
Boulart  (  Louis)  ,  XXV.  24. 

—  (Toussaint)  ,  24. 


—  (  Nicolas  )  i  inventeur  du  Pont- 
Tournant  ,  XXV.  78. 

Bourgogne  (Isabeaude)  ,  dame  delN'eau- 
phle,  XXV.  67. 

Bourgue>ille  (Charles  de  )  ,  XXXI. 
8. 

Bourgouin  (Adam),  curé  de  saint-Be- 
noît  de   Paris  ,  XXIX.    10. 

Bouteille  ,  XXVIII.  4.    29. 

Bouthillier  de  Chavigny,  avocat^  XXXV. 
12.  29. 

Boyer  (Antoine)  ^  abbé  de  salnt-Ouen  j, 
XXXI.  17. 

Boze  (de),  XXIX.  36. 

Brama,  XXIX.  14. 

Branchu  (Jean)  ,  XXIX.  56. 

Brêtoc  (Louis  )  , XXVIII.  5. 

—  (Paul),  ibid. 
Erevedent,   XXXI.  7. 
Brice,  XXXI.  10. 

Briçonnet  (  Jean-Bapriste  )  ,  commandear 
de  saint-Jean-en-I'isle  ,  XXXIII.  10. 

Brillac  ^  Louis  de  )  ,  commandeur  de 
saint-Jean-en-l'isle  ,  XXXIII.   10. 

Brinon  ,  XXXI.  7. 


Bourbon  (  Henri  de  )  ,  duc  de  Montpen-    Brion  (Martin),  XXV.  56. 


sier,  XXV.  61. 

—  (Louis  de)  ,  comte  de   la  Marche, 
XXVII.   7. 

—  (Nicolas)  XXXVI.  5. 

Bourdin  (  Gilles  )  ,  procureur-général  au 

parlement,  XXV.  54. 
Bourdon  (François  )  ,  XXXIII.  13. 

—  (Nicolas)  ,  drapier  ;  son   épitaphe  , 
XXV.  26. 

—  peintre  célèbre  ,  XXIX.  20. 
Bourgeois  (Antoine)  ,   XXXII.  36. 

—  (Jacques  )  XXXII.   36. 
(Olixier),  XXXII.   34. 

—  (Guillaume),  XXXII.  13. 


Brissac  (  Albert  de  )  ,  XXVL  10, 

■ — (  Anne  Grillet  de  )  j  Th'd. 

Brisson  ,  président ,  XXXV.   3. 

Brizard  ,    auteur  du  massacre  de  la  Saint— 

Barthélemi  ,  XXXV.  4. 
Bullion  (Noël  de),  XXV.  63. 
Brochier ,  chevalier  de  Malte  j  XXXIII. 

32. 
Brodeau  (Julien)  célèbre  avocat,  XXVII. 

IX. 

Broé    (Bon  de)  ,  conseiller  du  roi   en 

ses  conseils  ,  XXV.  71. 
—  (  Bon-André  de  )  ,   ibiJ. 
• — (  Boa-François  de  )  ,  iHd, 
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ErucW  (Pantale'on)  ,  XXIX.  52. 
Bruère  (Anne  de)  ,  femme  de  Bon  de 

Bro^  ,  XXV.  71. 
Brulart  (  Adam  )  ,  XXV.   35. 
— (  Charles  )  ,    ibid. 
— (  Gaspard  de  Heez-  )  ,  XXV.   34. 
— (  Geoffi-oi)  ,  XXV.  35. 
de  Sillery  ,   membre   de    l'assemblée 

constituante ,  ihiJ. 

—  (  Denis)  ,  XXIX.  25. 

—  (Nicolas  )  ,  Ibid. 
— (  Noël  )  XXIX.  24. 
(  Pierre  )  ,  Ibid. 

Brun  (Charles  le)  ,  peintre,  XXV.  63. 
Bruneau  (Marguerite)  ,  XXIX.  43. 
Brute  (Jean  ),  XXIX.  13. 
Buisson  (  Eudeline  du  )  >  XXVI.  9. 
BuUiaud   (  Isma'él  )  j    savant  distingué  , 

XXXV.    16. 
Bullion  (Claude),  XXV.  61. 
Buliion  (  Nocl  de  )  ,  XXXV.  62. 
Bunel  (Jacob)  ,  peintre,  XXV-  27. 
Burgis  (Jean)  ,  XXVI.  5. 
Busquetj  XXXI.  10. 

c 

Cabeuil  (  Nicolas)  ,  XXX.  25. 

Cacheleu  de  Barômenil  (  Charles-Fran- 
çois de  )  ,  XXXIII.  24. 

Cadière  (Marie-Catherine la)  ,  XXV.  yj- 

Cadran  d'Achaz  ,  XXX.  i. 

— de  Catane  ,  ibid. 

Cafieri ,  père  et  fils,  fondeurs  ,  XXX.  17. 

Cagliostro  ,  XXXIII.  <,'. 

Gaillard  (  Marie  ),  fille  de  Gaillard,  mé- 
decin de  Henri  IV ,  XXIX.  59. 

Galon  (  N.  )  ,  missionnaire  ,  XXXVI. 
27. 

Calvains  (Simon), imprimeur,  XXIX.  55. 

Calvinistes ,  XXV  ,  47. 


T  I  E  R  E  S.  V 

Camérier  (signification  du  mot  ),  XII.  2. 
Caminologie  ,  ou  traité  des  cheminéts , 

XXXI.  19. 
Cam'iniis,  en  françois,  cheminée,  XXXI. 

18. 
Campanile  ,  lieu  propre  à  recevoir  une 

cloche,  XXX.  21. 
Camusat  (  Jean  )  ,  libraire  ,  XXIX.   56. 
Gande(  saint)  ,  XXVI.   35. 
Canteleu   (  dame  de  )  ,    sœur  d'Enguen- 

rand  de  Marlgny,  XXVIII.  17.  20. 
Canut ,   roi  de  Dannemarc  ,  XXXIII.  27. 
Gapel ,  XXXI.  9. 
Carré  ,  XXXI.  9. 
Carie  (Marthe),  XXXV.  12. 
Carovagius  ,  méchanicien  ,    XXX.   16. 
Cars  (  Jean-François)  ,  graveur,  XXIX. 

58. 
Cartier  (Louise)  ,  XXXV.  16. 
Cassiodore  ,  XXX.  5. 
Castus,  XXXIII.  2. 
Catinat  (Françoise  de  )  ,  XXIX.  12. 
Cauchon  (  Pierre  )  ,  XXXVI.  2. 
Caurroy  (  Claude  du  ),  XXV.  25. 

(Eustache  du)  ,  fameux  compositeur 

de  musique;  son  épitaphe  ,  XXV.  25. 
— (François  du  )  ,  XXV.  25. 
—  (Valentindu),  XXV.  25. 
Ca}lus  (  comte  de  )  ,  XXIX.   31. 
Cerdan  (  dom  la  )  ;   sa  mort  tragique  , 

XXV.  20. 
Cerisier  (  Sébastien  )  XXIX.  4S.  49. 
Cestus  ,    ceinture  que  l'époux  donnoit  à 
l'épouse  lejour  des  noces ,  XXVIII.  9. 
Chabo     (  Guy  )    ,    comte    de   Jarnac , 

XXV.  30. 
Chacé  (Guillaume)  ,  imprimeur,  XXIX. 

56. 
Chaise   (  Jacques  de  la  )  ,    trésorier  de 

France;  XXV-  24. 


vj 


TABLE 


Challenge  ( Guillaume  )  ,  XXVI.  5.  ChâtiUon  (  Artus  de  )  ,  XXVIII.  27. 

Chalouet    (    N.  de  )  ,    commandeur   de  — (Gauthier  ou  Gaucher  de),  XXXII. 

Moulins  etc.  ,  XXXIII.  10.  2. 

Chamelj  (Pierre  de),  XXV.  67.  — (     Marguerite    de   )    XXVIII.  27. 

Chambre-des-comptes   de  Ca'én  ,    réunie  Chaudière  (  Guillaume  ),  XXIX.  53. 

à  celle  de  Paris,  XXVI.   5.  — (Guillaume)  ,  fils  du  précèdent. 

Champagne  (  Jean  )  ,  XXV.  68.  —  (  Pierre  )  ,  ibiJ. 

Champagne  (  Philippe  de  )  ,   peintre  ce- (Regnault  )  ,   ibid. 


lébre,  XXV.   61. 
Champy  (Olive  de  )  ,  XXIX.  52. 

Chantereau    (Louis)  ,  augustin  ,   XXV. 


36. 


Chemin,  grand-chantre  d'Ecouis  ,  XXVIII. 

29. 
Cheminée  (origine  du  mot  )  ,  XXXI.  18. 
son  usage  inconnu    aux  anciens  ,    ig. 
Chapelet  (Claude)  ,  imprimeur,  XXIX.    Chemins  ;    les    seigneurs   tenus    de    les 

56.  faire  garder  ,  XXVI.   5. 

(Sebastien),   ibiJ.  Chenet  de  Mus  (Artus),   commandeur 

Chapelier  (  Catherine  )  ,  XXXV.  9.  de  saint-Jean-en   l'isle  ,  XXXIII.  10. 

Chapitan  (  Simon  ),  XXIX.   10.  Cherin    (Bernard)   ,     généalogiste    des 

Chardon  (  Daniel  )   ,    avocat   célèbre,         ordres  du  roi  ;  son  épitaphe  ,  XXV.  31. 

XXIX.  5g.  notice  sur  sa  vie,  32. 

Chardon   (Marc-Antoine)   ,  maître    des     Chesnard  (  Jean  )  ,  XXVII.   10. 

requêtes  ,  XXXV.    18.  Chevalier   (  Magdeleine  )  ,  XXIX.  24. 

Charles  V,   dit  le  sage ,  XXV.  13.  XXV.     Chevaliers  de  Malte  ;  leur  habit ,  XXXIII. 

21.  7. 

Charles  VI ,  XXXV.  4.  Chevecerie  ,  XXIX.  7. 

Charles  VII  ,  XXXVI.   i.  Chevecier  ,  XXIX.    7. 

Charles  VIII ,   roi  de  France  ,  XXVIII.    Chevêtre  de  Cintray  (  Nicolas  )  ,  com- 

27.  XXXI.    2.  mandeur    de    saint- Jean  -  en -l'isle 

Charles  le  hardi  ,  comte  de    Charolois ,        XXXIII.  10. 


XXV.  39. 
Charmont  (monsieur  de  )  ,  ancien  bri- 
gadier  de  la  maréchaussée ,  XXVIII. 
I. 


Chevru    (  Jehan  de  )  ,  XXXIII.   23. 
Chirurgie  (fondation  de  l'académie  royale 

de  )  ,  XXXV.  8. 
Choart  (Jacques)  ,  XXXV.  18. 


Chartier  (  Guillaume  )  ,  évêque  de  Paris,  — (  Suzanne  )  ,   femme  d'Omer  Talon  , 

XXV.  21.  XXXV.  19. 

Chas  (dame  le  )  ,  trésorier  de  France,  Chœur  des  églises  (  usage  de  fermer  le), 

XXV.  24.  XXV.   60. 

Château  (  Guillaume  ),  graveur ,  XXIX.  Choiseul    d'Esgvilly    (   Charles    de   ), 

,3  command€ur  de  saint-Jean-en   l'isle, 

Châteauneuf  ( Guillaume  de)  ,  XXXIII.  XXXIII.  13. 

a.  Chopin  (  Augustin  ),  XXIX.  38. 
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(  Chopin  )  ,  ihiJ. 

• — (  René  )  ,  jurisconsulte;  son  épitaplie  ' 

XXIX.  38  ;   notice    sur    sa   vie    ,    et 

liste  de    ses  œuvres ,   39. 
Citeaux  (  ordre  de  )  ,  XXVII.    3. 
Clavecin  chromatique,  XXVIII.  29. 
Clavelé  (me'chanicien  )  ,   XXX.   13. 
Clavet  (Pierre  Vini  de),  XXV.  56. 


VIJ 


Conciles  provinciaux  et  généraux,  XXIX- 

5- 
Confrérie  du  saint -sépulcre  d'Outremer, 

XXVII.    4  ;     droits    des    chanoines, 

6  ;  construction  de  l'église  ,  7. 
Confrérie  ,   XXVII    i.  a. 
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Rouen     XXVI.  31.  Henri  III  fait  massacrer  le  duc  de  Guise  , 

Guillotde  la  Houssaye  (  Jean-B.iptiste),  XXV.   37;   ses  processions  ,   38. 

XXX.  25.  Henri  V  ,  roi  d'Angleterre,  XXVI  5. 

Gaitry  (  Samuel  de  )  ,  XXV.  67.  Hériquart  (  Jacques  -  Louis-  Sébastien  )  , 

Guyot  ,  prêtre  ,  ancien  chanoine  de  saint-  XXIX.  52. 

Guenault,  XXVI.  46.  Heimite  (Pierre  1')  ,  premier  auteur  des 
Guyot  (Marie)  ,    femme  de  le  Clerc   de     croisades,  XXVII.    2. 

de  Lesreville  ,  XXV.  28.  Héronval  (  Guillaume  de  )  ,  XXX.  £o. 
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Hervier ,  Augustin  ,  XXV.  78. 
Heuzé ,  XXXI.  9. 
H  A  c  (  Jacqueluic  )  ,  XXVH.  Il,  Hilgod  le  roux  ,  XXVI.  ^9- 
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Holland  (  Thomas)  ,  XXV.  19.  Immaculée  conception  (académie dt  1')  , 

Hondius  (  Henri  )  ,  graveur  ,  XXVI.  6.        XXXI.  13. 

Hooke   (  le    docteur    )  ,   inventeur    du  Isabelle ,  reine  d'Angleterre  ,  XXVII.  7' 
ressort  spiral ,  X'XX.  15.  Isburge  ,  l'emme  de  Philippe-Auguste, 

Horloges    (invention    des)  ,   XXX.    3.        XXXIII.  8.  9.  25.   26.37. 

à  eau  ;  —  à  air ,  IbiJ.  ; à  roues  ; 

—  nocturnes  ; de  Courtray  ,    9.  j 

de  bois  ,13;  de  Nuremberg  , 

10  ;   —    d'Anet  ;    — •  de  Strasbourg  ; 

—  de   Lyon  :    —    d'Hamptoncourt  ;    J  A  c  Q  u  E  S  Clément ,  XXIX.  11. 

d'Ausbourg  ;  — -  de  saint-Lambert  ,  Jambes  ou  chambes  (  Hélène  de)  ,  femme 

Ibid.; de  saint-Marc  ; de  Me-        de  Philippe  de  Commines,  XXV.  41. 

dina  del  Campo  ;  — 'de  saint-Martial,  Jansen  ,  XXIX.  31. 

—  de    Lambesc    ;    —  de    Lunden  ,  Jean  ,    abbé  de  saint-Germain-des-Prés 

—  de  Vers.-iilles,  12.  XXXV.  r. 

Horlogers  (communauté  des)  j  en  France,  Jean   de  Bayeux  ,  XXXI.  13. 

XXX.   18.  Jean   de  Chàtillon- sur-Marne  ,  seigneur 

Horlogerie    (  histoire  de  1'  )  ,  XXX.  3.  d'Écouis  ,  XXVIII.    25. 

Horohglum  excitator'mm   ,    XXX.  16.  Jean  ,  évéque  de  Beauvais. 

Horthemels  (Daniel)  ,  imprimeur,  XXIX.  Jean  III ,  seigneur  de  Chàtillon  ,  XXVIII. 

57-  27. 

Houasse  ,   peintre   et  sculpteur ,  XXIX.  Jean  ,  surnommé  le  Bon  ;  trait  de  bar- 

13.  barie,  XXV.  20. 

Hourrier  (  Pierre)  ,  XXXIII.    14.  Jean  XXII.  ,  pape,    XXVH.  3. 

Hugues,  archevêque  de  Rouen,  XXVI.  Jeanne  d'Arc  ;  ses  exploits  ;  sa  captivité, 

29.  XXXVI.  I  ;  tour  où  elle  est  enfermée 

Hugviller  (  Noël  )   ,  imprimeur ,  XXIX.  procédure  inique    contre  elle  ;  sa  con- 

56.  damnation.  2.  son  supplice  ,  3.  ouvrages 

Hurault  (  Philippe)  ,  comte  de  Chiverny,  pour  et  contre  elle  ,  45  ;  description  de 

XXV.  61.  la  tour  de  la  Pucelle,  67;  sa  réhibi- 

Huré  (  Sébastien  ),  imprimeur,    XXIX,  litation  ,  8. 

56.                                                   .  Jeanne  de  Flandres ,  comtesse  de  Mont- 

Huygens,  XXX.  15.  16.  fort,  XXXVI.  8. 

Jeaurat  (  Edme  )  ,    graveur  ,    XXIX_ 

I  ^^' 

Joannes   janellus  ,     mécanicien ,    XXX. 

8. 
Imbert  ,  évéque  de  Paris  ,  XXIX.  4.     Jolly  (Bertrand)  ,  XXVII.  11. 


Jol}"  (Mariin  )  ,  imprimeur  ,  XXIX.  56. 
Jost  (Jean)  >  imprimeur,  XXIX.  57. 
Jouberc  ,  architecte  ,  XXXII.  7. 

—  XXXIII.  a. 

Jouvence  (  Jean  )  ,  XXX.  10. 
Jouvenet,   peintre  célèbre,   XXXI.  22. 

XXV.  62. 
Juberc  (M.)    président   delà   chambre- 

des-comptes    de   Normandie  ,  XX \  I. 

27. 
Judde  (  Louis  )  ,  XXX.   25. 
Juges  des  exempts  ,  XXXV.  19. 
Juifs  (  état  des  )  ,  sous  Philippe  Auguste, 

XXV.  67. 
Julien  (  Aimé),  XXXV.  13. 
Justice  (établisssement  de  la  chambre  de) , 

XXV.  6. 

K 

Kerver  (  Jacques  )  imprimeur ,  XXIX.  54. 

—  (  Thielman  )  ,  ibid. 
Klots,  XXIX.  31. 


La  Blancherii;,  XXVIII.  30. 

La  Borde  (  de  )  ,  XXVIII-  29. 

La  Caille  (  Jean  de  )  ,  auteur  de  l'his- 
toire de  l'imprimerie  et  de  la  librairie , 
XXIX.  57. 

La  Croix  (  de  ) ,  XXXI.  9. 

La  Feuille   (Claude  de)  ,  XXIX.  36. 

La  Fontaine  (  Marie  de  )  ,  XXXIII.    19. 

La  Mare  (  Guillaume  )  ,  curé  de  saint- 
Benoit  ,  XXIX.  60. 

Lambert  (  Florentin  )  ,  XXXll.  1 3. 


:-  L  E 

Lambrochon  ,    réligietix  -    augustia 

XXV.   65- 
Lameth  (  Charles  )  ,  XXIV.  7. 
Lampassé  ,  eu  termes  de  blason  ,  XXXI. 

21. 
Lancelot ,  le  moine ,  XXVI.  35. 
L'Anglace  ,  sculpteur  ,  XXVII.  6. 
Langloià  (  Charles)  ,  imprimeur  ,  XXIX. 

56. 
— (  Simon  )  ,  ibid. 
La  Noue  (  Guillaume  de  )  ,  imprimeur  , 

XXIX.  55. 
La  nouvelle   agriculture  ,    ou    la    Pro- 
vence ,    par    Pierre  Vini  de   Clavet, 

XXV.   56. 
Lapis  suilus  ,  ou  felinus  ,  XXXIL    9. 
La  Pejronie  (  François  de  )  ,  chirurgien 

célèbre,  XXXV.  6  ;  noiicesur  sa  vie, 

7-  8. 
— (  Raymond  de  )  ,  père  du  précédent, 

XXXV.  7. 

Larchant  (  Nicolas)  de  Guinouville,  ca- 
pitaine des  gardes  sous  Henri  III,  sou 
épitaphe  ,  XXV.  29.   30. 

—  de  Grimonville ,  général  du  collège 
de  Lizieux,  XXV.  30. 

Larcher  ,    conseiller  ,  XXXV.  3. 

Larcher  (  Denis  )  ,   fourbisseur  ,    XXXV. 

9- 
La  Rue,  jésuite,  XXIX.  60. 
Lascaris  Castellan  (  Paul  )  ,  XXXIII.  5. 
Lascaris,  grand-maître  de  Malte,  XXXIII. 

II. 
Lasseré  (  Louis  )  ,  XXIX.  10. 
La  TuiUe  (  Jean  de  ) ,'  XXX.  20.' 
La  Traille  ,  XXXI.  9. 
La  Valette  Parisot  (  Jean  de  )  ,  XXXIII. 

5- 
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La  Vigne  (Anne  de)  ,  une  des  Sapho  de    Le  Moy  (Micliel),  XXX.  25. 

son  temps,  XXVI.  .45.  Lenlant  (  Jean)   ,  graveur,  XXIX.  58. 

—  (Jacques  de  ),  chanoine  de  Vernon,    — ^  (  Jean  )  ,     XXIX.    45. 

XXVI.  46.  Lenglet  du  Fresnoy  ,  XXXVI.   3. 

— (  Michel  de  )  ,  médecin  ,  XXVI.  44.    Le  Noble  ,  abbé  très-habile  dans    le  ma- 
Le  Barbier  (Alexandre),  XXXIII.   15.         gnétisme,  XXVI.  45. 
— (François-Alexandre,  XXXIII.  15.        Le  Noir  (Michel),  imprimeur  ,  XXIX.  53 
Le  Beau  ,  professeur   en  l'université  de     Léon  le  philosophe  ,  XXX.    5. 

Paris,  XXIX.  40.  Léonard  (Frédéric),  imprimeur,  XXlX.  56. 

Le  Boucher  (Noël)  ,    éciiyer,    XXVI.       —  libraire  ,  XXJX.  42. 

Leonius  ,   chanoine   de  Noire- Dame  de 

Paris,  XXIX.  8. 
Le  Pautre,  sculpteur  ,  XXXII.  7. 
Le  Petit  (Pierre)  ,  imprimeur  ,  XXIX.  57. 
—  libraire  ,  XXlX.  25. 


33- 
Le    Breton   (Guillaume)  ,   imprimeur, 

XXIX,  56. 

Le  Carpentier  (  Nicolas  )  ,  XXX.  25. 
Le  Cat ,  célèbre  anatomiste  ,  XXXVI.  lù. 


LeChandelier(Jean-Baptiste),  XXXI.  17.  Le  Peuple  (   Guillaume),  XXVIII.  6. 

—  XXXI.  17.  Lermier  (Nicolas),  XXX.  20. 

Le  Clerc  de  Lesseville  ,  XXV.  28;  son  Le  Roi  (  Jean).,  prieur  de  saint-Jeaii" 

épitaphe  ,  29.  en-l'islc,  XXXIII.   i?. 

Le  Clerc   (Jean)  ,  chanoine  de  saint-  Le    Roy   (  Julien),    horloger  ,   XXX 

Bejioît ,  XXIX.  9.  14.   17. 

Le  Coclietier  (  Pierre  ),  XXXIII.  20.  ^(Pierre)  ,    graveur,   XXIX.    58. 

Lectier  (  Marie  le  )  ,  XXVI.  10.  Le  Roux  ,  XXXI.  7. 
LeCourrayer  (  Pierre-François  )  ,  biblio- 
thécaire de  sainte-Génèvieve,  XXVI.  45 


Le  Courte  Guillaume  )  ,  XXXI.  6.' 

Le  Danois  ,  chanoine  d'Ecouis  ^  XXV'III. 

29. 

Le  Febvre  (  Denis  )  ,  XXVII.   II. 
—  (  Guillaume  )  ,  XXXU.   27- 

— (  Mathurin  )  ,  XXXII.    12. 


Les  amours   et    nouveau  x échanges  de 

pierres  précieuses  ,  vertus  et  propriété 

d'icelles  ,   ouvrage  de  Rémi  Belleaus 

XXV.  51. 

L'Esbahi  (  Nicolas  )  ,  prieur  de  saint- 

Jean-en-1'isle  ,   XXXIII.    I]. 
Leschassier     (  Anne    -   Magdeleiue  ) 

XXIX.  52. 


Le Fevre  d'Orniesson( Paul), commandeur  Lessing  (M.),  XXIX.  31.  32. 

de  Vaumion,   XXXIII.    II.  Le  Tellier  (Marguerite)  ,  XXVII.  n. 

Le  Fevre  (  Michel  )  ,  grand  prieur  de  Levesque    (  Henri)  ,  conseiller  au  par- 

.Champagne,  XXXIII.   14.  ment  ,  XXV.  24. 

Léger  de   Las,   imprimeur  ,  XXIX.  55.  Le  \ieux  château  de  Rouen,  sa  description. 
Le  Lieur ,  XXXI.  7.  XXXVI.  6. 

Le  moine  (le  père  )  ,  auteur  de  la  ga-  Lévis  (  Catherine- Agnès  de  )  ,  femme  de 

.lerie  des  femmes  illustres  ,  XXXVI.  4.  Louis  Fouquet ,  XXVI.  23, 
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Levri  (  Jean  )  ,  XXV  ,  70. 

Lienard  (Julien)  ,  XXXIII.    l6, 

—  XXXIII.  24. 

Limoce(N.  de  ),  XXXV.    18. 
Limoges  de  S.-Saens  ,   XXXVI.  5. 
Lippius  (Nicolas),  mécanicien,  XXX.  1 1. 
LieuviUiers  (  Pierre  de  )  ,  XXVIl.  4. 
Livre    de    la  sagesse  ,    par   Salomon  , 

XXIX.  15. 
Lorgue  (Nicolas  de)  ,  XXXIII.  3. 
Lorraine  (François  de)  ,  XXXIII.   13. 
Lot  (Guillaume)  ,  XXV.  61. 
Louis  Huttin,  XXVIII.   3.4.  20. 
Louis  IX  ,    XXIV.    I.  -  XXXII.  7. 

—  (  XXVI.  9.  —  (  XXXII.  28.  39. 
Louis  XI,  XXVIII.  21. 
Louis  XII,  XXXI.  21. 
Louis  XIV,  XXVII.    9. 
Louvois  (  marquis  de  )  ,  XXVII.  6. 
Loyseau  ,    chanoine  de  sainte  -  Croix  , 

XXXVI.  4. 
— (  Charles)  ,  jurisconsulte  ,  XXXV.  16. 
—  fils  dulprécédent ,  itid. 
Lullier  (  Jérôme  )  ,  conseiller  du  roi , 

son  épitaphe  ,  XXV,   33. 
Lumbley  (  Elizabeth)  ,  angloise  ,  XXIX. 

49- 
— (  Richard  )  ,  vicomte  deWaterfort.  ibij. 

Lusignan  de  Champignelles  (  Jacques - 
Armand  -  Roger)  ,  commandeur  de 
Vaumion  ,  XXXIII.  11.— XXXIII.23. 

Luxembourg  (  Jean  de  )  ,  XXXVI.  i. 

Lyonne  (  Hugues  de  ),  XXV.  63. 

Lyonnel,  bâtard  de  Vendôme,  XXXVI.  i. 


BLE 
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MaGdeleINE  (prieuré  de  la),  XXIX. 

27.  31. 
Magistère  ,  XXXIII.   34. 
■    Maignard  ,   XXXI.  7. 
Maignard  de  Berineres  (Charles),  XXVIII. 
— (Marie)  ,  son  épitaphe,  ihid. 
Maignard  (  Guillaume,  conseiller,  XXVI. 

38. 

Maigret  (Pierre)  ,  son  épitaphe,  XXIV-  6. 

Maire  (Catherine  le  )  ,  femme  de  Nicolas 
Bourdon  ,  drapier  à  Paris  ,  XXV.  27. 

Maison  (  Charles-Henri  de  )  ,  XXV.  66. 

— (  Rose  de  )  ,  XXXV.  9. 

Maistre   (  Eleonore  le)  ,  femme  de  Bon- 
André   deBroé,  XXV.  71. 

Major  ou  le  maire   (Jean)  ,  théologien 
célèbre ,  XXVni.   8. 

Maléfices   (  détails    sur  les  )  ,    XXVIII. 
18.    19. 

Malicy-Tardieu  (Catherine  de)  ,  femme 
d'Albert    de    Brissac  ,  XXVI.    10. 

Malon  de  Berci  (  Charles  -  Henri  de)  , 
XXV.  62. 

Malpeines  (  Antoine-Léonard  de  )  ,  con- 
seiller ,  XXXV.  17. 

— (  Léonard)  ,  imprimeur  du  roi  ,  iHJ. 

Malte  (  ordre  de  )  ,  son  origine  ,  XXXIII, 
I  ;  costume  des  chevaliers  ,  6. 

Manès  ou  manichée,  chef  des  manichéens, 
XXV.  I. 

Manichéens ,  espèce  de  sectaires,  XXV.  i. 

Mantes-Leau ,  traces   de  cette  ancienne 
ville ,  XXIV  7. 

Margare  (  £gid'w )  ,  XXXUI.   32. 

Marguerite  (  femme  de  Henri  IV.  XXV.  47, 


Mariette 


/ 
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Mariette  (  Jean  )  ,   libraire    et    graveur  , 
XXIX. 

Marigny  (  Enguerrand  de   )  ,    XX\'III. 
2.    4.   5.   Il;    sa   cond\iite  dans  le  mi- 
nistère ,  12  ;   origine    de    la  haine   du 
comte   de    Valois  contre    lui,     13  ;  sa 
fortune  change,   14;  son  emprisonne- 
ment,   15  ;  chefs  d'accusation    contre 
lui  ,  16  ;  on  l'accuse  de  maléiices  ,  17;,  sa 
condamnarioii ,   18  ;  sa  mort  ,  20  ;  son 
corps   tansféré  du  gibet    de  Monliaucon 
à  Ecouis,  21  ;  son  tombeau  ,  22  ;  épi- 
taphe  ,2]. 
—(Yves)  ,  fille  d'Enguerrand,  XXVIII.  7. 

—  (  Jean  de  )  ,  é\  èque  de  Beau\  ais  , 
XXVIII.  20  ;  son  tonîbeau  ,  23  ;  détails 
sur  sa   vie  ,    24. 

—  (  Philippe  de  )  ,  seigneur  d'Ecouis  , 
XXVIII.  23. 

Marie   (  Marie  de  )  ,   XXVI.  9. 

Martel  (  Charles  )  ,  vicomte  de  Rouen  , 
XXV^I.  15. 

— (  Jean  )  ,  prieur  de  saiut-Jean-en  l'isle , 
XXXIII.    13. 

— (  Laurent  de  )  ,  commandeur  de  saint- 
Jean-en-l'isle  ,  XXXIII.   10. 

Martin  (  Edme  )  ,  imprimeur  ,  XXIX.  56. 

— (  Edme  )  ,  fils  du  précédent ,  ih'id. 

—(Gabriel).     Ibid. 

Martin  (Jean)  ,  curé  d'Auzouer-sur-Tré- 
sée  ,  XXXV.   20. 

Martin  ,  juge  de  la  Pucelle  d'Orléans  , 
XX\T  1.3. 

Martinot  ,   horloger  ,  XXX.    16. 

Mary  (  Jacques  )  ,   XXXIII.    16. 

—  XXXIII.   24. 

Marye  (  Nicolas  )  ,  XXX.   25. 

Jlassac  (  Claude  de  )  ,  XXXU.  7.  28. 

Masselin  ,  XXXI.  7.  9. 
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Masson  (Papire),  XXXII.  3. 

Matagrin  (Charle-Jean-Bruno), XXXIII.  1 5' 
Matha  (  Jean  de  )  ,  fondateur   des   triiii- 
taires  ,  XXXU.    i.  et   pages  sui\'. 

Mathurin  (  saint  )  ,  XXXII.  6. 

Mathurins  ,  XXXII.  4.  5. 

Maucorps  (  Pierre)  ,  XXVI.  43. 

Maure  (  Honoré  )  ,  XXX.    25. 

Mauvoisin  (  Guy  de  )  ,   XXIV.  6. 

Maximin  Daïa  ,  empereur  ,   XXIX.  i. 

Mazini  d'Elbene  (Thomas)  ,  XXIX.  52. 

— (  Camille  )  ,  fils  du  précédent.    Ihid. 

Médicis  (Catherine  de  )  ,  XXV.   ,36. 

Melchior  (Adam  )  ,  XXX.   11. 

Melun  (  Jean  de  )  ,  XX\'III.  7. 

Mercier  (  Pierre  )  ,  général  des  mathu- 
rins ,  XXXII.  10. 

Mercier   (  Pierre  )  ,  Mathurin  ,  XXXII. 
27.  2g. 

Mésange   (  Mathieu  )  ,  XXVI.  46. 

Métayer  (Pierre  )  ,  imprimeur  ,  XXIX.  56. 

Meton  ,  athénien  ,   XXX.  2. 

Métiiras  (  Gaspard  )  ,  XXXVIII.  7. 

Meusnier  (  Philippe  )  ,   XXXII.   51. 

Michel  le  bègue  ,   empereur  ,  XXD^.  27. 

Michel  (  prieuré  de  saint)  ,  XXVI.   26. 

Midi  (Nicolas),  XXXVI.  3. 

Mignot  desservant  la  cure  de  la  collégiale 
d'Ecouis  ,  XXVIII.  29. 

Millin(  A.    L.  ),  XXIX.  15. 

Miroménil ,  garde  -  des  -  sceaux  ,  XXXI. 

15- 
Miséricorde,  espèce  de  dague, XXVIII. 22. 

Missus  dominicus  ,  XXXV .    19. 
Monantheuil  (  Catherine  )  ,    XXIX.  47. 
— (Henri)  ,pèredes  précédeiis,XXlX.47. 
—(Théodore),  XXIX.  48. 
Monique  (  sainte),  mère  de  saint-Au- 
gustin ,  XXV.  I. 

G 
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Montaigu  (  Jerai  de  )  ,  XXXII.   19.  20. 
Mont-Carmel  (  N,  D.    du  )  ,  XXVII.  6. 
Monrchal  (  Catherine  de  )  ,  XXV.  73. 
— (  Charles  de  )  archevêque  de  Toulouse. 

JbiJ. 
■ —  (  Charles-Louis  de  ).  itU. 

—  (  Fr:ii]çoise   de  )  ,  épouse  de  Charles 
Grasset.  UiJ. 

(  Jeau  de  )  ,  abbé  de  saiiit-Amaiid  , 

XXV.  73. 
_(  Jean-Pierre  de  >,  73. 

—  (Pierre  de  )  ,    72. 
Montebourg  (  abbaïe   de  )  ,  XXVI.  26. 
Montfaucon  (  gibet  de  )  ,  XXVIII.  20. 
Montmorency  (  François -Frédéric  de), 

duc  de  Luxembourg  ,  XXX.  25. 
Momorencj-Hallot ,  XXVI.    6. 
Montmorillon  (  Bernard  de  ). 
Montres  ,  leur  invention  ,  XXX.  [13.  15. 

ressort    spiral  ,15. 

—  à  répétition  ,    15.   16. 
Montrousseau,  XXVI.  35. 
Mordaint  (Marguerite),  son   épitaphe, 

XXVL  13. 
Morel  (  Frédéric  I  )  ,  imprimeur ,  XXIX , 

54- 

—  (Frédéric  II).  IbiJ. 

Morin   du   Marais  ,    prieur  de  l'abb.iïe   de 

Tyron,  XXVL  3  3- 
Morin  (  Louis  )  ,  XXIX.  11. 
Morin  (Mathurin),  XXV.   61. 
Mort  (manière  des  artistes  modernes  de 
•    représenter  la  )  ,  opposée   à  celle  des 

anciens  ,  XXIX.    29.   30. 

manière  dont  les  poètes  la  peignoisnt , 

32  ;    époques  de   la  manière   adoptée 

par  les  modernes,  33. 
Motte  (Claude  de  la  ) ,  XXVL  9. 


TABLE 


Moulin  (  Charles  du  )  ,  XXVII.  n. 
Mousnier  (Anne),XXVlI.  12. 
Mouton    de    Famioutier    (  Thomas  )  , 

XXXIII.  12. 
Mouvet  (Emeline  de  )  ,  XXVL  9. 
Musnier  (Guy  )  ,  XXXÎI.   16.  21. 
Mustel  (Jean),  XXX.  20. 

N 

Nambuc  (Philippe  de  )  ,  XXV.  61. 
Karnie  (  Juvenal  de  )  ,  XXV.  5. 
Neaux-Rocourt ,  commandeur  de  saint- 

Jean-en-1'isle  ,  XXXIII.   10. 
Nepveu  ,  XXXI.  9. 

Nesham  (  C.  J.  W.  )  ,  anglois ,  XXVL  7. 
Neuville  (  Nicolas  de  )  ,  XXV.  61. 
Nicolas  de  Tolentin  (saint  )  ,  XXV.   63. 
Nicolet  ,    entrepreneur    d'un    des   petits 

théâtres  de  Paris ,   XXXVI.  6. 
Nivelle  (  Nicolas)  ,  imprimeur,  XXIX, 

53-  55- 
Nivelle  (Sébastien  )  ,  imprimeur,  XXIX. 

57- 
Nourrisson    (  Guillaume  )  ,   mécanicien  , 
XXX.  II. 

o 

Obits  (  époque  de  l'institution  des  ), 

XXV.  60. 
Oblates  ,  XXXIII.  19.  20. 
Odes  de  Pormor  ,  XXVL  29. 
Odon,  XXXIII.  4. 
Oppenord  ,  peintre  ,    XXIX.  42. 
Origny  ,  Claude  d'  )  ,  XXIX.  25. 
(  Marie  Bourgeois  d'  ).  Ibid. 
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Orléans  (  Henri  d'  )  ,  premier  du   nom  , 

XXV.   6i. 
—  (  Pierre  d'  )  ,    prieur  de  saint- Jean- 

en-risle,  XXXIII.    ii. 
Oronce  Finée ,  mécanicien,   XXX.  i5. 
On-y  (  jMarc  )  ,  imprimeur  ,    XXIX.  56. 
Or\iIIers  (  mademoiselle  d'  )  ,  XXr\  1.  46. 
Osman  ,  fils  de  l'empereur  Ibrahim ,  connu 
sous  le  nom  du  père  Ottoman  ,  XXXIII. 

9- 


Pacific  Us,  archidiacre  de  Vérone  , 

mécanicien,  XXX.    5. 
Pagus  Rodomensis ,  eu  françois  ,   h  piûs  Je 

Rouen,  XXVI.    54. 
—  ï  ikassinus  ,  en  françois,   h  Vehveîvi , 

et  par  abbréviation  ,  le  Vexin  ,  XXIV. 

3-f- 
Palais  (  incendie  du  ),   XXV.  6. 
Paléologue  (  Michel)  ,  XXX.   5.  27. 
Palinods  ,  espèce  de  poésies ,  XXXI.  14. 
Pancirole  ,  XXX.  13. 
Papin(Is.wc),  XXIX.   58. 
Papirius  Cursor  ,  XXX.  2. 
Parel  (Jeanne),  XX\'I.  9. 
Paris    (réduction  de)  ,  sous    Henri   IV, 

XXV.  6. 
Paris-Boissy  (  Nicolas  de  )  ,   XXXIII. 

10. 
Parleniens  ,  époques  de  ces  assemblées  , 

XXXI.  I. 

Parliament  ,  ParKamentum  ,  XXXI.    I. 

Parloir- aux -bourgeois  ,  autrement  dit 
hôtel-de-vilk  ,  XXXV.  4. 

ïlicpoïKia  ,  Parzchia  ,  Paroisse  ,  significa- 
tion primitive  de  ce  mot ,  XXIX. 
6. 
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Passemant ,  mécanicien  célèbre ,  XXX.  17* 

Paul  I,  XXX.  5. 

Pau'mier  (  Urbain)  ,  XXXIII.  12. 

P.'aie  (  droit  de  )  ,  XXVI.  5. 

Pèlerins  ,   XXVII.  4. 

Pelletier  (    Élifabeth  )  ,  XXXII.  13. 

Péloquin  ,    grand  -  prieur    de   France  , 

XXXIII.   14. 
Penthièvre  (  M.  de)  ,  XXM.  34.  36. 

—  (  René  de),   XXV.  42. 
Perault  (  Charles  )  ,  XXV.  26. 
Perdoux  de   de  la   Pe}  riere  ,   awteur  d'un 

poème  sur    la    deli\  rauce    d'Orléa.  3   , 

sous  Charles    VIII,    XXXVI.   4. 
Perrault   (  Charles  )  ,  contrôleur  des  bâ- 
timens  ,  sous  Colbert  ,   XXIX.  59. 

—  (  Claude  )  ,  architecte  célèbre,  auieujr 
de  la  façade  du  Louvre.   IhîJ.   ^o. 

Perron  (cardinal  du)  ,  XXV.   26. 
Petit  (  H.  J.  François  )  ,   XXXII.    26. 

—  (Louis),  XXXn.2.7.  8.  10. 
Phelippeaux   ,    comte   de    Pont-Chartain 

(  Louis  )  ,     chancelier    de    France , 
XXXV.  21.  ' 

—  (  Jean-Frédéric  )  ,  comte  de  Mau- 
repas  ,  XXV.  63. 

Phérécide,  XXX.   2. 

Philippe  ,  archevêque  de  Sens ,  XXVIII.  2. 

—  XXVIII.  20. 

—  Auguste  ,  roi  de  France  ,  XXXLJ.  2, 
XXXIII.  26.  XXXVI.  6. 

Philippe   de  Valois  ,   XXVHl.   21. 

—  le-Bel,   XXVm.  12.  13. 

Pibrac  (  Guy  du  Faur  de  )  ,  écrivain  cé- 
lèbre ,  XXV.  44.  45.  46.  47  ,  ses 
quatrains  ,  son  épitaphe,  48. 

— (  Pierre  du  Faur  )  ,  père  du  précédent , 
XXV.  44. 

Pichault  (  François-Maurice  )  ,  XXXII. 
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—  Mathurin,  XXXII,   12. 
Pierie  --  de  -  porc  ,    ou  pierre  -  puante 

XXXII.  9. 
Pilon  (  Germain)  ,  XXV.  27.  75. 
Pilori,  XXXIV.  I.  1. 
Pilorier  ,  XXXIV.  2. 
Pilorisation.  Ibid. 
Pinto  (  Emmanuel  )  ,  XXXIII.  5. 
Pitaut    (  Nicolas  )   ,   gra\  eur 

58. 
Pitement  (  Jean)  ,  XXX.  20. 
Pithou  (  César  )  ,  XXXV.   16. 

—  (Claude).  Ibid. 

—  (  Clément  ).    Ibid. 

—  (François)  ,  XXXV.   15. 

—  (Jacob),  XXXV.    16. 

—  (  Pierre  )  ,   XXXI.  2. 

Pithy  ,  XXXI.  9. 

Pittard  (Jean)  ,  fondateur  de  la  con- 
frérie des  chirurgiens  de  saint-Çùnie  , 
XXXV.   29. 

Planter  (  M.  )  ,  chargé  de  l'approvision- 
nement de  la  ^ille  de  Vernon  ,  au  com- 
menfement  de  la  résolution  fran- 
çoise  ,  faillit  être  pendu  par  le  peuple, 
XXVI.  6. 

Plarron  de  Chamousset  (  Claude-Hum- 
bert.    Ibid. 

—  Humbert.    IbiJ. 

—  (Martial).  XXXV.  6. 

Platine  ,  auteur  de  la  vie  des  papes,  XXV- 

8. 
Platon,  XXIX.  15. 
Podium  ,  XXXI.    13. 
Poète-Lauréat ,  XXIX.  43. 
Poète  royal  ,  XXIX.   43. 
Poillv  (François  de),  graveur,  XXIX. 

58. 
—  (Nicolas).    Ibid. 
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Poinsart  ,  graveur  ,  XXXVI.  6. 
Poitevin  (Jean  )  ,     -salet-  de-  chambre 

d'Isabelle    de  Bavière  et  apothicaire, 

XXVII.  II. 
Polan  (Jacques  )  comte  de  Vicence  ,  soa 

épitaphe  ,    XXV.    35. 
Pomponne  (  Charles-Arnaud  de  )  ,  XXV. 

62. 
XXIX.    Pontoise    (   Élizabeth    de  )  ,   XXVI.  9. 
Pont-tournant,  (  invention  du  )  ,    XXV. 

78. 
Popelin   ,    juge   et    bailly    de    Corbeil  , 

XXXIII.    17. 
Porte  (  Jean  de  la  )  ,  vicomte  de  Rouen  , 

XXVI.   15. 
— (  Robert  de  la  )  ,  XXV.    13.    36. 
Porte  saint-Michel ,  XXXV.  4. 
Porter  (  Guillaume  )  ,  XXVI.  5. 
PoEsidonius  ,  XXX.  4. 


Postel  (  Antoine)  ,   XXXI.  5.  7. 

—  (Robert),  XXVI.  5. 
Postille  (Jean)  ,  XXIX.  10. 

—  (  Richard).   Ibid. 

Pot   (  Guillaume  )  ,  de  Rhodes  ,  XXV. 

61. 
Potho,  abbé  de  Pram  ,  XXIX.    16. 
Pouzoles    (  Marie  de  )   ,     napolitaine, 

8.  9. 
Poyet ,  chancelier  ,  XXXI.  4. 

Presbyter  ,    signiilcaLion  de   ce- mot  XXIX. 

4-  7- 
Tlpeo'CvTspoi  i'^i'/jepioi ,  XXIX,  6. 

YlpiaP.vTifoi  'TreptoJ'svTo.i  ,  ibid. 

Prêtres  ,  signification  de  ce  mot ,  XXIX. 

4.   5  ,  ambulans  et  ruraux  ,  6. 
Prénal  (  Henri  de  )  ,  XXVI.  29 
Prévosté  (  Jean  )  ,    bailly  de  V'ernon, 

XXVI.  5. 
Frimlcerius ,   XXIX.  7. 
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Piicelle  (  Claude  )  ,  XXIX.   22.  Reuclilin  (  Jesn  )  ,  XXXII.    is. 

(  René  ).  lUd.  Revel  (  Hugues  de  )  ,  XXXIII.    ^. 

Puy  des  Palinods  ,    XXXI.    15.  Regiomontanus  ,  mécanicien,   XXX.  10 

Pvpis  (  Marguerite  de  )  ,  femme  de  Guil-  Ribeyre  (  Françoise  )  ,  femme  de  Charles- 

-  laume   de   Vernon  ,  connétable  d'An-    Honoré  Bareutin  ,  XXV.  36. 


gleterre  ,   XXVI.   21. 
-  (  Robert)  ,  de  Spernor.  Ib'iJ. 


Q 

Qu'are  ,  horloger,  XXX.   15. 
Qiiinon  (  Guillaume  )  ,    XXXIII.   15 
Quintus-Marcius  ,  XXX    2. 
Quiqueran   (Antoine),  baron  de  Ceau- 
jeu,XXV.  55. 

—  (  Pierre  )  ,  évêque  de  Senez.  Ih'ul. 

R 

Radeclif  (  Jean),   XXVI.   5. 
Radepont  duBosc,  XXXI.    10. 
Raymond   du  puA  ,  XXXIII.   2. 
Randon ,  graveur,   XXIX.    58. 
Raoul  de  Presle  ,  célèbre  avocat  ,  XVIU. 

15- 

—  XXIX.  I. 

Raoul    ,    premier    duc   de    Normandie  , 

XXXI.  I. 
Raoul   III  ,  de  Brienne  ,  ses  malheurs  . 

XXV.  19. 

Rault  de    Rouen,   XXXVI.     5. 

Rechicourt ,  XXVI.  29. 

Réduction  de  Paris   (origine   delà  pro- 
cession appelée  )  ,  XXV.  79. 

Reguauldet,  poète,  XXXIII.  32. 

Regnnult  (  Claire  )  ,  femme  de  Sébastien  Pohan  Pclduc  (Jean-Emmanuel  de  ), 

Cerisier  ,  XXIX.  49.  •    -XXXIII.   24. 

Rcnaudot,  XX~i  I.  44.                              '  Roland  Hébert,  archevêque  de  Bourges  , 

Renée    d'Ast  ,    duchesse   de    Nemours  ,  XXXV.  4. 

XXVI.  6.                              •  —  (  Gillet),  XXV.  II. 

_-  de  France ,  duchesse  de  Ferrare.  lUd.    Roman  (  Claude  )  ,  architecte  ,  XXXII. 


RicarviUe,  XXXVI.  7. 
Richalde  ,    sœur  de  Mathurin  de  Mont- 
morency ,  XXXIII.  ig. 
Richaude   de  Moisy  ,  XXXIII.   ig. 
Richer(  Edmond),  XXIX.  12. 
Ris  (François  de),   XXXI.    10. 
Robert  ,  comte   d'Artois  ,   XXVIII.  23. 

—  curé  de  saint-Benoit  de  Paris,  XXIX. 

9- 

Robin  (  Louis  )  ,  prêtre  ,  XXV.  24. 

Robine  ,  Augustin  ,  XXV.  78. 

Rochefort  (Lucas  de)  ,  curé  de  saint- 
Benoît  de  Paris  ,    XXIX.  9. 

Rocoks  (  Jean -Baptiste  de  )  ,  auteur 
d'une  introduction  générale^  à  l'histoire  , 
XXIX.  60. 

Rodolphe,  comte  d'Auge,  XXVIII.  24. 

Roffray  de  Puissac  ,  XXVI.  2g. 

Roger  de  Moulins,  XXXIII.  2. 

—  de  Pins  ,  XXXIII.  4. 
Roguenard  (  Nicolas  )  ,  XXIX.  12. 
Roh.in  de   Polduc  (  Emmanuel -Marje- 

des-neiges  de  )  ,  XXXIII.  6. 
(  Diane  de  )   ,  épouse  de  François  de 

la  Tour-Landry^,  XXV.  74. 
—  (  François  de  )  ,  archevêque  de  Lyon. 

Wid. 
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Roncheroles  (  Claude  )  ,  marquis  de  saint- 
Pierre  ,  XXVIII.  sg. 
■ —  (  Michel  de)  ,  marquis  du  Pont-saint- 
•      Pierre  ,  XXVIII.   6. 

—  (   Pierre    de  )  ,    seigneur   d'Ecouis  , 
XXVIII.  26;  détails  sur  sa  vie  ,    zj. 

.  Roquefeuille   (  Arnaud  de  )  ,  XXV.  70. 
Rosemonde    de  Blaru  ,   femme    de  Jean 

de  Vernôn  ,  XXVI.  27. 
Rosuv  (  Ides  de  )  ,  son  épitaphe  ,   accord 

entre    sa    maison    et    les    habitans    de 

Mantes  ,  XXIV.  6. 
Rote  (la  )  ,  tribunal  souverain,  XXXIII. 

Roullet  (  Louis")  ,  graveur  ,  XXIX.  58. 
Rousseau  (  Jacques)  ,  marchand,  XXV. 

24. 
Roussel ,  archevêque  de  Rouen  ,  XXVI. 

37- 

(Charles),  XXVI.   37. 

'—(Jean-Baptiste  ),  XXVI.    37. 
Roussel  (  Geneviève  )  ,  XXIX.    53. 
Roussi  ,    poète,  XXXVI.    4. 
Roussier,   XXVIII.  2g. 
Ruelle  (  Jehan  )  ,  libraire  ,  XXIX.  52. 

Ruir(Jean),   XXVIII.  2. 

Rully  (  Jacques  de  )  ,   XXXII.  26. 

—  (  Marie  ),  XXXII.   21. 


S  A  c  (  Jehan  le  ),  vicomte   de  Rouen. 
^Saehets  (  les  frères)  ,  XXV.  5. 
Sacro-Bosco  (  Jean  de  )  ,  mathématicien 

célèbre,  XXXII.  29.  33. 
Sailly  (  N.  de  )  ,  XXVI.  10. 
Saint-Bache,  XXIX.         '*(i:''" 
Saint-Benoît  (  église  de)  ,àPariSj  XXIX. 

1  ;   origine  de  ce  nom ,   a.   3  ;   débat 
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entre  ses  chanoines  et  ceux  de  Notre- 
Dame  ,  g;  description  de  l'église, 
XXIX.  14;  du  portail  et  de  la  nef, 
18. 

Saint-Clair  (  Da\id  de  )  ,  XXXV.  I3. 

Saint-Cô'me,  église  de  Paris,  XXXV.  i. 
débats  sur  son  étendue  ,  4  ;  confrérie 
de  chirurgiens  v  établis,  2g. 

Saint-Denis    l'aréopagite ,    XXIX.   27. 

Sainte  -  Beu\  e  (  Jacques  de  )   ,    XXV, 

43-  +4- 
Saint-Esprit  (institution  de  l'ordre  du  )  , 

XXV.   6. 
Saiiite-Palaye  ,    supérieur  de   l'oratoire , 

XXIX.  41. 
Saint-Gelais  ,  XXV.  45. 
Saint-Jacques  du  Haut-pas ,   paroisse  de 

Paris,  XXIX.   II. 
Saint-Jean  -  en-l'isle  (commanderie  de  ) , 

liste   de   ses  baillis  ,   XXXIII.  g. 
Saint-Lazare  de  Jérusalem    (  ordre  de  )  , 

XXVII.  6. 
Saint-Lo  (  Guillaume  de)  ,  XXVIII.  ag. 

Saint-Magnebaud  (Manibœuf),  évêque 

d'Angers ,  XXIX.  a. 
Saint-Patrix,  XXXI.  g. 
Samt-Pol  (comte  de  ),  XXVIII.   15.    . 

Saint-Serge,  XXIX.  l. 
Saïga  (  Raimond  de  )  ,  XXV.  70. 
Salley  (  Richard  de  )  ,XXVI.   5. 
Samson,  chanoine  d'Ecouis,  XXVIII.  2g. 
Sancerlis  (  Pierre  de  )  ,  XXVI.  ao. 
Santeuil  ,  poète  ,  XXVII.  10. 
Sapin  (  Jean-Baptiste  )  ,  conseiller-clerc 
auparlement  de  Paris  ,  sa  mort  tragique, 

XXV.  53- 
Sauverelle  (  Jehanne  ),' XXVIII.  18. 
Saveuse  (  Charles  de  )  ,  XXVI.  41. 


DES     MATIERES. 

Sbire  (  Pierre)  ,XX  VI.  5.  . 
Scipion  Nasica,  XXX.    3. 
Sciothericon  ,  espèce  de  gnomon,  XXX. 
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Schot  ,  jésuite  ,  XXX.    14. 

Scot  (  Guillaume  )  ,  XXXII.  3. 

Scodn  (   Ger.ird  )  ,   gra\eur,  XXIX.  58. 

Selve  ,  XXXI.  7. 

—  (George-Odet  de  )  ,  XXV.  53. 

Sépulchre  (église  du)  ,  à  Paris,  XXVII.  l. 

Serviat  (Marie  de  )  ,  XXVI.  g. 

Servien(Abel)  ,  XXV.   62. 

Servin  d'Auneville  ,  XXXI.   6. 

Signy  (  aLbaïe  de  )  ,   XXVII.   3. 

Silvestre  II,  XXX.  5. 

Simian  ,  docteur  en  théologie  et  religieux 

augustin,    XXV.  .22. 
Simon   premier  prêtre    connu    de  saint- 

Eenoît ,   église  de  Pnris  ,  XXIX.  7. 
Simoneau  l'ainé  ,  graveur  ,  XXIX.  58. 
Slodis  ,  sculpteur,  XXIX.  42. 
Société     philântropique   établie   à   Paris,     Teliier  (  Michel  le  )  ,  XXV.  62. 

XXV.  -jj.    78.  Ttstu  (  Jacques)  ,  XXVI.  ic. 

Sol  ,  pièce  de  monnoie,  sa  valeur  souS    — (Louise).  Ihid. 

DagobertI,  XXX.  24.  Théologie  dts  anciens  ,  XXIX.  14. 

Solare  (Jean  de  )  ,  puîné  des  comtes  de'    Théroude   (  Jean  )  ,  a\iteur  de  la  vie  de 

Morlette  ,  XXV.  23.  saint-Adjuteur  /  XXVI.  42. 

Solarium,  espèce  d'horloge  ,  XXX.   3.      Thiboust  (  Claude)  ,  imprimeur ,  XXIX. 


T  A  B  L  E  de  marbre   (  la  )  ,  XXVIII.  13. 

Tabourot  (Etienne  ),  XXXII.  32. 

Tagaste  ,   patrice    de    saint  -  Augustin  , 
XXV.  I. 

Tailleur  (  Guillemette  )  ,  XXVII.    12. 
Tallemand  (  Paul  )  ,  XXV.  26. 
Talon  (  Artus  )  ,  avocat ,  XXXV.  19. 

—  (  Denis  )  ,  XXXV.   22. 

—  (Jacques),  XXXV.  20. 

—  (  Omer  )  ,  conseiller  d'état,  XXXV. 

—  (  Orner)  ,  avocat  général  ,  XXXV.  21. 
Tar.carville  (  Guillaume  de  )  ,  XX\  I.  31. 

Tannemont  (  Adam  )  ,  XXIX.  10. 
Tardieu    (  ^licolas  -  Henri  )  ,     gra\  eur  , 

XXIX.  58. 
Tardif,  conseiller,  XXXV.  3. 


Sommer)'  (  Richard  de  )  ,  XXX.  20. 
Sorbon  (  Robert  de  )  ,  fondateur  du<-ol- 
lége  de  sorbonne,  XXIX.  3.  8. 


57- 
^  (  George  ).  Ihid. 

Tliielman  Kerver  ,  XXIX.  27. 


Sphère  mouvante  de  Passemant ,  XXX.    .  Thierr}' (  Denis)  ,  imprimeur,  XXIX.  55. 
Stigmates  de   Jésus- Christ ,  reçues  par    — (Denis)  ,  fils  du  précédent,  iiiii. 

saint-François  d'Assise,,  XXV.  74.  75-.    —  (  Rolain  ).  li'id. 
Strebe  (Jacques-Louis  )  ,   XXV.    55.  Thou  (Christophe  de),  XXIX.   11. 

Stuard  (  Jean)  ,  XXVI.   5.  Xiprs-ordre  de  saint-François   (religieux, 

SuUy  (Maurice  de  ).,  évèque- dje,  Paris,  j,       du  )  ,  XXV'I.  26. 

XXXU.  r.  Ti^oi^vUle(Guillâuinede)„XXXH.  34. 

Thillieres  (  le  comte  de  )  ,  dtrnier  capi- 
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taine  du  cKateau  de  Rouen ,  XXXVI.  7. 
Timée   de   Locres  ,  XXIX.   15. 
Tocqueville,  XXXI.  14. 
Tonnelier  de  Breteuil   (  François-Victor 

le),   XXV.    62. 
Tournon  (  comtesse  de  )  ,  XXXVI.    g. 
Touvens   (  de  )  ,   XXXI.    10. 
Treschel  (Jean)  ,  imprimeur,  XXIX.  53. 
Tre'vegat  (Jean-François  de),  XXXV.  18. 
Trinitaires,  XXXII.  1.   3.    6. 
Trinité,  ancienneté  de  ce  dogme  ,  XXIX. 


14.    15.    16.  17. 


Trompion  ,   horloger  ,  XXX.    15. 
Trouard  ,  architecte  ,   XXIX.   51. 

Troy  (  de)  ,  peintrecélébre  ,  XXV.  6i. 

Troye   (  Jean  de  )  ,  abbé  de  Castine, 

'XXV.  53. 
Truchet  (  Sébastien  )  ,  carme  ,    célèbre 

mécanicien  ,   XXX.   16. 
Tullou  (  André  )  ,  XXIX.    1 3. 

Turbot  (  Nicole  )  ,  ancien  poète  ,  XXVI. 

39- 
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VII.  Mausolées  d'Honoré  Bar entin  et  de  son  épouse. 
VIII.  Statue  de  Charles  V.  Mausolée  de  Philippe  de  Comines ,  de  sa 
femme  et  de  sa  Jille. 
IX.   Orncmens  singuliers  de  la  Chapelle  de  Comines. 
X.  Ancien  costume  des  Religieux  ;  grand  Autel  et  partie  du  Chœur. 
XI.  Stalle  royal ,  portraits  de  Henri  H  et  de  Catherine   de  Mé- 

dicis  ,  cVaprès  des  Vitraux. 
XII.   Tombeau  de  Gille  de  Rome  et  de  Louis  de  Vauceman. 

Art.     XXVI.  Monumens  de  la  ville  de  Vernon. 

I.    Vue  de  la  Ville  de  Vernon  ,  prise  du  chemin  de  Paris. 
II.  Tour  de  Vernon  ,  Mausolée  de  Marie  Maignard  d'Arqueney.  ■ 
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IIL    Vitraux.  Tombe  de  Guillaume  de  Vernon. 

IV.  Tombe  de  Guillaume  de  Vernon  ,  connétable  d'Angleterre,  de 

son  épouse  et  de  ses  cnjans;  reliquaire. 

V.  Mausolée  du  Maréchal  de  BelU-Isk. 

Art.     X  X  V  I  L  Collégiale  du   Sépulcre  ,  à  Paris. 
I.  Le  Portail. 

Art.     X  X  V  I  I  L  Collégiale  d'Écouis. 

I.   Le  Portail. 

IL  Tombeau  de  Cornu  et  de  son  épouse  :  figure  d'Engucrrand  de 
Marigny  et  d'Alips  de  Mons  son  épouse.  Tombe  de  Blanche 
(le   Gamaches  ;  Crosse  de  S.  Aubin. 

III.  Mausolée  cVEng^ierrand  de  Marigny;  tombeau  de  Jean  de  Ma- 

rigny son  frère. ,  ,        '     ' 

IV.  Mauiolée  de  Pierre  de  Roncherolle  et  de  son  épouse. 

Art.     XXIX.  Église  de  S.-Benoît  ,  à  Paris, 

I.  Le  Portail. 
IL   Trinité:  Maiisojées  de  Pierre  Brulard  U  d'Anne  Des-Esiarl. 

III.  Mausolée  de  Nicolas  ,Brulard. 

IV.  Mausolée  de  François  Fyot. 

Art.  XXX.  La  grosse  Horloge  de  la  fontaine  du  massacre 

et  de  la  corne. 

I.    Viie  de  ces  divers  objets. 

Art.      X  X  X   L  Le  Palais  de  justice  à  Rouen, 

I.  Vue  générale. 

IL  Miniature  représentant  le  Jugement  d''Adam  et  Eve. 

III.  Grand' chambre. 

IV.  Cheminée  de  la  chambre  du  Conseil.  Salle  des  procureurs. 

Art.     XXXII.  Eglise  des  Mathurins  ,  à  Paris. 

I.  Portail  et  bas-relief. 

IL  Tombe  de  deux  écoliers.  Mausolée  de  Pierre  de  Ruilly.  Stalles  ; 
reliquaire. 
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IIL  Tombes  de  Pierre Des-Essarts ,  Anne  de  Rully  ,  Jeanne  de  Ven- 
dôme. Un  Mathurin. 

Art.     XXXII  L  Commanderie  de  S.-Jean-en-risle. 

■    I.   Vue  générale. 
II.   Tovihcs. 
III.   'Tombe   d^Ingclburge.     Chariot  iinguHcr. 

Art.     X  X  X  I  V.  Le  Pilori. 

L   Vue  de  la  place  du  Pilori. 

Art.     XXXV.   Église  S.-Côme  ,   à  Paris. 

I.-  Portail  ,  Mausolée  de  la  Pcyroîiie^ 
II.  Mausolée  de  Claude  Espence. 

Art.     XXXVI.  Monument  de  la  Pucelle  à  Rouen. 

I.   Tour  de  la  Pucelle  et  Porte  Bouvreuil. 
II.  Ancienne  Fontaine  de  la  Pucelle, 
III.  Nouvelle  Fontaine, 
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